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APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUR  L'ARCHEVÊQUE  ÉLU  DE  PARIS. 

Les  vicaires  généraux  capituiaires  du  diocèse  de  Paris,  le  siège 
vacaht. 

Nous  avons  approuvé  et  approuvons  par  les  présentes  un  livre 
d'instruction  cliréfienne,  de  format  in-12,  ayant  pour  titre  :  la 
Voie  de  la  vcrïtable  et  solide  Vertu,  dont  M.  Leguay,  ancien 
curé  et  directeur  de  plusieurs  communautés  religieuses,  est  l'au- 
teur, et  qu'il  a  soumis  à  notre  examen.  Cet  ouvrage  nous  a  paru 
conforme  à  la  saine  doctrine ,  bon  et  très-utile  pour  les  personnes 
qui  désirent  parvenir  à  la  perfection,  et  nous  en  recommandons 
la  lecture  aux  lidèles. 

Donné  à  Paris,  sous  le  seing  de  l'un  de  nous,  le  sceau  du  clia- 
pitre  et  le  contre-seing  du  secrétaire  de  l'archevêché , 
Le  28  juillet  isio. 

DENIS, 
Archevêque  élu  de  Paris,  vicaire  général  capitiilaire. 

Par  mandement  de  MM.  les  vicaires  généraux  capituiaires, 

É.    ÉGLÉE, 

Chanoine  secrétaire.  ^ 


APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUR  L'ÉVÉQUE  DE  BAYEUX. 

Nous  avons  lu  avec  attention  le  livre  intitulé  :  la  Voie  de  la 
véritable  et  solide  Vertu,  et  nous  n'y  avons  rien  trouvé  que  de 
conforme  à  la  doctrine  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle  les  plus 
habiles  et  les  plus  respectables.  M.  l'abbé  Leguay,  prêtre  de  notre 
diocèse,  et  chanoine  honoraire  de  notre  église  cathédrale,  a  su  si 
bien  résumer,  dans  un  abrégé  clair  et  méthodique,  ce  que  les 
immortels  écrits  des  Rodrirjuez,  des  Nouet,  des  Lafileau,  des 
Fénelon,  des  saint  François  de  Sales,  etc.,  renferment  de  plus 
utile  touchant  la  solide  vertu  et  les  moyens  d'y  parvenir,  que 
son  ouvrage  peut  être  aussi  avantageux  aux  confesseurs  qu'aux 
personnes  jalouses  de  leur  salut  et  de  leur  perfection.  Nous  ne 
pouvons  que  louer  le  zèle  éclairé  de  l'auteur,  et  recommander 
aux  fidèles  la  lecture  et  la  méditation  d'un  livre  qui  offre  à  la 
piété  le  plus  précieux  aliment. 

Bayeux ,  le  22  août  i840. 

■f  L.  F.,  Év.  DE  Bayeux. 

Paris. —Typographie  de  Firniin  Didot  fieres,  rue  Jacob,  Dfi. 


LA  VOIE 


VÉRITABLE  ET  SOLIDE  VERTU, 

ou 

LE  GUIDE  ET  LE  CONSOLATEUR 
DU  CHRÉTIEN, 

Au  milieu  des  comhats,  des  afflictions  ictérieures  et  des  illusions 
auxquels  il  est  exposé  pendant  la  vie  préstnte, 

PAR  M.  L'ABBÉ  LEGUA  Y, 

TICAIRB    GÉNÉRAL    DE    PERPIGIfAlT, 
AKCIETf    DIRECTEUA    DE    PLUSIEURS   COMMOAUTES    BELIGIEITSES. 


Faitfs-moi  connaître,  Seigneur,  la  vni 
par  laquelle  je  dois  marcher,  parce  q*i 
j'ai  élevé  vers  vous  mon  ànie. 


TROISIEME    EDITION. 


A  PARIS, 

CHEZ  JACQUES  LECOFFRE  ET  C",  LIBRAIRES, 

ANCIENNE  MAISON    PERISSE   IHÈRES   (DE   PAnis), 
8,  rue  du  Pot  de  Fer  Saint-Sulpice. 
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INTRODUCTION 


Parmi  ceux  qui  aspirent  à  la  vertu ,  il  en  est  peu 
qui  s'en  fassent  une  exacte  idée.  Les  uns,  s'iniagi- 
jjcint  qu'elle  consiste  dans  la  pratique  des  œuvres 
extérieures ,  récitent  des  formules  de  prières  lon- 
gues et  multipliées,  assistent  fréquemment  au  sa- 
criflce  de  la  messe ,  distribuent  des  aumônes ,  ap- 
prochent souvent  de  la  table  sainte,  etc.  Sont-ils 
pressés  du  désir  de  faire  dans  la  vertu  des  progrès 
plus  étendus,  ils  multiplient  ces  mêmes  œuvres, 
ou  y  en  ajoutent  de  nouvelles ,  telles  que  des  jeû- 
nes, des  abstinences  et  autres  austérités.  Mais  ren- 
trent-ils en  eux-mêmes?  songent-ils  à  mettre  leur 
intérieur  en  harmonie  avec  leur  extérieur?  étudient- 
ils  les  penchants  désordonnés  de  leur  cœur?  s'ap- 
pliquent-ils à  les  réprimer  et  à  y  substituer  les  ver- 
tus opposées?  Ils  ne  savent  pas  même,  pour  la 
plupart ,  ce  que  c'est  que  réfléchir  :  ils  ne  connais- 
sent rien  moins  que  leur  propre  cœur  et  ce  qui  s'y 
passe.  A  l'exception  de  certains  vices  grossiers, 
qu'ils  évitent  par  une  espèce  de  pudeur  naturelle , 
ils  suivent,  sans  les  connaître,  toutes  les  inclina- 
tions perverses  de  leur  nature. 
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Ces  pauvres  âmes  n'ont  donc  qu'une  piété  super- 
ficielle :  elles  s'arrêtent  à  l'extérieur  de  la  religion  , 
sans  songer  à  en  prendre  l'esprit  :  elles  nettoient, 
suivant  l'expression  du  Sauveur,  le  dehors  de  la 
coupe ,  sans  songer  à  en  purifier  V intérieur  des 
souillures  qui  le  déshonorent. 

D'autres  commencent  à  comprendre  la  sagesse  de 
cet  oracle  de  nos  livres  saints  :  Dieu  est  esprit,  et 
il  veut  être  adoré  en  esprit  et  en  vérité.  Ils  cher- 
chent à  joindre  la  piété  intérieure  aux  pratiques 
extérieures;  s'appliquent  à  réfléchir,  à  méditer  sur 
les  grandeurs  et  les  perfections  de  Dieu ,  sur  l'a- 
mour de  Jésus-Christ  pour  les  hommes,  sur  ses 
souffrances  et  sur  sa  mort ,  sur  le  ciel  et  ses  déli- 
ces :  ils  s'excitent  à  l'amour  sensible,  à  la  recon- 
naissance ,  et  goûtent  les  douceurs  et  les  consolations 
que  la  religion  procure  à  l'homme.  Les  premiers 
dont  nous  avons  parlé  s'arrêtent  à  l'écorce  de  la 
religion  ;  ceux-ci  recherchent  en  outre  ce  qu'elle  a 
de  doux  et  de  consolant  :  c'est  souvent  une  illusion 
de  plus. 

En  effet ,  la  véritable  piété  ne  consiste  pas  plus 
dans  les  pensées  sublimes ,  les  douceurs  spirituelles , 
l'amour  sensible  et  les  consolations,  que  dans  les 
œuvres  extérieures ,  mais  bien  dans  la  victoire  sur 
ses  passions  et  dans  la  pratique  des  vertus  qui  leur 
sont  opposées;  et  le  siège  de  ces  vertus  est  dans 
l'âme,  dans  la  volonté.  Les  réflexions,  les  médita- 
tions, les  affections,  les  œuvres  extérieures,  etc., 
ne  sont  boimes  et  utiles  qu'autant  qu'on  y  a  recours 
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comme  à  des  moyens  pour  vaincre  ses  passions  et 
parvenir  à  la  vertu,  ou  qu'elles  sont  le  fruit 
même  de  la  vertu;  car  elles  peuvent  être  l'un  ou 
l'autre,  moyen  de  parvenir  à  la  vertu,  ou  fruit  de 
la  vertu  :  mais  lorsqu'elles  ne  sont  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  elles  ne  sont  qu'un  moyen  sans  but  ou  qu'un 
effet  sans  cause  raisonnable ,  et  ne  servent  trop  sou- 
vent qu'à  alimenter  l'orgueil. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  que  les 
personnes  adonnées  à  ces  œuvres  et  à  ces  pratiques 
sont  loin  de  soupçonner  leur  erreur;  il  est  même 
quelquefois  assez  difficile  de  les  faire  revenir  sur  les 
idées  bizarres  qu'elles  se  sont  formées  de  la  vertu  : 
parce  qu'elles  ont  certaine  habitude  de  parler  de 
Dieu  et  des  pratiques  auxquelles  elles  se  livrent, 
elles  se  croient  fort  instruites,  et  en  état  de  donner 
aux  autres  des  leçons  de  sagesse.  Les  pratiques  mul- 
tipliées qu'elles  onf  embrassées  leur  inspirent  une 
telle  confiance,  qu'elles  se  croient  parvenues  à  un 
haut  état  de  perfection  et  de  sainteté,  tandis  qu'en 
réalité  elles  ont  presque  tous  les  défauts. 

Voulons-nous  nous  en  convaincre?  Considérons 
leur  conduite  :  à  chaque  instant  nous  verrons  se  ma- 
nifester en  elles  la  vanité,  l'amour-propre,  l'orgueil , 
la  jalousie,  la  sensualité,  la  cupidité,  l'aigreur, 
l'emportement,  l'insubordination,  et  une  infinité 
d'autres  passions  dont  elles  sont  esclaves,  et  qui 
sont  le  mobile  de  leurs  pensées ,  de  leurs  paroles  et 
de  leurs  démarches  ;  passions  auxquelles  elles  n'op- 
posent pas  la  moindre  résistance  ;  qu'elles  ne  cou- 
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naissent  même  pas ,  parce  qu'elles  ne  rentrent  point 
dans  leur  propre  cœur,  ou  n'y  rentrent  que  d'une 
manière  aveugle  pour  admirer  leurs  prétendues  ver- 
tus et  goûter  de  trompeuses  douceurs. 

Quelques-uns  enfin  comprennent  ces  oracles  su- 
blimes de  nos  livres  saints  :  «  Benoncez-i>ous  vous- 
même,  portez  votre  croix  et  suivez-moi.  Dépouil- 
lez-vous du  vieil  homme,  et  revetez-vous  de 
Vhomme  nouveau.  Celui  qui  hait  son  ame  pendant 
la  vie  présente,  la  conserve  pour  la  vie  éternelle. 
Apprenez  a  être  doux  et  humble  de  cœur.  Heureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  Heureux  les  pauvres 
d'esprit.  Je  vous  ai  donné  V exemple ,  afin  que  ce 
que  f  ai  fait,  vous  le  fassiez  vous-même.  » 

Ils  portent  leurs  regards  sur  Jésus-Christ,  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus ,  contemplent  sa  vie  sainte , 
se  pénètrent  de  ses  divines  leçons  ;  puis ,  descen- 
dant dans  leur  propre  cœur,  ils  en  étudient  les  in- 
clinations ,  et  le  comparent  au  cœur  de  Jésus.  Quelle 
humilité,  quelle  charité,  quel  détachement,  quelle 
innocence  dans  ce  cœur  divin!  Quel  orgueil,  au 
contraire,  quelle  cupidité,  quelle  corruption  dans  le 
leur  !  Ils  ouvrent  les  yeux ,  et  commencent  à  com- 
prendre que,  pour  parvenir  à  la  véritable  et  solide 
piété ,  il  faut  haïr  ce  cœur  coupable ,  et  le  réformer 
sur  le  cœur  de  Jésus  :  ils  comprennent  qu'il  faut  se 
renoncer,  se  dépouiller  de  la  corruption  du  vieil 
homme,  et  mettre  son  bonheur  dans  le  détache- 
ment des  choses  périssables ,  dans  l'innocence,  dans 
la  charité,  dans  la  pratique,  on  un  mot,  de  toutes 
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les  vertus  dont  le  Sauveur  nous  a  donué  l'exeinplc, 
et  mettent  sérieusement  la  main  à  l'œuvre. 

Ces  personnes  se  livrent  aussi  aux  pratiques  exté- 
rieures ;  mais  ce  n'est  plus  pour  elles ,  comme  pour 
les  premières ,  un  moyen ,  sans  but  raisonnable  ;  ce 
ne  sont  plus  des  coups  en  F  air,  selon  l'expression 
de  l'apôtre  ;  elles  s'y  livrent  afin  d'arriver  à  la  réfor- 
mation de  leur  cœur  et  à  la  piété  intérieure.  Elles  se 
livrent  aussi  aux  austérités  de  la  pénitence;  non 
qu'elles  les  considèrent  comme  le  terme  de  la  sain- 
teté ,  mais  elles  y  ont  recours  pour  dompter  la  chair 
et  la  soumettre  à  l'esprit ,  pour  triompher  de  leurs 
passions  et  les  soumettre  au  joug  de  la  raison.  Elles 
contemplent  aussi  les  grandeurs  et  les  perfections 
de  Dieu ,  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes , 
la  récompense  du  juste,  non  d'une  manière  oisive 
et  curieuse,  mais  pour  s'éclairer,  pour  s'instruire, 
pour  puiser  des  forces  et  s'animer  au  combat. 

Ces  âmes  ont  une  exacte  idée  de  la  vertu;  mais 
elles  sont  peu  nombreuses,  et  n'ont,  pour  la  plu- 
part, que  des  notions  inparfaites  sur  la  vie  nouvelle 
à  laquelle  elles  aspirent,  et  sur  les  voies  qui  y  con- 
duisent. Elles  ignorent  encore  le  nombreet  la  nature 
des  obstacles  que  l'on  y  rencontre,  la  malice  et  les 
ruses  des  ennemis  qui  y  soât  comme  en  embuscade 
pour  les  attaquer ,  la  manière  de  les  combattre  et  de 
les  vaincre  ;  et  de  là ,  que  de  fausses  démarches ,  que 
déchûtes,  de  blessures,  de  chagrins  et  de  découra- 
gements ! 

Toutes  ces  âmes  ont  un  besoin  évident  d'èlre 

1. 
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instruites  ou  dirigées  ;  et  qui  remplira  auprès  d'elles 
cet  important  ministère?  Le  prêtre,  auquel  Jésus- 
Christ  a  dit ,  dans  la  personnes  des  apôtres  :  «  Allez , 
enseignez.  »  Mais  comment  le  prêtre  remplira-t-il 
-cette  mission?  Les  instructions  qu'un  ministre 
même  zélé  peut  adresser,  soit  au  saint  tribunal , 
soit  dans  des  conférences,  aux  âmes  confiées  à  sa 
sollicitude,  sont  insuffisantes;  peu  de  personnes  re- 
tiennent et  gravent  suffisamment  dans  leur  mémoire 
les  vérités  et  les  décisions  ainsi  présentées;  les  pas- 
sions ,  l'inquiétude ,  la  préoccupation,  les  empêchent 
souvent  de  les  saisir,  ou ,  si  elles  les  saisissent ,  de 
nouvelles  préoccupations  en  effacent  rapidement  le 
souvenir  :  bientôt  il  n'en  reste  plus  rien;  l'inquié- 
tude et  l'indécision  renaissent  en  elles;  il  leur  faut 
retourner  à  la  source ,  et  solliciter  des  décisions  nou- 
velles. Ainsi,  faute  de  principes  bien  médités  et 
profondément  gravés  dans  la  mémoire ,  un  grand 
nombre  d'âmes  demeurent  exposées  à  de  déplora- 
bles égarements  ou  à  de  funestes  agitations,  aux- 
quelles des  décisions  cent  fois  réitérées  ont  peine  à 
mettre  un  terme. 

Aussi  avons-nous  souvent  senti  la  nécessité  d'un 
ouvrage  court,  mais  substantiel;  d'un  ouvrage  clair, 
méthodique  et  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences; 
d'une  espèce  de  catéchisme  sipirituel,  où  l'homme 
pût  puiser  une  connaissance  approfondie  de  Dieu  et 
de  soi-même,  des  notions  claires  sur  la  nature  de 
la  véritable  et  solide  vertu,  où  fussent  réunis  des 
principes  certains  qui  pussent  lui  servir  de  guide 
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dans  la  réformation  et  la  sanctification  de  son  cœur, 
où  fussent  signalés  les  obstacles  et  les  difficultés  que 
l'on  peut  rencontrer  dans  l'exécution  de  cette  diffi- 
cile entreprise ,  où  fussent  indiqués  les  moyens  que 
la  prudence  et  l'expérience  peuvent  suggérer  poul- 
ies surmonter  ;  d'un  ouvrage  qui  pût  être  mis  entre 
les  mains  de  chacune  des  personnes  qui  aspirent  ù 
la  vertu,  soit  dans  le  siècle,  soit  dans  le  cloître, 
pour  les  introduire  et  les  diriger  dans  les  voies  diffi- 
ciles qui  y  conduisent;  d'un  ouvrage,  enfin,  que 
chacun  pût  lire ,  méditer,  apprendre ,  en  quelque 
sorte ,  par  cœur,  et  auquel  on  pût  le  renvoyer  pour 
l'éclaircissement  de  ses  doutes  et  la  solution  des 
difficultés  qu'il  rencontre. 

Rodriguez ,  Nouet ,  Lafiteau  ,  Surin ,  Fénelon , 
saint  François  de  Sales,  etc.,  ont  écrit,  sans  doute, 
des  choses  admirables  touchant  la  solide  vertu  et 
les  moyens  d'y  parvenir;  mais  leurs  ouvrages  sont 
bien  étendus  pour  ceux  qui  n'ont  que  peu  de  temps 
à  consacrera  la  lecture;  ils  supposent  dans  leurs 
lecteurs  des  connaissances  que  beaucoup  n'ont  point 
encore  acquises  ,  et  ne  sont  point  par  là  même  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences;  les  vérités  qu'ils 
énoncent  sont  rarement  enchaînées  de  manière  à 
montrer  à  chacun  le  point  d'où  il  doit  partir,  la 
voie  précise  qu'il  doit  suivre  et  le  but  qu'il  doit 
atteindre  ;  enfin ,  ils  nous  paraissent  plus  propres  à 
perfectionner  les  âmes  dans  la  vertu ,  qu'à  les  intro- 
duire et  à  les  diriger  pas  à  pas  dans  la  voie  qui  y 
conduit. 
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Une  espèce  d'abrégé  de  ces  excellents  ouvrages, 
qui  réunirait  avec  méthode  et  clarté  ce  qu'ils  ren- 
ferment de  plus  utile  et  de  plus  pratique ,  atteindrait 
parfaitement  le  but  que  nous  avons  indiqué ,  el  il 
appartenait  à  quelques-uns  de  ces  hommes  con- 
sommés dans  la  science  de  la  vie  spirituelle,  de 
l'entreprendre  et  de  nous  le  présenter  pour  nous 
servir  de  guide  à  nous-même;  mais  aucun  d'eux, 
que  nous  sachions,  ne  s'en  est  occupé  jusqu'ici. 

Pressé  du  désir  d'être  utile  au  salut  des  âmes,  à 
la  direction  desquelles  nous  nous  sommes  dévoué 
depuis  plus  de  vingt  ans,  nous  avons  osé  entre- 
prendre cette  tâche  difficile  :  si  le  succès  ne  répond 
pointa  nos  efforts,  nous  espérons  qu'en  reconnais- 
sant notre  insuffisance,  on  reconnaîtra  l'utilité  de 
notre  entreprise,  et  qu'une  main  plus  habile  per- 
fectionnera ce  que  nous  avons  ébauché. 

Nous  n'avons  point  l'intention  d'établir,  dans  cet 
ouvrage,  des  principes  nouveaux ,  d'indiquer  pour 
arriver  à  la  vertu  des  voies  nouvelles  :  nous  nous 
défions  trop  de  nos  propres  lumières,  pour  oser 
rien  de  semblable.  Notre  unique  dessein,  nous  le 
répétons ,  est  de  réunir,  d'abréger  et  de  mettre  en 
ordre  ce  que  les  saints  et  les  docteurs,  approuvés 
par  l'Église,  ont  écrit  de  plus  utile  et  de  plus  pra- 
tique; d'en  former  un  corps  de  doctrine  propre  à 
introduire  et  à  diriger  pas  à  pas ,  dans  les  voies  de  la 
vertu,  les  âmes  qui  se  proposent  d'y  parvenir; 
(onséquemment,  c'est  moins  un  ouvrage  nouveau 
(ju'un  recueil  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs. 
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Nous  prendrons  celui  qui  aspire  à  la  \ertu ,  au 
moment  où  la  grâce  le  touche  et  l'éclairé;  nous 
nous  efforcerons  doucement  de  le  soustraire  à  l'em- 
pire des  choses  sensibles  qui  le  captivent ,  de  l'ap- 
pliquer aux  choses  spirituelles,  de  l'élever  jusqu'à 
Dieu  et  de  le  mettre  en  rapport  avec  lui;  nous  le 
presserons  de  méditer  les  perfections ,  les  mystères 
et  les  préceptes  divins;  ensuite,  nous  fixerons 
son  attention  sur  le  premier  homme;  nous  lui  re- 
mettrons sous  les  yeux  sa  grandeur  primitive  et 
sa  chute;  puis,  prenant  l'homme  régénéré  dans 
son  état  actuel ,  nous  le  lui  ferons  étudier  dans  son 
propre  c<iur,  d'une  manière  approfondie  ;  nous  lo 
rendrons  attentif  aux  deux  penchants  opposés  qui 
se  trouvent  en  lui ,  et  que  les  docteurs  appellent 
i^olonté  supérieure  et  volonté  inférieure  ;  nous  lui 
ferons  remarquer  les  mouvements  de  la  concupis- 
cence et  les  suggestions  de  l'esprit  de  ténèbres  qui 
le  portent  vers  le  mal,  et  forment  en  lui  la  volonté 
inférieure;  les  mouvements  de  la  grâce  qui  l'élèvcnt 
au-dessus  de  la  chair  et  des  sens ,  et  sont  l'àme  de  la 
volonté  supérieure. 

Nous  lui  montrerons ,  dans  l'homme ,  deux  espè- 
ces de  vies  qui  correspondent  à  ces  deux  volontés , 
la  vie  spirituelle  et  la  vie  des  sens;  nous  lui  ferons 
connaître  la  nature  et  les  suites  de  l'une  et  de  l'autre^ 
lui  tracerons  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  spiri- 
tuelle, lui  signalerons  les  difficultés  qu'on  y  ren- 
contre, les  combats  qu'il  y  faut  soutenir,  les  dan- 
gers auxquels  on  y  est  exposé,  les  précautions  qu'il 
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faut  y  prendre ,  les  illusions  et  les  erreurs  qu'il  v 
faut  éviter  :  en  un  mot,  nous  l'aiderons  à  dompter 
toutes  ses  passions  et  à  se  dépouiller  entièrement  du 
vieil  homme. 

Ensuite ,  nous  lui  mettrons  sous  les  veux  l'homme 
nouveau,  Jésus-Christ,  modèle  parfait  de  toutes 
les  vertus  ;  nous  le  presserons  de  conformer  ses  pen- 
sées à  ses  pensées,  ses  jugements  à  ses  jugements, 
ses  affections  à  ses  affections ,  ses  désirs  et  ses  sen- 
timents à  ses  désirs  et  à  ses  sentiments;  enfin ,  ses 
démarches  à  ses  démarches.  Nous  le  presserons  de 
l'imiter  en  tout  d'une  manière  si  parfaite,  qu'il 
puisse  dire  avec  confiance ,  ainsi  que  l'apôtre  :  Ce 
n  est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus- Christ  qui  fit 
en  moi;  enfin,  nous  l'aiderons  dans  le  choix  d'un 
état  de  vie- 

Nous  diviserons  cet  ouvrage  en  trois  parties ,  qui 
elles-mêmes  seront  divisées  en  chapitres.  Dans  la 
première,  nous  traiterons  de  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  soi-même;  dans  la  seconde,  de  la  réforma- 
tion du  cœur  par  le  combat  spirituel  ;  et  dans  la 
troisième ,  de  la  sanctification  du  cœur  par  l'imi- 
tation de  Jésus-Christ, 


LA  VOIE 

DE   L\ 

VÉRITABLE  ET  SOLIDE  VERTU. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DE  LA  CONNAISSANCE  DE  DIEU  ET  DE  SOI-MÊME. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Celui  qui  aspire  à  la  vertu  doit  d'abord  s'élever  doucement  au- 
dessus  des  choses  sensibles  qui  le  captivent,  et  s'appliquer  à  la 
méditation  des  choses  spii  ituelles,  afin  de  parvenirà  la  connais- 
sance de  Dieu  et  de  lui-même. 


La  terre  est  le  séjour  de  l'homme  pendant  le 
temps  de  son  pèlerinage  ;  elle  le  reçoit  à  sa  nais- 
sance, présente  à  ses  pieds  un  appui,  le  nourrit 
par  sa  fécondité ,  charme  ses  regards  par  ses  mer- 
veilles, ouvre  à  son  industrie  et  à  ses  projets  un 
vaste  champ ,  l'enrichit  par  ses  trésors ,  offre  le 
repos  à  ses  membres  fatigués ,  et  ouvre ,  au  terme 
de  sa  course ,  un  dernier  asile  à  sa  dépouille  mor- 
telle :  que  de  temps  à  temps  l'homme  songe  à  la 
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terre,  c'est  donc  une  chose  raisonnable;  mais 
qu'il  s'en  occupe  toujours,  que  ses  pensées  y  ram- 
pent sans  cesse,  c'est  contre  la  raison.  Doué  d'une 
âme  spirituelle,  intelligente,  immortelle,  créé 
pour  Dieu,  pour  le  ciel,  il  doit  élever  souvent 
ses  pensées  vers  le  ciel ,  vers  Dieu ,  son  auteur  et 
auteur  de  toutes  choses.  En  effet.  Dieu  ne  l'a  en- 
vironné ici-bas  de  tant  de  merveilles,  que  pour 
mieux  lui  témoigner  son  amour,  que  pour  lui 
donner  une  plus  haute  idée  de  sa  grandeur,  de  sa 
puissance ,  de  sa  sagesse  et  de  sa  gloire  ;  que  pour 
l'attirer  plus  puissamment  et  l'élever  jusqu'à  lui. 
Arracher  ses  pensées  aux  choses  sensibles  qui  les 
captivent ,  et  les  appliquer  à  Dieu  qui  l'a  créé  pour 
le  connaître  et  l'aimer,  c'est  pour  l'homme  un  de- 
voir que  lui  imposent  de  concert  la  raison ,  la  re- 
connaissance et  la  foi.  Or,  cette  application  de  nos 
pensées  à  Dieu,  aux  choses  spirituelles,  est  appe- 
lée méditation  ;  exercice  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  les  personnes  qui  aspirent  à  la  véritable 
et  solide  vertu,  et  auquel  elles  doivent  se  livrer 
avec  un  zèle  assidu». 

Cette  pratique  excitera  sans  doute  dans  l'âme  de 
plusieurs  l'étonnement  et  la  crainte.  La  crainte; 
car  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  personnes  qui , 
se  persuadant  qu'il  n'est  rien  de  plus  difficile, 
rien  qui  exige  plus  d'application  et  d'efforts  que 
la  méditation ,  que  pour  s'y  livrer  avec  succès ,  il 
faut  se  mettre  l'esprit  et  le  cœur  à  la  torture,  en 
lisant  cette  première  page ,  elles  se  diront  déjà  dans 


CONNAISSANCE  DE    DIEU    ET    DE    SOI-MÊME.       17 

leur  frayeur  que  c'est  une  entreprise  au-dessus 
de  leurs  forces  et  de  leur  capacité.  L'étonnement; 
car  on  croit  trop  souvent  que,  pour  se  livrer  à  la 
méditation,  il  faut  être  bien  avancé  dans  les  voies 
de  la  perfection  :  on  la  considère  comme  le  fruit 
et  la  récompense  de  longs  travaux,  et  on  s'ima- 
jjine  qu'elle  ne  peut  être  le  partage  que  de  ceux 
qui  sont  consommes  en  sainteté.  Or,  c'est  une  er- 
reur ;  car  la  méditation  est  un  exercice  naturel  à 
l'homme,  un  exercice  auquel  ceux  qui  ne  font 
que  les  premiers  pas  dans  les  voies  de  la  vertu 
peuvent  se  livrer,  ainsi  que  ceux  qui  déjà  sont  con- 
sommés eu  sainteté. 

En  effet ,  méditer,  suivant  l'acception  générale 
de  ce  mot,  c'est  penser,  c'est  réfléchir  :  or,  l'homme 
pense  ,  réfléchit  sans  cesse ,  et ,  conséquemmcnt ,. 
médite  sans  cesse  sur  quelque  objet.  Ainsi,  le  cul- 
tivateur médite  sur  son  champ  et  sur  les  moyens 
d'obtenir  d'abondantes  moissons;  l'artisan  médite 
sur  l'art  qu'il  exerce,  s'applique  à  s'y  perfection- 
ner, afin  de  se  concilier  l'estime  et  la  confiance  de 
ceux  auxquels  son  industrie  peut  être  utile;  le  né- 
gociant inédite  sur  le  commerce,  et  fait  continuel- 
lement des  combinaisons  nouvelles;  le  médecin 
médite  sur  l'art  de  guérir;  le  guerrier,  sur  l'art 
de  gagner  des  batailles;  le  jurisconsulte,  sur  le 
droit;  en  un  mot,  il  n'est  pas  un  seul  homme  qui 
ne  médite  d'une  manière  plus  ou  moins  sérieuse 
sur  les  choses  de  la  terre ,  et  qui  ne  sache  s'en  en- 
tretenir avec  ses  semblables. 
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Or,  celui  qui  aspire  à  la  vie  spirituelle  n'a  qu'à 
changer  d'objet  :  à  la  place  de  la  créature,  de  la 
terre,  des  biens  périssables,  il  n'a  qu'à  mettre 
le  Créateur,  le  ciel,  les  biens  impérissables,  en 
faire  l'objet  de  ses  pensées,  de  ses  réflexions;  au 
lieu  de  s'entretenir  des  objets  terrestres  avec  la 
créature,  il  n'a  qu'à  s'entretenir  des  choses  célestes 
avec  Dieu,  et  il  sera  parvenu  au  but  qui  lui  pa- 
raissait si  difficile  à  atteindre ,  la  méditation ,  prise 
dans  sa  véritable  acception. 

Sans  doute  l'homme  n'obtiendra  point  dès  le 
premier  pas  une  connaissance  approfondie  de  la 
science  sublime  des  saints;  peut-être  aussi  son  gé- 
nie ne  lui  fournira  point  seul  toutes  les  ressources 
nécessaires  pour  arriver  à  cette  connaissance;  mais 
parvient-on  subitement  à  une  connaissance  appro- 
fondie des  arts,  des  sciences  humaines,  et  y  par- 
vient-on seul?  A  combien  d'études  et  de  recher- 
ches prolongées  ne  faut-il  pas  recourir?  Combien 
de  maîtres  ne  faut-il  pas  consulter?  Que  celui  qui 
aspire  à  la  vie  spirituelle  consulte  aussi  des  maîtres 
habiles;  qu'il  se  livre  à  l'étude  des  ouvrages  qui 
traitent  de  la  grande  science  du  salut,  de  la  perfec- 
tion chrétienne;  qu'il  pense  ,  qu'il  réfléchisse,  qu'il 
fasse  des  efforts ,  et  il  acquerra  la  science  des  saints 
comme  on  acquiert  la  connaissance  des  arts  et  des 
sciences  humaines  :  or,  ces  pensées,  ces  réflexions 
qu'il  dirigera  vers  les  vérités  éternelles,  c'est  ce 
que  nous  avons  appelé  méditation.  Qui  ne  voit 
combien  cet  exercice  est  naturel  à  l'homme? 
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Ces  simples  réflexions  nous  font  également  com- 
prendre que  la  méditation  n'est  point  le  partage 
exclusif  des  personnes  parfaites  et  consommées  en 
sainteté.  Sans  doute  ceux  qui  déjà  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  doivent  s'y  livrer  avec  zèle , 
puisqu'elle  est ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir, 
la  source  de  la  sagesse  et  de  la  sainteté  :  ils  doivent 
puiser  souvent  à  cette  source  divine ,  afin  de  par- 
venir à  une  sainteté  plus  éminente;  car  il  est  écrit  : 
que  celui  qui  est  saint  le  devienne  plus  encore  ; 
mais  la  méditation ,  mais  cette  étude  de  la  sagesse 
et  de  la  sainteté ,  doit  être  surtout  le  partage ,  la 
grande  occupation  de  ceux  qui  font  les  premiers 
pas  dans  la  vie  spirituelle,  puisqu'elle  est,  si  j'ose 
ainsi  parler,  la  porte  de  cette  vie  sublime,  comme 
l'étude  est  celle  des  sciences  humaines  ;  puisqu'elle 
est  le  flambeau  qui  éclaire  les  voies  étroites  et  dif- 
ficiles qui  y  conduisent,  et  le  guide  sans  lequel  on 
peut  se  précipiter  dans  mille  abîmes;  puisque, 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  il  est  aussi  impossible 
d'arriver  à  la  vie  spirituelle  sans  la  méditation , 
que  d'exercer  un  art  sans  l'avoir  appris,  que  de 
posséder  une  science  sans  l'avoir  étudiée. 

Mais  quelles  vérités  celui  qui  aspire  à  la  vie  spi- 
rituelle choisira-t-il  d'abord  pour  objet  de  ses  pen- 
sées, de  ses  réflexions,  de  ses  méditations?  Qu'il 
prenne  successivement  chacun  des  chapitres  qui 
composent  cet  ouvrage  ou  quelque  autre  ouvrage 
analogue,  qu'il  lise  attentivement  le  sujet  qu'il 
aura  choisi,  qu'il  l'approfondisse,  qu'il  s'en  pé- 
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nétre,  qu'il  s'en  entretienne  avec  Dieu;  qu'il  lui 
demande  les  lumières  nécessaires  pour  bien  com- 
prendre les  vérités  qu'il  aura  méditées,  la  grâce 
et  la  force  pour  vaincre  les  passions  dont  il  aura 
reconnu  le  danger,  pour  pratiquer  les  vertus  dont 
il  aura  reconnu  la  sublimité  et  l'importance ,  pour 
suivre  les  conseils  qui  lui  auront  été  donnés;  et  il 
fera  la  méditation  la  plus  utile. 


CHAPITRE  II. 


Connaissance  de  Dieu ,  de  ses  préceptes,  et  des  moyens  de  salut 
qu'il  a  mis  à  la  disposition  de  l'homme.  ^ 

Le  premier  et  le  plus  digne  objet  des  pensées  de 
l'homme,  c'est  Dieu,  Mais  comment  l'homme  peut- 
il  élever  ses  pensées  jusqu'à  Dieu?  Par  la  réflexion. 
S'il  contemple  le  ciel,  quel  nombre  prodigieux 
d'astres  suspendus  sur  sa  tête  ;  quel  éclat  merveil- 
leux les  environne;  quelle  régularité  et  quelle  har- 
monie régnent  dans  leurs  mouvements!  Qui  a 
formé  ces  astres;  qui  les  tient  suspendus  dans  les 
airs  et  dirige  leurs  mouvements  si  habilement  com- 
binés; qui  les  a  environnés  d'un  si  merveilleux 
éclat?  C'est  Dieu.  Aussi  le  prophète  dit-il  que  les 
deux  racontent  la  gloire  de  Dieu. 

Si  l'homme  abaisse  ses  regards  vers  la  terre , 
quel  spectacle  lui  présentent  la  hauteur  prodigieuse 
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des  montagnes,  la  profondeur  des  vallées,  l'éten- 
due des  plaines  et  des  mers,  Tétonnante  variété 
des  arbres,  des  plantes,  des  fleurs,  des  créatures 
animées,  le  mouvement  périodique  des  mers,  le 
cours  perpétuel  des  fleuves,  l'alternative  des  sai- 
sons et  des  jours  !  Quel  est  l'auteur  de  tant  de  mer- 
veilles? Qui  les  renouvelle  et  les  perpétue  depuis 
tant  de  siècles?  C'est  Dieu.  La  terre  raconte  donc 
aussi  la  gloire  de  Dieu. 

Si  l'homme  enfin  descend  en  lui-même ,  quelles 
nobles  facultés  le  distinguent  du  reste  des  êtres  qui 
l'environnent?  Il  pense,  il  voit,  il  entend,  il  réflé- 
chit, il  raisonne,  il  juge;  il  s'élève  par  la  pensée 
jusqu'au  ciel,  calcule  le  nombre  des  astres,  ap- 
précie leur  distance  et  leur  étendue ,  prévoit  leurs 
mouvements;  à  l'aide  de  sa  pensée,  il  parcourt 
toutes  les  régions  du  globe ,  contemple  sans  se  dé- 
placer toutes  les  merveilles  de  la  nature;  par  la 
pensée,  il  se  reporte  au  milieu  des  siècles  passés, 
en  considère  les  événements ,  les  pèse ,  en  cherche 
le  principe,  pénètre  jusque  dans  l'avenir  :  il  sou- 
met à  ses  vues  la  terre,  les  eaux,  les  airs,  la  lu- 
mière ,  la  nature  entière  ;  il  commande  à  tous  les 
êtres  inférieurs ,  plane  et  domine  sur  tout  !  Qui  a 
élevé  l'homme  si  haut;  qui  lui  adonné  ces  nobles 
facultés?  C'est  Dieu, 

Seigneur^  dit  le  prophète,  vous  avez  élevé 
r homme  presque  au  niveau  des  anges;  vous  l'a- 
vez couronné  d'honneur  et  de  gloire ,  et  établi  sur 
toutes  vos  œuvres. 
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Qui  entretient  dans  l'homme  l'existence  et  la 
vie?  C'est  Dieu.  Cest  en  lui,  dit  l'apùtre,  que 
nous  puisons  continuellement  V existence,  le  mou- 
vement et  la  vie. 

Il  est  donc  facile  à  celui  qui  veut  se  livrer  à  la 
méditation  des  choses  spirituelles ,  de  s'élever  jus- 
qu'à Dieu  :  Dieu  est  au-dessus  de  lui ,  il  est  autour 
de  lui,  il  est  au-dessous  de  lui,  il  est  môme  au 
centre  de  lui;  il  est  lui-même  au  milieu  de  Dieu, 
comme  le  poisson  est  au  milieu  des  eaux,  comme 
l'oiseau  est  au  milieu  des  airs.  Dieu  le  pénètre 
comme  Teau  pénètre  l'éponge  plongée  dans  son 
sein ,  comme  le  feu  pénètre  f  objet  auquel  il  s'at- 
tache; Dieu  le  soutient  et  le  dirige  comme  la  mère 
soutient  et  dirige  l'enfant  qui  lui  est  nouvelle- 
ment né. 

Seigneur,  doit-il  s'écrier  avec  Augustin,  que 
j'étais  aveugle  !  je  vous  cherchais ,  je  vous  appe- 
lais, je  vous  demandais  à  toutes  les  créatures,  et 
vous  étiez  auprès  de  moi ,  vous  étiez  même  en  moi  ! 
Après  s'être  élevé  jusqu'à  Dieu ,  l'homme  doit 
s'appliquer  à  connaître  sa  nature,  ses  perfections, 
ses  mvstères  et  les  moyens  de  salut  qu'il  a  mis  à 
notre  disposition.  Connaître  Dieu  et  sa  nature ,  quoi 
de  plus  digne  encore  des  réflexions  et  des  recher- 
ches de  l'homme?  Il  veut  tout  savoir,  tout  définir, 
tout  approfondir;  ne  resterait-il  indifférent  que  sur 
l'auteur  de  toutes  choses ,  que  sur  son  propre  au- 
teur? Cette  indifférence  serait  honteuse  et  cou- 
pable,   car  elle  ne  pourrait  provenir   que  d'une 
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insouciance  ou  d'un  mépris  injurieux  à  Dieu  ;  elle 
serait  de  plus  un  obstacle  qui  l'empêcherait  d'at- 
teindre sa  fin ,  qui  est  de  connaître  et  d'aimer  Dieu. 
L'homme  doit  étudier,  approfondir  les  oblii^a- 
tions  que  Dieu  lui  a  imposées  :  en  effet ,  Dieu  ne  hii 
a  promis  le  bonheur  du  ciel  qu'à  condition  qu'il  ac- 
complirait ces  obligations.  Ces  obligations  sont  ren- 
fermées et  expliquées  dans  les  commandements. 
Quels  sont  ces  commandements?  quel  en  est  le 
nombre  et  l'étendue?  Négliger  ces  connaissances, 
c'est  renoncer  au  salut. 

L'homme  doit  s'appliquer  à  connaître  les  moyens 
que  Dieu  a  mis  à  sa  disposition  pour  l'aider  à  ac- 
complir les  commandements  qu'il  lui  a  imposés  et 
à  atteindre  la  fin  pour  laquelle  il  lui  a  donné  l'exis- 
tence. 

Le  Fils  de  Dieu  s'est  immolé  pour  nous  réconci- 
lier avec  son  Père,  et  nous  rétablir  dans  nos  droits 
au  ciel  ;  mais  quels  moyens  a-t-il  établis  pour  nous 
faire  participer  aux  mérites  de  sa  passion?  Les  sa- 
crements. Nous  devons  donc  connaître  les  sacre- 
ments, leur  nombre,  leur  nature  et  leurs  effets. 
Ces  sacrements  produisent  en  nous  des  fruits  de  vie 
ou  de  mort,  selon  que  nous  y  participons  ou  que 
nous  n'y  participons  point  avec  les  dispositions  né- 
cessaires :  nous  devons  donc  connaître  les  disposi- 
tions requises  pour  y  participer  dignement. 

Où  l'homme  peut-il  puiser  ces  diverses  connais- 
sances? Nos  livres  saints,  et  les  écrits  des  docteurs 
qui  les  ont  expliqués  et  commentés  en  sont  la  source- 
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Mais  ces  ouvrages  sont  trop  étendus  et  trop  peu  mé- 
thodiques pour  ceux  qui  ne  font  que  les  premiers 
pas  dans  la  science  religieuse  :  nous  n'avons  point 
le  dessein  cependant  de  présenter  ici  un  traité  nou- 
veau sur  les  vérités  fondamentales  de  la  religion  ; 
ils  trouveront  tout  ce  qui  peut  leur  être  nécessaire 
sur  ce  point  dans  le  recueil  admirable  que  l'Église, 
gardienne  et  interprète  des  divins  oracles ,  met  en- 
tre les  mains  de  ses  enfants ,  le  catéchisme  ,  qui  est 
un  abrégé  merveilleux  de  toute  la  science  divine. 
La  doctrine  chrétienne  de  Lhomond  leur  offrira  en- 
suite les  moyens  d'étendre  davantage  leurs  connais- 
sances. 

Les  personnes  qui  désirent  se  consacrer  ou  qui 
déjà  se  sont  consacrées  à  Dieu  dans  la  vie  religieuse, 
doivent  bien  se  garder  de  mépriser  l'élude  de  ces 
vérités  premières ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  et 
de  les  renvoyer  à  l'enfance  ou  aux  personnes  du 
siècle.  Si  dès  l'enfance  on  doit  s'en  pénétrer,  c'est 
que  ces  vérités  doivent ,  comme  un  flambeau ,  éclai- 
rer l'homme  tous  les  jours  de  sa  vie;  et  si  ce  flam- 
beau doit  éclairer  les  personnes  du  monde ,  il  doit 
briller  aux  yeux  de  la  religieuse  d'un  bien  plus  vif 
éclat.  En  effet,  la  religieuse  est  entièrement  consa- 
crée à  Dieu,  destinée  à  entretenir  avec  lui  le  com- 
merce le  plus  intime  ;  elle  doit  conséquemment 
s'appliquer  à  le  connaître  d'une  manière  plus  éten- 
due :  elle  s'oblige,  au  moment  de  sa  profession,  à 
accomplir  ou  au  moins  à  s'efforcer  continuellement 
d'accomplir  d'une  manière  parfaite  ses  comman- 
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déments  et  même  ses  conseils;  chaque  jour,  pour 
ainsi  dire,  elle  participe  aux  sacrements;  elle  doit 
conséquemment  connaître  les  commandements  et 
les  sacrements  d'une  manière  beaucoup  plus  ap- 
profondie. Toute  autre  science,  quelque  utile  et 
relevée  qu'elle  puisse  être,  doit  avoir  pour  fonde- 
ment ces  connaissances  premières. 


CHAPITRE  III. 


L'iionime.  —  Ses  trois  états.  —  Les  deux  volontés  opposées  qui 
se  trouvent  eu  lui.  —  Principe  de  ces  deux  volontés. 


Dieu  a  créé  l'homme  afin  d'être  connu ,  aimé  et 
servi  par  lui  ;  la  foi  nous  l'apprend  ,  la  raison  elle- 
même  nous  l'indique.  Dieu  l'a  créé  pour  être  connu 
par  lui,  et  c'est  pour  cela  qu'il  lui  a  donné  une 
âme  intelligente  ;  il  l'a  créé  pour  en  être  aimé ,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  lui  a  donné  un  cœur  sensible 
et  généreux;  il  l'a  créé  pour  être  servi  par  lui,  et 
c'est  pour  cette  fin  qu'il  lui  a  donné  les  nobles  fa- 
cultés qui  brillent  en  lui  et  qui  l'élèvent  au-dessus 
de  toutes  les  autres  créatures  visibles.  Après  avoir 
créé  l'homme ,  Dieu  lui  imposa  un  précepte  facile , 
à  l'accomplissement  duquel  était  attaché  un  bon- 
heur parfait  et  éternel ,  mais  dont  la  violation  de- 
vait être  suivie  d'un  malheur  sans  fin. 
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Voilà  l'homme  dans  l'heureux  état  d'innocence; 
l'homme  plein  de  lumière,  de  science  et  de  sa- 
gesse; l'homme  pénétré  de  vénération,  de  recon- 
naissance, et  embrasé  d'amour  pour  Dieu,  soumis 
et  obéissant  à  ses  ordres,  orné  de  vertus,  exempt 
de  tout  vice  et  de  tout  penchant  pour  le  mal; 
l'homme  objet  de  l'amour,  des  complaisances  de 
Dieu ,  parfaitement  heureux  ;  l'homme  enfin  orne- 
ment et  véritable  roi  de  la  nature. 

Ainsi  comblé  des  bienfaits  de  son  auteur,  l'homme 
prête  l'oreille  aux  suggestions  d'un  ennemi  jaloux, 
perfide ,  et  viole  le  commandement  qui  lui  est  im- 
posé; aussitôt  tout  change  pour  lui  :  il  devient  l'en- 
nemi de  Dieu  contre  lequel  il  s'est  révolté;  son 
esprit  se  remplit  de  ténèbres;  des  penchants  dé- 
pravés font  irruption  dans  son  cœur;  la  terre  de- 
vient stérile  et  ne  pourvoit  plus  à  ses  besoins;  les 
créatures  inférieures  méconnaissent  sa  voix;  les 
infirmités  et  la  douleur  l'accablent  ;  il  devient  sujet 
à  la  mort ,  et  cette  mort ,  loin  d'être  le  terme  de 
ses  maux,  peut  n'en  être  que  le  commencement. 
Voilà  l'homme  déchu  et  son  malheur. 

Encore  si  ce  malheur  n'eût  dû  peser  que  sur  lui 
seul,  mais  non  :  si  l'homme  eût  persévéré  dans 
l'obéissance ,  la  justice  et  la  sainteté ,  il  eût  transmis 
comme  un  précieux  héritage  à  ses  descendants  le 
bonheur  dont  il  jouissait  avant  sa  chute;  mainte- 
nant il  transmettra  à  sa  postérité  le  funeste  héritage* 
de  sa  révolte,  de  sa  disgrâce  et  de  tous  les  maux 
qui  en  découlent.  Père  révolté,  corrompu,   dé- 
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gradé  par  le  péché  et  maudit  de  Dieu ,  il  ne  don- 
nera le  jour  qu'à  des  enfants  corrompus,  dégra- 
dés et  maudits  de  Dieu  ;  source  empoisonnée ,  il  ne 
produira  rien  qui  ne  soit  empoisonné  ;  arbre  mau- 
dit ,  il  ne  produira  que  des  fruits  de  malédiction  : 
et  voilà  ce  péché  originel  que  tous  nous  apportons 
en  venant  au  monde  et  qui  nous  fait  naître  enfants 
de  colère. 

L'homme,  ainsi  révolté  et  dégradé,  était  perdu 
pour  jamais ,  si  Dieu  n'eût  trouvé  dans  les  trésors 
de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde  un  moyen  de  le 
retirer  de  cet  abîme.  Sa  révolte  renfermait  un  ou- 
trage infini ,  la  justice  divine  demandait  une  répa- 
ration éclatante,  et  rien  au  monde  ne  la  lui  pou- 
vait offrir,  parce  qu'un  outrage  infini  ne  peut 
être  réparé  que  par  un  sacrifice  d'une  valeur  in- 
finie. 

Le  Fils  de  Dieu  s'offre  à  son  Père ,  en  qualité  de 
victime;  il  s'abaisse ,  il  s'anéantit  jusqu'à  prendre  la 
forme  d'un  esclave;  il  se  fait  homme,  souffre, 
meurt ,  met  à  notre  disposition  le  trésor  de  ses  mé- 
rites ,  établit  les  sacrements ,  par  le  canal  desquels 
ces  mérites  nous  sont  appliqués  ;  et  notre  réconci- 
liation est  consommée. 

Voilà  les  trois  états  par  lesquels  l'homme  a  suc- 
cessivement passé;  voilà  l'homme  dans  l'état  d'in- 
nocence, l'homme  déchu  et  l'homme  régénéré. 

Mais  l'homme  régénéré,  c'est-à-dire  l'homme 
dans  l'état  où  il  est  actuellement ,  a  besoin  d'être 
mieux  connu,  plus  sérieusement  approfondi. 


28  PBEMIÈBE    PABTIE. 

En  parlant  ici  de  l'iiomme  régénéré ,  nous  n'a- 
vons point  en  vue  la  généralité  des  hommes  aux- 
quels le  Sauveur,  par  le  sacriCce  de  la  croix,  a 
préparé  les  moyens  de  salut;  car,  quoique  ces 
moyens  aient  été  offerts  à  tous ,  tous  n'en  ont  pas 
profité ,  et  conséquemment  tous  n'ont  pas  été  régé- 
nérés. TSous  parlons  uniquement  de  ceux  qui  ont 
été  réellement  régénérés  par  le  baptême  et  mis  en 
possession  des  grâces  de  la  rédemption. 

Quels  sont  donc  les  effets  de  la  régénération  opé- 
rée dans  l'homme  par  le  baptême?  Avant  le  bap- 
tême ,  il  était  esclave  du  démon  et  ennemi  de  Dieu  ; 
par  le  baptême ,  il  est  soustrait  ii  l'empire  du  démon 
et  devient  de  nouveau  l'enfant  de  Dieu,  Dans  l'état 
du  péché ,  il  était  privé  de  la  grâce  sanctifiante ,  ex- 
clu du  ciel  et  condamné  à  la  mort  éternelle  ;  par  le 
baptême ,  les  grâces  les  plus  variées  et  les  plus 
abondantes  lui  sont  accordées,  l'enfer  est  fermé 
sous  ses  pieds  et  le  ciel  lui  est  ouvert.  Enfin,  dans 
l'état  du  péché,  il  était  mort;  par  le  baptême,  il 
est  rendu  à  la  vie,  il  est  régénéré,  créé  en  quel- 
que sorte  de  nouveau. 

Mais  cette  régénération  rétablit-elle  l'homme 
dans  l'état  où  il  était  au  sortir  des  mains  de  Dieu? 
Non  :  des  moyens  puissants  et  variés  lui  sont  accor- 
dés pour  parvenir  au  salut;  les  obstacles  insur- 
montables qui  l'arrêtaient  dans  sa  marche  sont  écar- 
tés de  la  voie  du  salut;  mais,  en  punition  de  sa 
faute,  il  demeure  condamné  au  travail,  sujet  aux 
infirmités  et  à  la  mort;  il  continue  de  rencontrer 
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dans  la  voie  du  salut  un  obstacle  qui  ne  s'y  trouvait 
point  primitivement,  c'est-à-dire,  la  concupiscence, 
ce  penchant  vers  le  mal  que  le  péché  fit  naître  dans 
le  cœur  de  notre  premier  père,  et  que  celui-ci  nous 
a  transmis  à  tous,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Tâchons  de  bien  comprendre  les  suites  de  ce 
nouvel  état. 

Par  la  régénération  qu'opère  en  lui  le  baptême , 
le  péché  est  effacé  dans  l'homme,  mais  la  concu- 
piscence y  demeure;  et,  pour  balancer  cette  fu- 
neste influence  de  la  concupiscence,  Dieu  lui  accorde, 
avons-nous  dit ,  des  grâces  abondantes ,  puissantes 
et  variées.  D'où  il  résulte  qu'il  existe  dans  l'homme 
régénéré  deux  puissances  qui  agissent  en  sens  in- 
verse ,  et  qui  le  portent  vers  deux  buts  diamétrale- 
ment opposés ,  la  concupiscence  et  la  grâce  :  la  grâce 
qui  le  porte  vers  le  bien ,  la  concupiscence  qui  l'en- 
traine  vers  le  mal. 

L'apôtre  saint  Paul ,  chargé  d'annoncer  par 
toute  la  terre  le  grand  mystère  de  la  régénération , 
signale  en  termes  clairs  et  positifs  l'existence  de  ces 
deux  puissances  opposées  dans  l'homme  régénéré; 
et,  afin  de  nous  faire  mieux  comprendre  les  effets 
qu'elles  y  produisent ,  il  nous  révèle  ce  qui  se  passe 
dans  son  propre  cœur. 

Lorsque  je  veux  faire  le  bien,  dit-il,  je  trouve 
en  jnoi  une  loi  qui  s^y  oppose,  parce  que  le  mal 
réside  en  moi.  Je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu , 
selon  r homme  intérieur  ;  mais  je  sens  dans  mes 
membres  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de 
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mon  esprit f  et  qui  me  rend  captif  sous  la  loi  du 
péché.  Malheureux  que  je  suis ,  qui  me  délivrera  de 
ce  corps  dépêché?  La  grâce  de  Dieupar  Jésus-  Christ. 
Ainsi  je  suis  moi-même  soumis  à  la  loi  de  Dieu , 
selon  l'esprit,  et  à  la  loi  du  péché  ^  selon  la  chair. 
Il  semble ,  en  lisaot  ces  paroles  de  l'apôtre ,  voir 
la  grâce  et  la  concupiscence  se  disputer  Tempire  de 
son  cœur  :  si  nous  descendons  dans  le  nôtre ,  nous  y 
trouverons  le  même  combat  entre  ces  deux  puis- 
sances rivales.  Ainsi,  une  parole  blessante ,  morti- 
fiante, nous  est-elle  adressée,  l'impatience  nous 
agite ,  le  désir  de  la  vengeance  nous  presse  ;  c'est 
la  concupiscence.  En  même  temps  une  puissance 
invisible  nous  retient,  nous  porte  à  pardonner  et 
à  oublier;  c'est  la  grâce  qui  nous  parle.  Un  scan- 
dale a-t-il  eu  lieu ,  quelqu'un  de  nos  frères  a-t-il 
fait  une  chute  profonde ,  nous  nous  sentons  pressés 
de  le  porter  à  la  connaissance  de  nos  semblables  aux 
dépens  de  la  charité;  c'est  la  concupiscence  :  en 
même  temps  une  crainte  salutaire  retient  notre  lan- 
gue; c'est  la  grâce.  Un  objet  dangereux  se  présente 
à  nos  regards  ;  notre  imagination ,  nos  sens ,  notre 
cœur,  sont  entraînés  vers  le  mal  :  et,  d'autre  part, 
la  honte,  la  crainte,  l'horreur  du  vice,  nous  en 
détournent  et  nous  retiennent;  notre  volonté  est 
sollicitée,  pressée,  assiégée,  en  quelque  sorte,  par 
ces  deux  puissances  opposées  qui  s'en  disputent 
l'empire,  tantôt  successivement,  tantôt  simulta- 
nément, et  la  tiennent  comme  en  suspens;  nous 
voulons  et  nous  ne  voulons  pas  :  ce  sont  la  grâce  et 
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la  concupiscence  qui  se  disputent  l'empire  de  notre 
cœur. 

Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  donnent  com- 
munément à  cette  double  inclination  le  nom  de 
volonté.  Ils  appellent  volonté  supérieure,  l'incli- 
nation de  l'âme,  qui,  excitée  et  soutenue  par  la 
grâce ,  nous  porte  au  bien  ;  et  volonté  inférieure, 
le  penchant  de  l'âme ,  qui ,  excité  par  la  concupis- 
cence, nous  entraîne  vers  le  mal. 

Il  y  a  dans  l'homme ,  dit  l'auteur  du  Combat  spi- 
rituel ,  deux  volontés ,  l'une  supérieure ,  l'autre  in- 
férieure. La  première  est  celle  que  nous  appelons 
communément  la  raison;  l'autre,  celle  à  qui  nous 
donnons  le  nom  d'appétit,  de  chair,  de  sens,  de 
passion.  Toute  notre  guerre  spirituelle  consiste  en 
ce  que  la  volonté  raisonnable  ayant  au-dessus  de 
soi  la  divine  volonté  et  au-dessous  l'appétit  sensi- 
tif,  et  se  trouvant  comme  aumiHeu,  elle  est  com- 
battue presque  également  des  deux  côtés;  parce 
que  Dieu,  d'une  part,  et  la  chair,  de  l'autre,  la 
sollicitent  sans  relâche  et  n'omettent  rien  pour  la 
faire  entrer  dans  leurs  vues. 

Le  principe  de  ces  deux  volontés  existe  dans  tous 
les  hommes  régénérés  :  il  peut  être  modifié,  affai- 
bli; mais  il  n'est  jamais  entièrement  détruit.  Le 
coupable ,  par  ses  résistances ,  ses  crimes ,  ses  désor- 
dres ,  se  soustrait ,  autant  qu'il  est  en  lui ,  à  l'empire 
de  la  grâce  :  cependant ,  elle  ne  l'abandonne  jamais 
entièrement  ;  elle  le  poursuit  et  le  presse  jusque  dans 
ses  plus  grands  égarements.  La  concupiscence,  que 
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le  juste  apporte  en  venant  au  monde  ainsi  que  tous 
les  autres  hommes ,  ne  l'abandonne  également  ja- 
mais d'une  manière  absolue  :  elle  le  poursuit  et 
exerce  sur  lui  sa  tyrannie,  lors  même  qu'il  est  par- 
venu au  plus  haut  point  de  sainteté  et  de  perfection. 
Témoin  les  Paul ,  les  Jérôme  ,  les  Benoît ,  les  Cathe- 
rine de  Sienne  et  tant  d'autres  qu'elle  fît  gémir,  au 
milieu  même  des  pratiques  de  la  vie  la  plus  sainte 
et  la  plus  austère. 


CHAPITRE  IV. 


Des  divers  canaux  par  lesquels  descendent  BurThorame  les  grâces 
qui  l'excitent  au  bien  et  sont  l'âme  de  la  volonté  supérieure. 
—  Puissance  de  cette  volonté. 


Le  premier  et  le  principal  canal  par  lequel  des- 
cendent sur  nous  les  grâces,  qui  sont  l'âme  de  la 
volonté  supérieure  y  est  le  baptême ,  qui  nous  ou- 
vre le  trésor  des  mérites  de  Jésus-Christ ,  et  nous 
en  met  en  possession  ;  le  second  est  la  confirmation , 
qui  nous  communique  les  dons  de  l'Esprit  saint; 
le  troisième  est  l'eucharistie ,  qui  nous  unit  à  l'au- 
teur même  de  la  grâce.  Chacun  des  quatre  autres 
sacrements  nous  communique  également  des  grâces 
appropriées  à  divers  besoins  de  la  vie ,  suivant  les 
desseins  de  Dieu  sur  nous. 
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Mais,  outre  ces  moyens  généraux  que  Dieu  a  mis 
à  notre  disposition  pour  nous  faire  participer  à  sa 
grâce,  il  en  est  d'autres  dont  il  se  sert  comme  il  lui 
plaît  et  quand  il  lui  plait.  Ainsi,  il  parle  à  nos 
yeux  par  les  phénomènes  merveilleux  de  la  nature  ; 
à  nos  oreilles ,  par  les  oracles  qu'il  place  sur  les  lè- 
vres de  ses  ministres  ;  à  nos  cœurs ,  par  les  pieux 
mouvements  qu'il  y  excite;  à  nos  âmes,  par  la  lu- 
mière dont  il  les  éclaire;  à  notre  volonté,  par  les 
élans  qu'il  lui  communique  et  les  résolutions  géné- 
reuses qu'il  nous  inspire.  Par  ces  canaux  et  par 
mille  autres,  des  grâces  innombrables,  intérieures 
et  extérieures,  descendent  continuellement  en  nous, 
fortifient  notre  volonté  et  l'affermissent  dans  la  voie 
du  bien. 

Aussi ,  dans  nos  livres  saints.  Dieu  se  sert-il  des 
expressions  les  plus  fortes,  des  comparaisons  les  plus 
énergiques,  pour nousfairecomprendre  toute  l'éten- 
due de  la  sollicitude  et  de  la  générosité  avec  les- 
quelles il  répand  sur  nous  les  trésors  précieux  de  sa 
grâce.  Tantôt  il  compare  sa  sollicitude  pour  l'homme 
à  celle  d'une  mère  qui  nourrit  son  enfant  de  sa  pro- 
pre substance,  veillesans  cesse  sur  lui,  oublie  les  pé- 
rils qui  l'environnent  elle-même ,  pour  écarter  ceux 
qui  le  menacent,  et  le  console  par  ses  tendres  ca- 
resses; tantôt  il  se  compare  lui-même  à  un  pasteur 
charitable  et  vigilant,  qui  conduit  son  troupeau 
dans  de  gras  pâturages,  et  a  continuellement  les 
yeux  fixés  sur  lui ,  afin  de  le  préserver  de  la  dent 
meurtrière  des  bêles  féroces  ;  tantôt  il  nous  assure 

2. 
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qu'il  a  chargé  ses  anges  de  veiller  sur  nous,  de 
nous  protéger  et  de  nous  porter  en  quelque  sorte 
entre  leurs  bras ,  de  peur  que  les  obstacles  que  nos 
ennemis  nous  opposent  ne  puissent  nous  occasion- 
ner quelque  chute.  Un  tel  appui  ne  doit-il  pas  nous 
rendre  invincibles  !  En  effet ,  celui  qui  nous  forti- 
fie ,  c'est  le  Dieu  qui  commande  à  la  tempête ,  aux 
flots  impétueux  de  la  mer,  et  s'en  fait  obéir  :  avec 
lui,  que  pouvons-nous  craindre  de  la  fureur  des 
plus  violentes  passions?  Celui  qui  nous  fortifie ,  c'est 
le  Dieu  qui ,  dans  la  fournaise  ardente  de  Babylone , 
protégea  trois  jeunes  Israélites  contre  l'ardeur  des 
flammes,  et  répandit  autour  d'eux  une  fraîcheur 
bienfaisante  :  qu'avons-nous  à  craindre  de  toutes  les 
ardeurs  de  la  concupiscence?  Celui  qui  nous  pro- 
tège ,  enfin,  c'est  le  Dieu  qui ,  dans  la  fosse  aux  lions, 
ferma  la  gueule  aux  bêtes  farouches ,  et  protégea 
Daniel  contre  leurs  dents  meurtrières  :  que  pouvons- 
nous  craindre  de  toutes  les  fureurs  de  l'enfer  dé- 
chaîné contre  nous? 

Aussi  saint  Paul,  s'étant  plaint  à  Dieu  des  atta- 
ques violentes  que  lui  livrait  la  concupiscence,  et 
lui  ayant  demandé  d'en  être  délivré ,  reçut-il  cette 
unique  réponse  :  Ma  grâce  i^ous  suffit.  Et  le  même 
apôtre ,  consolé  par  ces  paroles ,  disait  ensuite  avec 
assurance  :  Je  puis  tout,  eu  celui  qui  me  fortifie. 
Puis,  adressant  la  parole  aux  peuples  qu'il  avait 
enfantés  à  la  foi,  et  qu'il  dirigeait  dans  les  voies 
du  salut  :  Ayez  confiance,  mes  frères,  ajoutait-il  : 
Dieu  est  fidèle;  il  ne  permettra  pas  que  vous 
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soyez  tentés  au  delà  de  vos  forces  ;  il  vous  ac- 
cordera son  secours  puissant  y  à  proportion  de 
la  violence  des  attaques  que  vous  aurez  à  sou- 
tenir. 

C'est  cette  même  con6ance  qui  faisait  dire  au 
prophète  :  Les  feux  du  Seigneur  sont  fixés  sur 
les  enfants  des  hommes ,  et  il  les  fait  participer  à 
sa  force;  il  est  à  ma  droite ,  afin  que  je  ne  sois 
point  ébranlé  ;  il  est  avec  moi,  comme  un  puissant 
guerrier  qui  me  protège ,  et  ceux  qui  me  poursui- 
vent tomberont;  ils  seront  faibles,  et  demeure- 
ront couverts  de  confusion.  Lors  même  que  des 
armées  rangées  en  bataille  se  dirigeraient  contre 
moi,  la  crainte  n  aurait  aucun  accès  dans  mon 
cœur. 

Avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  l'homme 
peut  donc  résister  à  tous  ses  ennemis,  et  faire  tout 
le  bien  qu'il  médite.  Oui,  dit  un  pieux  auteur,  tout 
étant  possible  à  Dieu,  avec  la  grâce,  ce  secours  de 
Dieu  qui  agit  dans  l'homme  et  avec  l'homme, 
tout  doit  aussi  lui  être  possible  à  lui-même;  mais, 
comment  possible?  Allons  par  degrés  :  possible, 
quelques  difficultés  d'ailleurs  qui  s'y  rencontrent; 
possible ,  jusqu'à  devenir  aisé  et  facile  ;  possible , 
jusqu'à  devenir  même  aisé  et  agréable.  Que  con- 
clure? Que,  lorsque  nous  sommes  aidés,  soute- 
nus du  secours  de  la  grâce,  il  n'y  a  rien  qui  ne 
nous  soit  possible  dans  l'ordre  du  salut;  nous  pou- 
vons tout,  dans  le  Tout-Puissant  et  par  le  Tout- 
Puissant. 
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En  effet ,  avec  cette  grâce  puissante  qui  fortifiait 
leur  volonté ,  les  saints  ont  pu  tout  et  ont  tout  fait. 
Les  apôtres  ont  supporté  avec  joie  les  travaux ,  les 
fatigues ,  les  privations ,  les  persécutions  et  les  op- 
probres; les  martyrs  ont  triomphé  de  la  rage  des 
tvrans  et  des  bourreaux;  les  solitaires,  les  anacho- 
rètes et  les  vierges  ont  résisté  aux  efforts  de  l'en- 
fer et  de  la  concupiscence  déchaînés  contre  eux;  les 
Augustin,  les  Madeleine,  les  Thaïs  et  les  Marie 
Égyptienne  ont  brisé  les  chaînes  des  habitudes  vi- 
cieuses les  plus  tyranniques  et  les  plus  invétérées; 
enfin ,  des  millions  d'âmes  ont  triomphé  de  tous  les 
obstacles ,  et  pris  le  ciel  d'assaut ,  suivant  l'expres- 
sion de  l'Écriture,  Avec  la  grâce ,  nous  pouvons  tout 
ce  qu'elles  ont  pu.  La  volonté  supérieure  de  l'homme 
est  donc  toute-puissante  pour  éviter  le  mal  et  opé- 
rer le  bien. 


CHAPITRE  V. 

Puissance  de  la  volonté  inférieure —  Ses  trois  principales 
sources. 


Que  la  puissance  de  la  volonté  inférieure  soit  re- 
doutable à  l'homme ,  même  depuis  sa  régénération , 
c'est  une  vérité  démontrée  par  l'expérience.  Elle 
arracha  au  grand  apôtre  de  profonds  gémissements , 
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ainsi  que  nous  l'avons  remarqué;  et  cependant  il 
avait  reçu  les  prémices  de  la  grâce.  Malheureux 
que  je  suis,  s'écriait-il ,  qui  me  délwrera  de  ce 
corps  de  mort?  Et  combien  de  fois  depuis  ces  gé- 
missements n'ont-ils  pas  été  répétés  ! 

C'est  cette  volonté  perverse  qui,  si  longtemps, 
fit  gémir  dans  l'esclavage  du  péché  Madeleine  et 
tant  d'autres  :  c'est  elle  qui ,  aujourd'hui  encore , 
fient  enchaînées  un  si  grand  nombre  d'àmes  qui 
ferment  l'oreille  aux  invitations  de  leur  mère  la 
sainte  Église,  et  roulent  d'abîme  en  abîme.  Com- 
bien de  gémissements  ne  nous  a-t-elle  pas  arra- 
chés à  nous-mêmes,  et  ne  nous  arrache-t-elle  pas 
encore  chaque  jour!  Combien  de  fois  ne  nous  a- 
t-elle  pas  entraînés  an  bord  du  précipice!  Combien 
de  chutes,  plus  ou  moins  graves,  ne  nous  a-t-clle 
pas  causées  ! 

C'est  elle  qui  a  peuplé  l'enfer  de  victimes ,  et  qui , 
continuellement  encore ,  y  en  précipite  de  nouvelles  ; 
elle  est  le  plus  cruel  et  le  plus  redoutable  ennemi  de 
l'homme.  Ses  moindres  victimes  sont  celles  qu'elle 
relient  dans  l'imperfection  et  la  tiédeur,  pendant 
la  vie  présente,  et,  au  delà  de  cette  vie,  dans  les 
flammes  vengeresses  du  purgatoire.  Ce  qui  rend 
plus  active  et  plus  dangereuse  encore  cette  volonté 
perverse,  c'est  que  tout,  autour  de  nous,  lui  sert 
d'aliment  et  l'enflamme;  c'est  que  l'ennemi  du  sa- 
lut lui-môme  l'excite ,  l'aiguillonne  par  ses  perfides 
suggestions,  et  s'en  sert  comme  d'un  instrument 
meurtrier  pour  nous  donner  la  mort. 
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Cependant,  hâtons-nous  de  le  dire,  la  puissance 
de  la  volonté  inférieure  ne  peut  nullement  entrer 
en  parallèle  avec  celle  de  la  volonté  supérieure, 
ainsi  qu'on  doit  facilement  le  comprendre  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent. 
En  effet,  il  y  a,  entre  l'une  et  l'autre,  toute  la  dif- 
férence qui  existe  entre  le  maître  et  l'esclave ,  en- 
tre le  Créateur  et  la  créature  :  car  la  puissance  de 
la  volonté  supérieure  participe  à  l'infinité  de  Dieu 
dont  elle  émane ,  tandis  que  la  puissance  de  la  vo- 
lonté inférieure  partage  la  faiblesse  de  la  créature 
dégradée,  qui  en  est  le  principe;  elle  n'est  qu'un 
vil  instrument,  qu'une  espèce  de  verge  que  Dieu 
laisse  entre  les  mains  de  nos  ennemis  pour  nous  châ- 
tier, pour  éprouver  notre  vertu ,  et  qu'il  brise  ou 
paralyse  quand  il  veut,  et  comme  il  le  veut. 

Il  en  est  de  même  des  efforts  de  l'ennemi  exté- 
rieur, qui ,  par  ses  perfides  suggestions ,  réveille , 
aiguillonne  en  nous  la  concupiscence  :  Car,  <lit  l'A- 
pôtre, Jésus-Christ  l'a  vaincu  par  sa  croix;  il 
Va  enchaîné,  et  fait  servir  d'instrument  à  son 
triomphe. 

Oui ,  dit  à  ce  sujet  saint  Augustin ,  Jésus-Christ 
a  enchaîné  le  démon ,  et  savez-vous  de  quelle  ma- 
nière? En  ce  qu'il  ne  lui  permit  pas  de  faire  tout 
le  mal  qu'il  voudrait  et  qu'il  pourrait,  s'il  avait  la 
liberté  de  tromper  les  hommes  par  tous  les  artifices 
dont  il  est  capable.  Il  est  enchaîné  comme  un  ani- 
mal qu'on  tient  à  l'attache,  et  qui  ne  peut  faire  de 
blessure  qu'à  ceux  qui  ont  la  témérité  de  s'en  ap- 
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prêcher.  Il  peut  aboyer,  inspirer  de  la  frayeur  ;  mais 
il  ne  peut  nuire  qu'à  ceux  qui  le  veulent. 

La  concupiscence,  qui  est  l'âme  de  la  volonté 
inférieure ,  a  trois  tiges  ou  sources  principales ,  que 
l'apôtre  saint  Jean  appelle  la  triple  convoitise ,  et 
qu'il  nous  importe  d'étudier  et  de  connaître  à  fond , 
puisque  c'est  contre  elles  que  doit  être  dirigée  toute 
notre  guerre  spirituelle.  Ces  trois  tiges  sont:  l'or- 
gueil, l'amour  désordonné  des  biens  de  la  terre, 
et  l'amour  des  plaisirs  sensuels,  dont  nous  parlerons 
dans  les  chapitres  suivants  ;  mais,  auparavant,  il  est 
utile  de  remarquer  : 

A"  Que  la  concupiscence  ne  se  manifeste  point 
dans  tous  les  hommes  avec  une  égale  violence  :  les 
uns  n'en  ressentent  les  attaques  que  d'une  manière 
assez  faible  ;  les  autres ,  au  contraire ,  les  ressentent 
de  la  manière  la  plus  violente  :  quelques-uns  n'en 
sont  gravement  importunés  que  pour  un  temps ,  tan- 
dis que  d'autres  le  sont ,  pour  ainsi  dire ,  tous  les 
jours  de  leur  vie; 

2°  Que  l'une  des  trois  tiges  de  la  concupiscence , 
que  nous  avons  signalées,  se  manifeste  d'ordinaire, 
dans  chaque  homme,  avec  une  violence  plus  pro- 
noncée ;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  passion  domi- 
nante ; 

5°  Que  ceux  qui,  élevés  par  des  parents  vertueux 
et  prudents,  formés  par  un  directeur  habile  et  zélé, 
combattent  dès  le  jeune  âge  ces  inclinations  perver- 
ses et  se  forment  aux  vertus  opposées ,  en  ressentent 
d'ordinaire  les  atteintes  plus  faiblement  pendant  le 
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reste  de  la  vie;  tandis  que  ceux  qui,  dans  la  jeu- 
nesse ,  se  laissent  dominer  par  elles  et  contractent 
l'habitude  du  vice,  ont  beaucoup  plus  de  peine  à 
les  dompter,  lorsque ,  plus  tard ,  ils  veulent  revenir 
à  Dieu; 

4°  Que,  si  l'habitude  du  mal  a  été  contractée 
par  suite  des  attaques  de  la  passion  dominante  par 
laquelle  on  s'est  laissé  vaincre ,  il  est  beaucoup  plus 
difficile  de  la  rompre ,  parce  qu'elle  trouve  un  ali- 
ment naturel  dans  le  cœur  ;  tandis  que ,  si  elle  n'a 
été  contractée  que  par  des  circonstances  extérieures , 
étrangères  à  la  passion  dominante ,  il  est  plus  facile 
de  la  dompter,  vu  qu'elle  trouve  dans  le  cœur  un 
plus  faible  aliment; 

5°  Que  les  inclinations  vicieuses ,  que  nous  appe- 
lons volonté  injérieure,  quelque  multipliées ,  quel- 
que violentes  qu'elles  puissent  être,  et  quel  qu'en 
puisse  être  le  principe ,  ne  sont  point  des  péchés.  Ce 
sont  des  ennemis  qui  se  présentent  à  la  porte  de 
l'âme ,  si  j'ose  ainsi  parler  :  tant  qu'on  leur  en  re- 
fuse l'entrée ,  ils  ne  peuvent  y  causer  aucun  ra- 
vage, ni  rendre  l'homme  coupable  aux  yeux  de 
Dieu. 
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CHAPITRE  VI. 


De  l'orgueil ,  première  tige  de  la  concupiscence.  —  C'est  une 
passion  subtile  qui  se  glisse  dans  tous  les  cœurs;  une  passion 
tyranniqne,  insensée,  mère  de  tous  les  vices,  et  difficile  à 
déraciner. 


L'homme  avait  été  créé  pour  la  gloire  :  mais  le 
péché  l'ayant  séparé  de  Dieu ,  seul  principe  de  la 
véritable  gloire ,  il  la  cherciia  en  soi-même  et  dans 
les  créatures.  En  soi-même,  en  se  complaisant  dans 
les  dons  qu'il  avait  reçus  et  en  s'élevant  à  ses  pro- 
pres yeux  ;  dans  les  créatures ,  en  se  produisant  avec 
complaisance  au  milieu  d'elles  ,  en  cherchant  à  cap- 
tiver leur  admiration  et  à  dominer  sur  elles. 

Ce  désir  de  la  vaine  gloire ,  dont  nous  avons  hé- 
rité de  nos  premiers  parents ,  cet  amour  désordonné 
de  nous-mêmes  et  de  notre  propre  excellence ,  est  la 
première  lige  deia  concupiscence ,  et  on  lui  a  donné 
le  nom  d'orgueil.  C'est  une  passion  subtile,  qui  se 
glisse  dans  tous  les  cœurs;  une  passion  tyrannique, 
qui  est  le  bourreau  de  l'homme;  une  passion  in- 
sensée ,  coupable ,  mère  de  tous  les  vices  et  difGcile 
à  déraciner. 

Nous  disons ,  d'abord ,  que  c'est  une  passion  sub- 
tile. En  effet,  l'orgueil  se  glisse  dans  tous  les  rangs 
de  la  société ,  chez  le  pauvre  aussi  bien  que  chez 
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le  riche;  il  s'insinue  dans  toutes  les  professions;  pé- 
nètre jusque  dans  le  sanctuaire  et  le  cloître  ;  attaque 
même  les  plus  grands  saints.  L'Apôtre,  dit  Bos- 
suet,  en  est  un  exemple  frappant;  écoutons-le  par- 
ler :  De  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations 

ne  in" enfle  et  ne  me  rende  superbe! Quel  est 

celui  qui  nous  tient  ce  langage?  c'est  celui  qui  nous 
a  laissé  de  si  beaux  préceptes ,  des  sentences  si  mé- 
morables pour  abaisser  l'orgueil  le  plus  téméraire , 
pour  l'arracher  jusque  dans  sa  racine!  Il  reconnaît 
qu'il  a  été  nécessaire ,  pour  réprimer  en  lui  la  tenta- 
tion de  l'orgueil ,  qu'il  fût  cruellement  tenté  par  un 
ange  de  Satan,  et  longtemps  inquiété  par  les  infir- 
mités de  la  nature;  tant  ce  poison  est  dangereux, 
dont  on  ne  peut  empêcher  l'effet  que  par  un  autre 
poison. 

Aussi ,  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  l'orgueil  est 
le  mobile  des  pensées ,  des  désirs  et  des  démarches 
de  la  plupart  des  hommes  ;  et ,  cependant ,  il  sait  si 
bien  se  cacher  ou  se  déguiser,  qu'un  grand  nom- 
bre le  portent  dans  leur  cœur,  sans  même  y  soup- 
çonner sa  présence  ;  et  ceux  qui  se  croient  le  plus  à 
l'abri  de  ses  atteintes  sont  quelquefois  plus  habi- 
tuellement ses  esclaves.  Descendons  en  nous-mêmes, 
rendons-nous  attentifs  à  ce  qui  s'y  passe ,  bientôt 
nous  en  trouverons  les  traces  dans  notre  cœur. 

Cette  passion ,  disons-nous ,  porte  l'homme  à  se 
complaire  dans  les  dons  qu'il  a  reçus  de  Dieu ,  à 
s'élever  à  ses  propres  yeux ,  à  se  produire  au  milieu 
de  ses  semblables ,  à  rechercher  leur  admiration  et 
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à  dominer  sur  eux  ;  or,  ne  se  passe-t-il  rien  de  sem- 
blable en  nous? 

Ne  nous  arrive-t-il  jamais  de  nous  occuper  avec 
une  vaine  complaisance  de  l'élévation  de  notre  génie, 
de  la  variété  de  nos  talents ,  de  la  rectitude  de  notre 
jugement ,  de  la  délicatesse  de  nos  sentiments,  de  la 
générosité  de  notre  cœur,  en  un  mot ,  de  tous  les 
dons  que  nous  pouvons  avoir  reçus,  soit  pour  l'àme, 
soit  pour  le  corps ,  sans  songer  à  en  rapporter  la 
gloire  à  celui  de  qui  nous  les  tenons?  Ne  nous  ar- 
rive-t-il jamais  de  nous  comparer  à  nos  semblables 
et  de  nous  donner  la  préférence,  même  aux  dépens 
de  la  justice  et  de  la  vérité  ? 

Ces  dons  naturels ,  dont  nous  sommes  si  préoc- 
cupés, ne  nous  étudions-nous  pas  à  les  mettre  en 
évidence?  N'est-ce  point  là  le  but  que  nous  nous 
proposons  dans  nos  discours,  où  nous  cachons  si 
soigneusement  notre  ignorance ,  où  nous  produisons 
au  grand  jour  les  connaissances  que  nous  avons  ac- 
quises, où  nous  faisons  parade  de  notre  mémoire, 
de  nos  talents,  où  nous  parlons  si  souvent  de  nous- 
mêmes  avec  éloge,  et  cherchons  à  faire  prévaloir  nos 
sentiments;  où  nousprononçons  d'une  manière  tran- 
chante ,  blâmons  et  critiquons  la  manière  de  voir  des 
autres;  où  nous  sommes  si  souvent  flattés  desapplau- 
dissements que  nous  recevons ,  ou  piqués  des  contra- 
dictions que  nous  rencontrons?  Ne  nous  proposons- 
nous  point  le  même  but  dans  nos  actions,  où  nous 
sommes  si  préoccupés  du  désir  de  plaire  à  la  créature; 
dans  notre  maintien ,  dans  nos  démarchessi  étudiées? 
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Dans  nos  rapports  avec  nos  supérieurs ,  ne  cher- 
chons-nous point  à  captiver  leur  conGance  et  leur 
bienveillance?  S'ils  nous  en  donnent  quelques  mar- 
ques, s'ils  nous  distinguent  des  autres  en  nous  éle*- 
vant  au-dessus  d'eux,  en  nous  plaçant  dans  quelque 
poste  important ,  la  joie  n'éclate-t-elle  pas  dans  no- 
tre cœur  et  sur  notre  front?  Si,  au  contraire,  ils 
font  peu  de  cas  de  nous ,  s'ils  nous  préfèrent  quelque 
autre  et  nous  laissent  à  l'écart,  quelle  tristesse, 
quelle  aigreur,  quelle  jalousie  font  irruption  dans 
jiotre  cœur!  S'ils  nous  contrarient,  nous  repren- 
nent ,  nous  humilient ,  dans  quel  abattement  et  quel 
désespoir  ne  tombons-nous  pas? 

Or,  ces  pensées,  ces  préoccupations,  cette  con- 
duite ,  sont  autant  d'indices  de  l'amour-propre ,  de 
la  vanité,  de  l'orgueil  flatté  ou  blessé.  Arrêtons- 
nous;  mais  reconnaissons,  au  moins,  que  souvent 
l'orgueil  a  tenté  de  s'emparer  de  nos  pensées ,  de 
nos  désirs  et  de  nos  démarches ,  tantôt  en  nous  flat- 
tant ,  tantôt  en  nous  blessant  ;  et  que  c'est  la  passion 
Ja  plus  subtile  et  la  plus  insinuante,  celle  à  laquelle 
il  est  le  plus  difficile  de  se  soustraire. 

Elle  est  aussi  bien  tyrannique.  En  effet,  elle  ne 
laisse  pas  à  ses  victimes  un  seul  instant  de  repos  ;  elle 
les  préoccupe ,  les  ronge,  les  presse,  les  agite,  les 
soufflette  en  quelque  sorte  le  jour  et  la  nuit  :  elle  les 
préoccupe  par  la  crainte  de  ne  pas  réussir  dans  l'ac- 
complissement de  leurs  désirs,  de  leurs  projets  et 
de  leurs  espérances;  elle  les  presse  de  dresser  de 
nouveaux  plans ,  de  prendre  de  nouvelles  mesures, 
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de  faire  de  nouvelles  démarches  pour  en  assurer  le 
succès  ;  elle  les  agite ,  les  ronge  et  les  soufflette ,  par 
le  souvenir  de  leurs  fautes,  de  leurs  méprises,  de 
leurs  désappointements ,  des  refus  qu'elles  ont  es- 
suyés ,  des  préférences  accordées  à  leurs  rivaux ,  des 
mépris  dont  elles  ont  été  l'objet,  des  humiliations 
qu'elles  ont  subies;  enfin,  parles  désirs,  les  craintes 
et  les  regrets  qu'elle  fomente  perpétuellement  dans 
leurs  cœurs. 

Ces  désirs  violents ,  ces  sombres  pensées ,  ces  tris- 
tes souvenirs ,  ces  cruelles  agitations ,  ne  nous  ont- 
ils  pas  poursuivis  quelquefois  comme  des  bourreaux, 
le  jour  au  milieu  de  nos  occupations,  de  nos  délas- 
sements, au  pied  même  des  saints  autels,  et,  la 
nuit,  jusque  dans  le  lieu  de  notre  repos,  dont  ils 
ont  banni  le  sommeil?  Oui,  l'orgueil  est  le  plus 
cruel  et  le  plus  barbare  des  tyrans.  Ajoutons  que 
c'est  une  passion  insensée,  féconde  en  désordres  et 
difficile  à  déraciner. 

Quoi  de  plus  insensé  que  de  se  glorifier  des  dons 
qu'on  n'a  reçus  qu'en  dépôt,  en  quelque  sorte, 
qu'on  n'a  reçus  que  pour  les  faire  fructifier,  dont 
on  abuse  d'une  manière  coupable,  et  dont,  cepen- 
dant, il  faudra  rendre  un  compte  rigoureux?  Quoi 
de  plus  insensé  que  de  s'enfler  de  ces  dons  qui  sont 
communs  à  tous  les  hommes,  à  quelques  nuances 
près ,  et  à  côté  desquels  se  trouvent  tant  d'imper- 
fections ,  de  défauts ,  de  penchants  honteux  et  dé- 
gradants qu'on  tient  de  son  propre  fond;  que  de 
prétendre  tromper  ses  semblables  sur  l'étendue  et 
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le  prix  de  ces  dons,  s'en  faire  un  titre  incontesta- 
ble à  leur  admiration ,  à  leurs  respects ,  à  leur  défé- 
rence et  à  leur  adhésion  à  ses  projets ,  à  ses  volontés 
et  à  ses  caprices;  que  de  prétendre  même  passer  à 
leurs  yeux  pour  exempt  des  défauts  qu'on  sait 
avoir,  qui  frappent  tous  les  regards ,  et  être  honoré 
pour  des  qualités  qu'on  sait  ne  point  avoir? 

Voilà  pourtant  jusqu'où  va  l'orgueil  !  Puisse-t-il 
ne  nous  avoir  jamais  poussés  jusqu'à  ces  excès  d'in- 
justice et  de  folie  ! 

Mais  ce  qui  doit  surtout  nous  frapper,  c'est  la 
patience  avec  laquelle  Dieu  supporte  dans  l'homme 
la  coupable  folie  de  l'orgueil  :  en  effet ,  non-seule- 
ment l'orgueilleux  se  glorifie  des  dons  de  Dieu ,  se 
les  attribue  à  lui-même,  s'en  attribue  même  qu'il 
n'a  pas  reçus;  il  va  plus  loin,  il  reproche  à  Dieu, 
par  une  basse  jalousie,  les  dons  qu'il  a  faits  aux  au- 
tres hommes  ;  il  voudrait  pouvoir  les  leur  ravir  ;  il 
cherche  au  moins  à  en  ternir  l'éclat  par  la  médi- 
sance, quelquefois  même  par  la  calomnie.  Il  ren- 
verse les  desseins  de  Dieu  en  s'élevant  aux  emplois 
et  aux  dignités  auxquels  il  n'est  point  appelé  ;  se  ré- 
volte contre  l'autorité  établie  par  Dieu,  lorsqu'elle 
s'oppose  à  ses  ambitieux  projets  !  Aussi  est-il  écrit 
que  Dieu  a  en  ahomination  Vorgiteilleux  et  son 
orgueil;  et  certes,  cet  oracle  ne  doit  causer  aucun 
étonuement ,  car  l'orgueil  est  d'ailleurs  la  source  de 
tous  les  crimes  qui  désolent  le  monde  :  c'est  de  lui 
que  naissent  les  injustices ,  les  rapines ,  les  haines , 
les  vengeances ,  les  schismes ,  les  hérésies ,  les  guerres 
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et  tous  les  autres  désordres  qui  désolent  le  monde. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  dans  cette  pas- 
sion, c'est  qu'elle  semble  renaître  de  ses  cendres, 
et  qu'on  n'est  jamais  entièrement  à  l'abri  de  ses  at- 
taques. 

C'est  lui  (l'orgueil),  dit  Bossuet,  qui  lâche  le 
dernier  prise  et  qui  sait  même  profiter  de  la  dé- 
route de  tous  les  autres  vices  ;  que  dis-je  !  il  profite 
même  de  sa  propre  défaite.  C'est  le  seul  de  nos  en- 
nemis ,  de  la  défaite  duquel  il  est  dangereux  de  se 
réjouir,  parce  que ,   en  se  réjouissant  de   l'avoir 
vaincu ,  on  le  rétablit  dans  ses  droits ,  et  souvent 
même  on  lui  augmente  ses  forces.  Lorsque  nous 
pensons  quelquefois  avoir  si  bien  réglé  notre  vie , 
que  nous  avons  surmonté  l'orgueil  même ,  c'est  là , 
dit  saint  Augustin,  qu'il  lève  la  tête  :  eh!  de  quoi 
triomphes-tu?  nous  dit-il,  je  vis  encore;  et  c'est 
ton  triomphe  qui  me  donne  la  vie!  ou  plutôt,  ton 
triomphe ,  c'est  moi. 

Que  l'orgueil  est  donc  un  ennemi  redoutable  ! 
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CHAPITRE  VIL 


De  l'amour  désordonné  des  biens  de  la  terre,  deuxième  tige  de 
la  concupiscence.  —  C'est  une  passion  aveugle,  tyrannique  et 
difficile  à  dompter. 


Qu'entend-on  par  amour  désordonné  des  biens  de 
la  terre?  Pour  le  bien  comprendre,  il  est  utile  de 
se  rappeler  le  but  que  le  Créateur  s'est  proposé  en 
mettant  ces  biens  à  la  disposition' de  l'homme.  La 
terre  n'est  pour  l'homme  qu'un  lieu  de  passage  et 
d'épreuve,  où  il  doit,  par  l'accomplissement  des 
commandements  qui  lui  sont  imposés,  se  rendre 
digne  de  la  récompense  promise  à  la  fidélité  dans  le 
ciel.  Parmi  les  objets  dont  l'homme  est  environné 
sur  cette  terre,  les  uns  ont  été  proposés  par  le 
Créateur  à  sa  contemplation  :  tels  sont  le  ciel  visi- 
ble, la  terre,  la  mer,  et  toutes  les  merveilles  qu'ils 
contiennent.  Les  autres  ont  été  destinés  à  ses  be- 
soins :  tels  sont  quelques  créatures  animées ,  la  plu- 
part des  plantes ,  des  métaux ,  etc.  Le  Créateur  a 
mis  ces  objets  à  la  disposition  de  l'homme  pour  l'ai- 
der à  parvenir  à  sa  fin  :  ce  sont  pour  lui  des  moyens 
d'existence. 

Mais ,  l'homme ,  par  le  péché ,  ayant  perdu  Dieu  , 
le  souverain  bien  pour  lequel  il  avait  été  créé ,  cher- 
cha un  dédommagement  dans  les  dons  de  Dieu  ;  car 
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il  ne  peut  se  passer  d'un  bien  quelconque;  il  ou- 
blia le  Créateur,  n'envisagea  plus  ses  œuvres  que 
d'un  œil  stupide ,  et  s'affectionna  aux  moyens  d'exis- 
tence qui  lui  avaient  été  donnés,  et  auxquels  il 
donna  le  nom  de  richesses.  Cependant,  ces  faux 
biens  ne  pouvant  satisfaire  les  désirs  insatiables  de 
son  cœur,  il  les  accumula  sans  réserve  ni  mesure; 
mais  ses  désirs ,  toujours  trompés ,  s'irritèrent ,  se 
transformèrent  en  une  passion  aveugle;  et,  par  un 
juste  jugement ,  il  fut  condamné  à  désirer  toujours 
ce  qu'il  savait ,  par  une  funeste  expérience ,  ne  pou- 
voir satisfaire  ses  désirs.  Cette  passion,  que  nous 
avons  reçue  de  nos  premiers  parents,  comme  un 
funeste  héritage,  est  la  seconde  tige  de  la  concu- 
piscence ,  principe  de  la  volonté  inférieure.  L'amour 
désordonné  des  biens  de  la  terre  consiste  donc  à 
aimer,  à  désirer,  à  rechercher  ces  faux  biens ,  non 
avec  sagesse  et  réserve,  comme  de  simples  moyens 
d'existence  et  d'atteindre  notre  fin,  ce  qui  est 
conforme  aux  desseins  du  Créateur;  mais  à  les 
aimer  pour  eux-mêmes,  à  les  désirer,  à  les  re- 
chercher avec  une  avidité  démesurée ,  comme  des 
biens  dont  la  possession  peut  nous  rendre  heureux , 
et  à  les  mettre  dans  notre  cœur  à  la  place  de  Dieu , 
seul  véritable  bien.  Or,  nous  disons  que  cet  amour 
est  encore  une  possession  aveugle,  tyrannique, 
coupable  et  difficile  à  déraciner. 

En  effet,  l'expérience  le  démontre  :  sans  cesse 
elle  travaille,  elle  torture  celui  qui  lui  a  livré  son 
cœur  :  c'est  une  soif  brûlante  qui  le  consume,  et 
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que  rien  ne  peut  éteindre;  à  un  désir  satisfait  elle 
fait  succéder  un  désir  plus  violent  encore.  C'est 
elle,  dit  saint  Augustin ,  qui,  trouvant  l'âme  vide 
au  dedans,  la  pousse  au  dehors,  la  partage  en 
mille  soucis,  et  la  consume  par  des  efforts  aussi 
vains  que  laborieux. 

Aussi,  promenons  nos  regards  sur  la  scène  du 
monde  ;  considérons  les  hommes ,  depuis  le  monar- 
que jusqu'à  l'artisan:  que  de  travaux,  que  de  dé- 
marches, que  de  sueurs,  que  de  fatigues!  Quel  en 
est  le  principe?  Le  désir  désordonné  des  biens  de 
la  terre  :  chez  les  uns,  ce  désir  est  triste  et  sor- 
dide; ils  n'osent  touchera  ce  qu'ils  ont  amassé  : 
ils  semblent,  dit  le  sage  ,  ne  s'être  réservé  sur  leurs 
richesses  que  le  droit  de  les  considérer  et  de  dire  : 
Je  les  possède.  Quelle  folie!  Dans  d'autres ,  ce  dé- 
sir est  moins  triste ,  mais  il  n'est  pas  moins  insensé. 
Toujours  aussi  ils  veulent  amasser,  mais  pour  jouir 
et  se  satisfaire.  Puis,  comme  Salomon,  ils  ne  trou- 
vent dans  ce  qu'ils  possèdent,  que  vide,  misère  et 
affliction  (Vespi'it;  et  ils  sont  forcés  de  dire  avec 
lui  :  vanité  des  vanités ,  tout  nest  que  vanité l  Au 
milieu  de  leur  abondance ,  une  voix  importune  leur 
dit  :  Insensés ,  cette  nuit  on  va  vous  redemander 
votre  âme',  et  pour  qui  seront  ces  biens  si  pénible- 
ment amassés?  Encore  ces  avertissements,  joints 
à  l'expérience  ,  n'ont  point  assez  de  force  pour  les 
arrêter  dans  leurs  vains  projets. 

Ainsi,  dit  Bossuet ,  parmi  ceux  que  possède  la- 
mour  des  biens  de  la  terre ,  les  uns  sont  fous  par 


CONNAISSANCE    DE    DIEU    ET   DE    SOI-MÊME.      51 

trop  d'éparçne ,  et  parce  qu'ils  s'imaginent  pouvoir 
être  heureux  par  un  bien  dont  ils  ne  font  aucun 
usage,  et  les  autres  parce  qu'ils  s'imaginent  un  re- 
pos solide  dans  un  bien  qui  n'offre  que  vide,  et 
qu'ils  vont  laisser  sur  le  bord  de  leur  tombe  ! 

Cet  amour,  ajoute  le  même  auteur,  est  une  vé- 
ritable idolâtrie,  puisqu'il  met  dans  le  cœur  de 
l'homme  la  créature  à  la  place  du  Créateur;  puis- 
qu'il captive  et  ravit  à  Dieu  les  pensées ,  les  affec- 
tions de  notre  cœur,  et  toutes  les  autres  facultés  qui 
lui  appartiennent  :  il  enfante  d'ailleurs  une  inûnité 
de  crimes ,  donne  naissance  aux  guerres ,  aux  jalou- 
sies, aux  injustices ,  aux  rapines,  etc.  Aussi  saint 
Paul  a-t-il  raison  de  dire  que  la  cupidité  est  la 
racine  de  tous  les  maux. 

Ajoutons  encore  que  cette  passion  est  très-diffi- 
cile à  déraciner.  L'«ige,  dit  Massillon,  loin  de  la 
détruire ,  semble  la  rajeunir  ;  les  années ,  les  mala- 
dies, les  réflexions,  tout  l'enfonce  plus  profondé- 
ment dans  l'àme;  et  elle  se  nourrit  et  s'enflamme 
par  les  remèdes  mômes  qui  guérissent  et  éloignent 
toutes  les  autres.  On  a  vu  des  hommes,  dans  une 
décrépitude  où  à  peine  leur  restait-il  assez  de  force 
pour  soutenir  un  cadavre  tout  prêt  à  tomber  en 
pourriture ,  ne  conserver,  dans  la  défaillance  totale 
des  facultés  de  leur  àme ,  un  reste  de  sensibilité , 
et  pour  ainsi  dire  de  signe  de  vie ,  que  pour  cette 
indigne  passion  :  elle  seule  se  soutenir  et  se  rani- 
mer, sur  les  débris  de  tout  le  reste;  le  dernier 
soupir  être  encore  pour  elle;  les  inquiétudes  d'js 
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derniers  moments  la  regarder  encore  ;  et  l'infor- 
tuné qui  meurt ,  jeter  encore  des  regards  mourants 
qui  vont  s'éteindre  sur  un  argent  que  la  mort  lui 
anache ,  mais  dont  elle  n'a  pu  arracher  l'amour  de 
son  cœur. 

Et  remarquons  que ,  sans  tomber  dans  de  grands 
excès  en  apparence ,  on  peut  se  rendre  plus  ou  moins 
coupable  sur  ce  point  délicat  ;  il  suffît  pour  cela 
d'attacher  son  cœur  d'une  manière  désordonnée  à 
un  bien  même  assez  borné,  de  le  rechercher,  de 
le  désirer  arec  passion  et  d'une  manière  opposée  aux 
vues  duCréateur;  car  parla  on  renverse  ses  desseins  ; 
on  met  dans  son  cœur  une  vile  créature  à  sa  place, 
et  on  tombe,  comme  le  dit  Bossuet,  dans  une  es- 
pèce d'idolâtrie. 


CHAPITRE  VIII. 


De  l'amour  des  plaisirs  sensuels  ,  troisième  tige  de  la  concupis- 
cence. —  C'est  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  passions. 


L'amour  des  plaisirs  sensuels ,  qui  est  la  troisième 
tige  de  la  concupiscence,  prend,  comme  les  deux 
autres ,  sa  source  dans  le  péché  du  premier  homme. 
Séparé  de  Dieu,  l'objet  de  son  amour,  l'homme 
chercha  un  dédommagement  dans  les  créatures  :  il 
ne  devait  les  aimer  qu'en  Dieu  et  pour  Dieu;  il  les 
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aima  d'une  manière  exclusive ,  leur  consacra  toutes 
les  affections  de  son  cœur,  dans  l'espoir  d'y  trouver 
la  satisfaction  de  ses  désirs;  mais  ses  désirs  trompés 
se  transformèrent  encore  en  une  passion  fougueuse 
qui  le  tyrannisa,  et  qu'il  nous  a  transmise.  C'est  la 
plus  dangereuse  des  passions  : 

^°  Parce  que  son  germe ,  qui  se  trouve  dans  noire 
nature  corrompue ,  tend  continuellement  à  se  déve- 
lopper. Avouons-le  avec  la  douleur  dans  l'cànie  et  la 
rougeur  sur  le  front,  dit  un  pieux  auteur,  nous  a|)- 
portons  tous  du  sein  de  nos  mères  de  funestes  dis- 
positions à  ce  vice  :  une  âme  tendre,  un  cœur  fa- 
cile à  s'enflammer,  un  esprit  qui  reçoit  toutes  les 
impressions  d'une  imagination  gâtée,  des  sens  dé- 
réglés; conçus  et  nés  dans  le  péché,  le  germe  du 
mal  se  développe  quelquefois  en  nous  avant  la 
raison;  et  toutes  nos  inclinations,  si  on  ne  leur  op- 
pose une  forte  barrière ,  se  précipitent  comme  un 
torrent  vers  ce  dangereux  abîme. 

2"  Parce  que  tout,  autour  de  nous,  tend  à  dé- 
velopper ce  germe  fatal.  Mille  ennemis  nous  envi- 
ronnent ,  et  nos  sens  sont  comme  d'intelligence  avec 
eux  :  ce  sont  ces  fenêtres  dont  parle  Jérémie, 
par  où  la  mort  entre  dans  l'âme  ;  fenêtres  toujours 
prêtes  à  s'ouvrir,  à  la  moindre  impression  qui  les 
frappe. 

Un  regard ,  dit  saint  Ambroise ,  est  capable  de 
faire  couler  le  poison  par  les  yeux ,  et  une  parole  par 
les  oreilles;  tout  ce  qui  flatte  le  corps,  le  luxe,  la 
mollesse  des  habits,  l'oisiveté,  l'intempérance  de  la 
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bou'che ,  sont  des  aliments  pour  ce  vice.  Les  com- 
pagnies, les  liaisons,  les  exemples,  les  lectures,  les 
discours,  les  divertissements,  les  spectacles,  sont 
pour  lui  autant  d'amorces. 

5°  Parce  que  son  germe  une  fois  développé  par 
des  actes  volontaires ,  cette  passion  se  transfomie  en 
habitude ,  et  devient  extrêmement  difficile  à  domp- 
ter. C'est  elle  dont  parlait  saint  Augustin ,  lorsque , 
racontant,  dans  le  livre  de  ses  Confessions,  les  terri- 
bles assauts  qu'ilavaiteusàsoutenircontre  lui-même, 
il  s'écriait  :  J'étais  retenu ,  non  par  des  chaînes  sem- 
blables à  celles  qui  s'opposent  à  l'évasion  des  captifs, 
mais  par  ma  volonté  pervertie  par  l'habitude  du 
-  mal  :  voloffté  devenue  plus  forte  et  plus  difficile  à 
briser  que  le  fer. 

4°  Parce  qu'il  n'est  pas  de  soins  si  assidus,  d'âge 
si  avancé ,  de  profession  si  sainte  et  de  perfection 
si  éminente ,  qui  puissent  nous  mettre  à  l'abri  de  ses 
atteintes.  En  effet,  sainte  Catherine  de  Sienne,  qui 
la  redoutait  plus  que  la  mort,  exerçait  sur  elle- 
même  la  plus  scrupuleuse  vigilance,  lorsqu'elle  fut 
assaillie  par  une  tempête  si  furieuse,  qu'elle  se  crut 
en  face  du  naufrage;  les  juges  d'Israël,  pour  les- 
quels la  beauté  de  Suzanne  fut  un  écueil ,  étaient  des 
vieillards;  saint  Benoit  et  saint  François  d'Assise 
étaient  ensevelis  dans  les  profondeurs  de  la  solitude, 
lorsqu'ils  furent  en  butte  à  des  tentations  si  violen- 
tes, qu'ils  ne  purent  en  triompher  qu'en  se  roulant, 
l'un  dans  la  neige  et  l'autre  dans  les  épines  ;  saint 
Paul  était  parvenu  au  plus  haut  degré  de  sainteté, 
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avait  été  élevé  jusqu'au  troisième  ciel ,  lorsque  l'ai- 
guillon de  la  chair  le  fit  si  profondément  gémir,  qu'il 
désirait,  pour  en  être  délivré,  la  dissolution  de  son 
corps;  saint  Jérôme  se  livrait,  dans  le  désert,  aux 
plus  effrayantes  austérités,  lorsqu'il  eut  à  soutenir 
les  plus  terribles  assauts.  Écoutons  ses  propres  pa- 
roles; il  est  impossible  de  les  entendre  sans  en  être 
effravé.  Dans  cette  vaste  solitude ,  brûlée  par  les  ar- 
deurs du  soleil ,  ma  seule  imagination  me  fait  re- 
trouver toutes  les  délices  de  Rome;  dans  cet  antre 
profond,  moi  qui  n'ai  plus  de  commerce  qu'avec 
les  scorpions  et  les  ours,  je  pense  être,  comme  au- 
trefois, au  milieu  d'un  cercle  mondain.  Le  jeûne  a 
décharné  et  défiguré  mon  visage ,  dess^hé  ma  peau 
collée  sur  mes  os  ;  je  déchire ,  je  crucifie  mon  corps  ; 
je  bats,  j'enfonce  ma  poitrine  avec  la  pierre,  et, 
dans  ma  chair  toute  morte ,  la  concupiscence  vit  en- 
core. Indigné  contre  moi-môme,  je  crains,  je  fuis 
jusqu'à  ma  cellule;  peu  s'en  faut  que  je  ne  la  croie 
complice  de  mes  pensées.  J'avance  dans  les  déserts, 
je  fais  retentir  tous  les  échos  de  mes  cris,  et  souvent 
la  nuit  qui  vient  me  surprendre  au  milieu  des  fo- 
rêts ne  fait  qu'augmenter  par  ses  noirs  fantômes  le 
trouble  de  mon  cœur  !  Combien  de  fois ,  abattu ,  ex- 
ténué de  lassitude  et  de  veilles,  mon  corps  a-t-i! 
succombé!  Combien  de  fois  me  suis-je  vu  aux 
portes  de  la  mort,  sans  pouvoir  rappeler  ma  rai- 
son de  ses  égarements!  Bouillante  passion,  ni 
jeûne ,  ni  mortification  ne  peuvent  étouffer  tes  ar- 
deurs ;  tu  brûles  sous  le  sac  qui  me  couvre  ;  tu 
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t'entretiens  sous  la  cendre  même  où  je  m'ense- 
velis; mes  larmes,  ce  semble,  ne  font  qu'irriter 
tes  feux. 

Quelle  redoutable  passion  !  quelles  précautions 
ne  devons-nous  pas  prendre  pour  nous  soustraire 
à  ses  funestes  atteintes  ! 


CHAPITRE  IX. 

Il  y  a  pour  l'homme  deux  espèces  de  vies  qui  correspondent  aux 
deux  penchants  ou  volontés  qui  se  trouvent  en  lui,  la  vie  spi- 
rituelle et  la  vie  des  sens. 

Nous  avons  reconnu  qu'il  y  a  dans  l'homme  deux 
espèces  de  volontés  diamétralement  opposées  et  fort 
actives;  nous  nous  sommes  appliqué  à  les  appro- 
fondir :  tirons  maintenant  de  cette  importante  vé- 
rité une  conséquence  immédiate  et  nécessaire;  c'est 
que  ces  deux  volontés  agissant  sur  l'homme  avec 
force ,  en  sens  opposé ,  et  indépendamment  de  lui , 
il  ne  peut  que  difficilement  se  soustraire  à  leur  in- 
fluence. Aussi  le  voyons-nous,  tantôt  comme  en  sus- 
pens, ne  sachant  à  laquelle  prêter  l'oreille;  tantôt 
passant  rapidement  de  l'une  à  l'autre  ;  tantôt  enfin 
soumis  à  l'une  et  luttant  contre  l'autre. 

L'homme  est  en  suspens  entre  ces  deux  volontés, 
lorsque ,  pressé  par  une  passion  qui  le  tyrannise ,  il 
est  violemment  entraîné  vers  robjet  qui  la  peut 
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satisfaire,  et  en  même  temps  retenu  par  la  grâce 
qui  lui  montre  la  laideur  du  vice,  le  bras  ven- 
geur de  Dieu  suspendu  sur  sa  tête,  et  Tabime  ou- 
vert sous  ses  pas.  Sombre,  triste,  rêveur,  il  reste 
comme  immobile  :  déchiré  en  quelque  sorte  par 
ces  deux  penchants  opposés ,  il  souffre  une  espèce 
de  martyre ,  mais  il  ne  peut  rester  longtemps  dans 
cet  état  violent. 

Il  passe  de  Tune  à  l'autre  de  ces  deux  volontés, 
lorsque ,  pressé  par  la  grâce ,  il  s'arrache  à  ses  pen- 
chants vicieux;  puis,  bientôt,  pressé  par  la  passion, 
lui  ouvre  son  cœur  et  redevient  sa  victime ,  brise  de 
nouveau  ses  chaînes,  et  les  reprend  encore. 

Enfin,  Thomme  est  soumis  à  Tune  de  ces  deux 
volontés  lorsque,  comprenant  tout  le  prix  de 
la  vertu ,  il  montre  un  cœur  docile  à  la  grâce , 
s'arme  contre  ses  penchants  et  repousse  assidûment 
leurs  attaques;  ou  lorsque,  séduit  par  les  attraits 
du  vice,  il  suit  l'impulsion  de  ses  penchants,  ferme 
les  yeux  à  la  lumière,  et  son  cœur  aux  sollicita- 
tions de  la  grâce. 

Lorsque  l'homme  suit  l'impulsion  de  la  volonté 
supérieure,  c'est  l'esprit  qui  commande  à  la  chair 
et  aux  sens;  sa  vie  est  spirituelle  :  ce  fut  la  vie  des 
saints.  Lorsqu'il  suit  l'impulsion  de  la  volonté  infé- 
rieure, c'est  la  chair  qui  commande  à  l'esprit ,  et  sa 
vie  est  charnelle,  sensuelle,  animale,  suivant  la  pen- 
sée de  saint  Augustin. 

Il  y  a,  dit  ce  Père,  deux  espèces  de  vies  parfai- 
tement distinctes  •    la  vie  des  anges  et  la  vie  des 

3. 
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créatures  dépourvues  de  raison.  La  vie  des  anges 
est  toute  céleste  et  ne  s'attache  qu'à  Dieu  ;  la  vie 
des  créatui'es  dépourvues  de  raison  est  toute  terres- 
tre :  elle  ne  s'altache  qu'<à  la  matière ,  et  ne  tend  qu'à 
la  satisfaction  de  leurs  appétits  grossiers.  L'homme 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  êtres;  s'il  vit  selon 
l'esprit,  il  se  rend  égal  aux  anges;  s'il  vit  selon  la 
chair,  il  se  rend  semblable  aux  créatures  dépour- 
vues de  raison. 

C'est  également  la  pensée  de  saint  Ambroise  : 
Celui,  dit-il,  qui  vit  selon  les  désirs  de  la  chair, 
n'est  en  quelque  sorte  que  chair;  tandis  que  celui 
qui  vit  selon  les  préceptes  de  Dieu ,'  est  en  certain 
sens  tout  esprit. 

Il  y  a  donc  pour  l'homme  deux  espèces  de  vies 
qui  correspondent  aux  deux  inclinations  ou  volontés 
qui  se  trouvent  en  lui  :  la  vie  spirituelle  et  la  vie 
sensuelle  ou  animale. 

Mais  ces  deux  vies  n'ont  pas  dans  tous  les  hom- 
mes un  caractère  également  prononcé.  Il^y  a  dans  la 
vie  spirituelle  divers  degrés  d'élévation ,  de  perfec- 
tion ,  proportionnés  ordinairement  à  l'étendue  des 
grâces  que  chacun  reçoit  d'en  haut,  à  la  fidélité 
avec  laquelle  il  y  correspond ,  à  l'étendue  des  diffi- 
cultés qu'il  a  à  surmonter,  et  à  celle  du  temps  qu'il 
a  consacré  à  ce  travail  important  :  ces  différents  de- 
grés sont  faciles  à  remarquer  dans  les  diverses  per- 
sonnes qui  ont  entrepris  la  grande  œuvre  de  leur 
perfection  ;  toutes  ne  sont  point  arrivées  au  même 
point  de  dégagement  et  de  spiritualité. 
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Il  V  a  également  différents  degrés  dans  la  vie  sen- 
suelle ;  tous  ceux  qui  résistent  à  la  grâce  et  se  lais- 
sent dominer  par  la  concupiscence ,  ne  lâchent  pas 
également  la  bride  à  leurs  passions,  et  ne  descendent 
pas  jusqu'au  fond  de  l'abîme  de  la  corruption  et  du 
vice  :  il  est  facile  de  le  remarquer,  en  parcourant 
la  classe  des  hommes  sensuels.  Il  y  a  parmi  eu\  des 
âmes  tièdes  et  lâches,  dans  lesquelles  on  n'aperçoit, 
pour  ainsi  dire,  ni  vices,  ni  vertus,  et  qui  pour- 
tant vivent  habituellement  sous  l  empire  des  sens  : 
il  y  a  des  âmes  faibles  et  pusillanimes  qui ,  n'ayant 
point  le  courage  de  secouer  entièrement  le  joug 
des  sens,  et  faisant  presque  habituellement  des 
chutes  déplorables,  conservent  pourtant  le  désir 
de  vaincre  leurs  mauvaises  habitudes,  et  font 
uiême  souvent,  pour  les  rompre,  des  efforts  in- 
suffisants, il  est  vrai,  mais  qui  retardent  et  em- 
pêchent le  triomphe  complet  de  la  chair  sur  l'es- 
prit. Enfin ,  il  existe  des  îimes  totalement  vicieuses 
et  descendues  jusqu'au  fond  de  l'abîme  de  la  cor- 
ruption et  de  l'abrutissement. 

Ceux  qui  déjà  vivent  de  la  vie  spirituelle,  quel 
que  soit  le  degré  auquel  ils  soient  parvenus,  doi- 
vent viser  au  plus  haut  point  de  cette  vie  sublime 
et  s'efforcer  d'y  parvenir  :  car  il  est  écrit  que  ce- 
lui qui  n'avance  pas  recule;  et  il  est  facile  de  re- 
culer bien  loin,  dans  cette  voie  difficile  et  escar- 
pée, lorsque  l'on  commence  à  marcher  en  arrière. 

Ceux  qui  vivent  de  la  vie  des  sens,  ne  fussent-ils 
descendus  qu'au  premier  degré ,  doivent  se  hâter  de 
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secouer  le  joug  de  la  chair  et  des  sens  :  car  lors- 
qu'une fois  ils  ont  asservi  l'homme,  ils  l'entrahient 
rapidement  jusqu'au  fond  de  l'abîme. 

Afin  d'inspirer  aux  personnes  qui  nous  liront  un 
désir  plus  ardent  de  la  vie  spirituelle ,  nous  leur 
en  mettrons  le  tableau  sous  les  yeux,  et  leur  en 
montrerons  les  précieux  avantages;  ensuite,  afin 
de  leur  inspirer  une  vive  horreur  de  la  vie  sen- 
suelle, nous  la  leur  montrerons  avec  tous  ses  traits 
hideux  ,  et  nous  entr'ouvrirons  à  leurs  yeux  l'abîme 
de  maux  dans  lequel  elle  entraîne  trop  souvent  ses 
victimes. 


CHAPITRE  X. 


De  la  vie  spirituelle.  —  Elle  est  conforme  à  la  raison  ;  elle  est  pour 
riiomme  «ne  source  féconde  de  lumière  et  de  sagesse,  et 
lui  procure  les  véritables  délices  de  l'esprit  et  du  cœur. 


La  i>ie  spirituelle ,  d'après  les  principes  que  nous 
avons  établis,  est  celle  où  l'homme  ferme  l'oreille 
aux  sollicitations  aveugles  de  la  volonté  inférieure , 
ri  ne  l'ouvre  plus  qu'aux  sages  leçons  de  la  volonté 
supérieure.  Dans  cette  vie  sublime,  c'est  l'esprit 
éclairé  par  la  grâce  qui  domine  sur  la  chair,  qui 
«ommande  au  corps  et  s'en  fait  obéir,  comme  le 
maître  se  fait  obéir  par  l'esclave  qui  lui  est  soumis  : 
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et  c'est  pourquoi  elle  est  appelée  spirituelle ,  c'est  à- 
dire,  vie  dirigée  par  l'esprit. 

Rien  de  plus  conforme  à  la  raison  que  la  vie 
spirituelle.  La  raison  nous  dit ,  en  effet ,  que  Tânie , 
cette  portion  si  noble  de  l'homme ,  l'âme ,  créée  a 
l'image  de  Dieu ,  spirituelle  et  immortelle  comme 
lui,  continuellement  en  communication  avec  lui, 
nourrie  et  éclairée  par  lui  ;  l'âme ,  douée  de  tant 
et  de  si  précieuses  facultés,  d'une  intelligence  si 
pénétrante,  d'un  jugement  si  sain,  d'un  tact  si  ex- 
quis, d'une  mémoire  si  fidèle,  d'une  prévoyance 
si  grande;  l'âme,  dont  le  corps  n'est,  en  quelque 
sorte,  qu'une  vile  enveloppe,  qu'un  instrument 
aveugle  :  la  raison  nous  dit  que  cette  âme  sublime 
ne  peut  être  destinée  à  obéir  à  la  chair,  mais  bien 
à  lui  commander. 

Aussi,  au  premier  signal  de  l'âme,  le  corps  obéit-il 
avec  docilité  en  tout  ce  qui  n'est  point  en  opposition 
avec  ses  passions  ;  il  se  courbe ,  se  dresse ,  s'avance , 
s'arrête,  recule  selon  qu'elle  le  lui  commande.  Dès 
qu'elle  le  veut ,  l'œil  et  l'oreille  s'ouvrent  ou  se  fer- 
ment ,  la  langue  s'agite  ou  arrête  ses  mouvements  ; 
la  main  saisit,  relâche  et  reprend  l'objet  qui  lui  est 
désigné.  Non,  l'âme  n'est  point  destinée  à  obéir  à 
la  chair  et  aux  sfns  :  elle  est,  au  contraire,  destinée 
à  les  diriger,  à  les  réprimer,  à  les  châtier  même  s'ils 
se  montrent  indociles  et  se  révoltent. 

Aussi  le  saint  roi  prophète,  irrité  de  leur  in- 
subordination ,  affligé  des  écarts  dans  lesquels  ils 
l'avaient  entraîné,  les  châtiait-il  par  le  jeûne,  la 
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cendre  et  le  cilice;  aussi  saint  Paul  nous  dit-il 
que,  redoutant  leurs  impétueuses  saillies,  il  les 
traitait  de  la  manière  la  plus  sévère,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  l'entraînassent  dans  l'abîme  de  la  répro- 
bation. 

L'homme  trouve  d'ailleurs,  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  une  source  abondante  de  lumière  et  de  sa- 
gesse. Dans  cette  noble  vie,  ses  pensées  ne  sont 
plus  captives  sur  la  terre  ;  il  n'y  voit  que  des  ob- 
jets inférieurs  à  lui  et  indignes  de  lui.  Dieu  est 
l'objet  habituel  de  ses  méditations  et  de  ses  recher- 
ches. Il  le  voit  en  tout,  il  l'aperçoit  partout,  il  cher- 
che en  lui  toutes  ses  inspirations  ;  et  Dieu  ,  répon- 
dant à  ses  avances  et  à  ses  recherches,  dilate, 
agrandit,  élève  son  ame  d'une  manière  merveil- 
leuse :  Car,  dit  l'auteur  de  l'Imitation,  Dieu  visite 
souvent  l'homme  intérieur  et  spirituel.  Il  s'entre- 
tient avec  lui  avec  une  étonnante  familiarité;  la 
vérité  éternelle  descend  jusqu'à  l'instruire  elle- 
même,  non  par  des  signes  ou  des  paroles  qui 
passent,  mais  en  se  manifestant  à  lui;  et  lorsqu'il 
€st  recueilli  et  simple  de  cœur,  l'intelligence  lui 
vient  d'en  haut,  avec  une  telle  abondance  qu'il 
comprend  facilement  les  mystères  les  plus  cachés. 

Salomon  nous  tient  le  même  langage.  Dieu, 
dit-il,  est  le  principe  de  la  sagesse  et  le  doc- 
teur des  sages.  Lorsqu'il  le  veut,  il  remplit 
Vhomme  d'intelligence,  et  fait  sortir  de  sa  bou- 
che les  paroles  de  sagesse  comme  une  pluie  abon- 
dante. 
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Le  saint  roi  prophète,  cet  homme  si  éminemment 
spirituel,  en  avait  fait  l'heureuse  expérience.  Sei- 
gneur,  àiSîii\i-\\,vous  rnai^ez  instruit  dès  ma  jeu- 
nesse ;  vous  m'avez  révélé  les  secrets  et  les  mys- 
tères de  votre  sagesse,  et  vous  m'avez  rendu  plus 
sage  que  les  vieillards ,  plus  intelligent  que  les 
maîtres  chargés  de  m' instruire,  et  plus  prudent 
que  mes  ennemis. 

C'est  également  dans  cette  source  féconde  que 
tous  les  autres  saints  puisèrent  la  sagesse  et  la  pru- 
dence que  nous  admirons  en  eux. 

Mais  quelques  personnes ,  accoutumées  à  juger  de 
tout  par  les  sens,  se  représentent  la  vie  spirituelle 
comme  triste  et  ennuyeuse.  Elles  regardent  ceux 
qui  l'ont  embrassée  comme  des  hommes  toujours 
livrés  à  de  sombres  pensées ,  dont  le  cœur  sans  ali- 
ment est  rétréci  et  inaccessible  aux  douceurs  de  la 
charité  ;  comme  des  hommes  privés  de  tout  bon- 
heur et  de  toute  consolation  :  or,  c'est  une  bien 
grande  erreur,  car  la  vie  spirituelle  procure  à 
l'homme  les  véritables  délices  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Écoutons  sur  ce  point  saint  Augustin  qui  en 
avait  fait  l'expérience. 

Depuis  trente  ans,  dit-il,  son  esprit  inquiet  et 
son  cœur  ardent  cherchaient  un  aliment  qu'ils  ne 
pouvaient  trouver,  un  bonheur  qui  fuyait  devant 
lui.  Il  était  livré  aux  plus  cruelles  angoisses  et  voi- 
sin du  désespoir,  lorsque ,  prêtant  enfin  l'oreille  à 
la  grâce  qui  le  sollicitait ,  il  résolut  d'abandonner 
la  vie  des  sens  pour  embrasser  la  vie  spirituelle,  et 
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y  trouva  raccoraplisseraent  de  tous  ses  désirs.  Sa 
résolution  prise ,  il  arrache ,  dit-il ,  à  la  terre  ses 
pensées  errantes  et  vagabondes;  il  les  élève  avec 
transport  vers  le  ciel  ;  il  contemple  d'un  œil  avide 
l'Être  souverainement  parfait,  et  tressaille  de  joie  et 
de  bonheur!  Ses  pensées  invitent  ses  affections  à 
partager  leur  jouissance  et  leur  ivresse;  son  cœur 
s'élance  à  son  tour  vers  le  ciel  :  Eh  quoi,  mon 
Dieu  !  s'écrie-t-il,  vousm'environniezde  toutes  parts, 
vous  étiez  même  au  milieu  de  moi ,  puisque  c'est 
vous  qui  y  entretenez  l'existence  et  la  vie ,  et  je  ne 
songeais  point  à  vous!  Je  cherchais  loin  de  vous 
le  bonheur  et  la  paix  qui  ne  sont  qu'en  vous;  car 
vous  nous  avez  créés  pour  vous,  et  nos  cœurs  ne 
peuvent  éprouver  que  soif,  que  privation,  que  dé- 
chirement, jusqu'à  ce  qu'ils  se  reposent  en  vous. 
Beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle  !  0 
Dieu ,  ma  joie ,  mes  délices ,  ma  vie  et  mon  tout , 
faut-il  que  j'aie  tant  tardé  à  vous  connaître  et  à 
vous  aimer!  Que  ne  puis-je  recommencer  à  vivre! 
Que  ne  puis-je  ordonner  au  soleil  d'éclairer  de 
nouveau  tant  de  jours  que  j'ai  passés  loin  de  vous  ! 
Il  me  semble  que  maintenant,  au  moins,  je  vous 
aime  !  Oui ,  je  vous  aime  de  toute  mon  âme  et  de 
toutes  mes  forces ,  mais  mon  cœur  ne  peut  suffire 
au  besoin  que  j'ai  de  vous  aimer!  Que  n'ai-je  les 
cœurs  de  tous  les  hommes  !  Que  n'ai-je  autant  de 
cœurs  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  dans  l'abîme  des 
mers  ;  comme jebrûleraisd'amour  pourvous  !  Et  plus 
je  vous  aimerais,  plus  mon  bonheur  serait  parfait  ! 
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Quel  imposant  témoignage  en  faveur  de  la  vie 
spirituelle!  Écoutons  encore  le  roi  David,  il  parle 
également  au  nom  de  rexpérience. 

Mon  âme,  dit-il,  plongée  dans  l'affliction  et  lu 
tristesse,  était  inaccessible  à  toute  consolation  :  elU' 
était  desséchée  comme  une  terre  brûlée  par  les  ar- 
deurs du  soleil  et  que  l'eau  ne  vient  point  rafraî- 
chir, lorsque  tout  à  coup ,  élevant  mes  regards  vers 
le  ciel ,  je  me  suis  souvenu  de  Dieu  ,  et  j'ai  été  com- 
blé de  joie  !  Mon  âme  a  été  enivrée  de  si  abondan- 
tes et  de  si  pures  délices ,  qu'elle  en  est  tombée 
dans  une  espèce  de  défaillance.  0  Dieu!  qui  me 
donnera  des  ailes,  et  je  m'envolerai  pour  me  repo- 
ser en  vous;  car  mes  désirs,  toujours  renaissants 
sur  cette  terre,  seront  rassasiés ,  lorsque  votre  gloire 
aura  brillé  à  mes  yeux.  Par  la  foi ,  du  moins ,  je  con- 
templerai et  je  célébrerai ,  dans  mes  chants ,  vos  in- 
finies perfections.  Du  milieu  de  mon  pèlerinage,  je 
VQUs  aimerai ,  ô  mon  Dieu ,  ma  force ,  mon  refuge , 
mon  libérateur!  Je  passerai  dans  vos  tabernacles  les 
plus  précieux  moments  de  ma  vie  :  car  un  seul  mo- 
ment passé  près  de  vous  est  mille  fois  préférable  à 
des  années  passées  dans  les  palais  des  pécheurs.  Quel 
imposant  témoignage  encore  en  faveur  de  la  vie  spi- 
rituelle ! 

Comprenons-nous  maintenant  comment  les  saints 
passaient,  avec  tant  de  délices,  les  jours,  les  nuits 
même ,  dans  leurs  pieuses  contemplations? 

L'auteur  de  l'Imitation  promet  le  même  bonheur 
à  ceux  qui  embrassent  avec  ferveur  la  vie  spirituelle. 
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Méprisez ,  dit-il ,  les  choses  extérieures  ;  appliquez- 
vous  aux  choses  spirituelles,  et  le  règne  de  Dieu 
viendra  s'établir  en  vous.  Or,  le  règne  de  Dieu  est 
la  paix  et  la  joie  dont  on  jouit  dans  le  Saint-Esprit. 
Heureuse,  continue-t-il,  heureuse  l'àme  qui  écoute 
le  Seigneur,  et  qui  reçoit  de  sa  bouche  les  paroles  de 
consolation  qu'il  lui  adresse  !  Heureuses  les  oreilles 
qui  entendent  le  bruit  délicieux  de  l'inspiration  di- 
vine et  qui  sont  fermées  au  bruit  confus  du  monde  ! 
Heureux  les  yeux  qui ,  fermés  aux  choses  extérieu- 
res ,  ne  s'ouvrent  qu'aux  choses  intérieures  !  Heu-, 
reux  ceux  qui  approfondissent  les  vérités  éternelles, 
qui  s'appliquent  à  pénétrer  les  secrets  du  ciel,  qui 
mettent  leur  joie  à  s'occuper  de  Dieu  !  0  mon  âme , 
prêtez  l'oreille  à  ces  sublimes  leçons;  fermez  la 
porte  de  vos  sens ,  et  prêtez  l'oreille  à  ce  que  le  Sei- 
gneur vous  dit;  car  voici  ce  que  vous  dit  votre  bicn- 
aimé  :  Je  suis  votre  vie  et  votre  salut;  attachez- 
vous  à  moi ,  et  vous  trouverez  le  bonheur  et  la 
paix. 

Ainsi,  dans  la  vie  spirituelle,  l'homme  faitviolence 
à  ses  pensées  et  les  arrache  à  cette  terre  d'exil  ;  mais 
il  les  élève  vers  le  ciel ,  sa  véritable  patrie ,  et  elles  se 
reposent  délicieusement  en  Dieu ,  source  de  toute 
perfection.  Il  ferme  son  cœur  à  l'amour  impur  des 
créatures;  mais  il  l'ouvre  au  Créateur  qui  le  cap- 
tive ,  le  remplit ,  le  rassasie ,  met  le  comble  à  tous 
ses  désirs.  Il  méprise  les  biens  caducs  et  périssa- 
bles de  ce  monde;  mais  il  fait  la  conquête  des  biens 
impérissables  du  ciel.  Il  renonce  aux  honneurs  fri- 
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voles;  mais  il  se  prépare  un  trône  éternel.  Déjà  il 
s'élance  vers  la  céleste  patrie.  Il  contemple  avec  avi- 
dité la  gloire  qui  bientôt  va  l'environner.  Son  corps 
est  encore  sur  la  terre ,  mais  son  esprit  et  son  cœur 
sont  déjà  dans  le  ciel.  11  vit  déjà,  ce  semble,  de  la 
vie  de  Dieu. 

Quelle  profonde  paix  règne  dans  Thomme  spiri- 
tuel! Il  n'aime,  ne  recherche,  ne  redoute  rien  sur 
la  terre.  Les  mépris,  les  humiliations  sont  à  ses  yeux 
des  traits  de  ressemblance  avec  Jésus-Christ;  les 
peines,  les  afflictions,  les  infirmités,  les  souffran- 
ces sont  des  occasions  d'enrichir  sa  couronne.  La 
mort  est  sa  libératrice  !  Qu'il  est  grand ,  qu'il  est 
noble,  qu'il  est  digne  d'admiration!  Élevé  sans  or- 
gueil ,  avide  de  gloire ,  sans  cupidité  ni  envie ,  af- 
fectionné sans  dérèglement,  inaccessible  à  toute 
influence  désordonnée,  supérieur  à  tout  événement, 
il  plane ,  il  domine  sur  tout ,  et  ne  voit  au-dessus  de 
lui  que  la  Divinité  seule  dont  il  est  l'image  la  plus 
fidèle.  Le  ciel  et  la  terre  s'écrouleraient ,  il  n'en  se- 
rait pas  ému.  L'impiété  elle-même  ne  peut  s'empê- 
cher de  lui  payer  un  tribut  d'admiration  et  de  l'ho- 
norer de  sa  confiance  ! 
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CHAPITRE  XI. 


De  la  vie  des  sens.  —  Elle  obscurcit  les  facultés  intellectuelles  de 
l'homme,  le  conduit  à  l'aveuglement  de  l'esprit,  à  la  déprara- 
tion  du  cœur,  et  le  précipite  dans  un  dur  esclavage. 


La  i>ie  des  sens  y  que  plusieurs  docteurs  appellent 
aussi  vie  animale,  est  diamétralement  opposée  à  la 
vie  spirituelle.  Dans  cette  vie  honteuse  et  humi- 
liante ,  Thomme  ferme  l'oreille  aux  sages  leçons  de 
la  volonté  supérieure ,  et  ne  l'ouvre  qu'aux  sollici- 
tations de  la  volonté  injéricure.  Rebelle  à  la  grâce 
qui  l'éclairé  et  le  presse,  il  suit  en  aveugle  les  pen- 
chants corrompus  de  la  nature ,  et  les  prend  pour 
mobiles  de  ses  pensées ,  de  ses  désirs  et  de  ses  actes. 
Cette  vie  est  appelée  sensuelle ,  c'est-à-dire ,  vie  di- 
rigée par  les  sens. 

Rien  de  plus  opposé  à  la  raison  que  la  vie  sen~ 
.suelle.  Elle  présente,  en  effet,  à  l'œil  le  renverse- 
ment le  plus  choquant ,  puisque  la  chair  y  domine 
sur  l'esprit ,  et  le  corps  y  commande  k  l'âme  ;  c'est- 
à-dire  que  l'aveuglement  et  la  stupidité  y  sont  éle- 
vés au-dessus  de  l'intelligence  et  de  la  sagesse  ;  que 
les  ténèbres  y  tiennent  la  place  de  la  lumière ,  et 
que  le  maître  v  est  sous  la  dépendance  de  l'es- 
clave. 

Le  premier  effet  de  cette  vie  dans  l'homme  est 
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Taffaiblissement  de  ses  facultés  intellectuelles.  En 
effet,  l'objet  inOni,  souverainement  parfait,  au- 
quel ces  facultés  s'attachent  dans  la  vie  spirituelle, 
leur  donne,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué,  un 
merveilleux  essor;  mais,  par  une  conséquence  op- 
posée, l'objet  imparfait,  grossier,  rétréci,  qui  leur 
sert  d'aliment  dans  la  vie  sensuelle,  les  rétrécit  et 
les  paralyse.  Dans  la  vie  spirituelle,  l'âme  se  dé- 
gage des  entraves  que  lui  opposent  la  chair  et  les 
sens  :  dans  la  vie  sensuelle,  elle  s'affaisse  sous  le 
poids  de  la  matière,  et  s'identifle  en  quelque  sorte 
avec  elle. 

Dieu,  d'ailleurs,  est  le  flambeau  de  l'âme;  il 
est  la  lumière  de  l'homme  ;  nous  l'avons  également 
remarqué  :  plus  donc  l'homme  s'approche  de  Dieu , 
plus  la  lumière  qui  l'éclairé  est  vive;  mais  aussi, 
plus  il  s'en  éloigne ,  plus  les  ténèbres  qui  l'envi- 
ronnent deviennent  épaisses  et  profondes.  Or,  en 
s'abandonnant  à  la  vie  des  sens ,  l'homme  résiste  à 
Dieu  et  s'éloigne  rapidement  de  lui  :  chaque  pas 
qu'il  fait  dans  cette  vie  honteuse  est  un  degré  de 
plus  qui  l'en  sépare  ;  et  lorsqu'il  s'y  est  tout  à  fait 
plongé,  la  séparation  est  complète,  et  il  est  enseveli 
dans  une  nuit  profonde. 

C'est  pourquoi  le  prophète  Isaïe  disait  des  peu- 
ples livrés  à  la  vie  des  sens ,  quils  habitaient  la 
région  des  ténèbres  et  des  ombres  de  la  mort.  C'est 
pourquoi  David,  d'abord  si  sage  et  si  éclairé,  s'é- 
tant  laissé  vaincre  par  une  pass  on  honteuse ,  s'étant 
plongé  dans  la  We  des  sens,  s'écriait  dans  sa  dou- 
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leur  :  Je  suis  descendu  a  V humiliation  la  plus 
profonde  :  mes  reins  se  sont  remplis  d  illusions  y 
le  trouble  s'est  emparé  de  mon  âme  ;  mes  oreilles 
sont  devenues  sourdes  à  la  i>oix  qui  m  appelle;  ma 
langue  est  impuissante  à  parler,  et  la  lumière  fuit 
mes  yeux.  Eclairez  mes  ténèbres,  Seigneur,  de 
peur  que  je  ne  ni  endorme  du  sommeil  de  la 
mort. 

Des  ténèbres  de  Tesprit  à  la  dépravation  du  cœur, 
il  n'y  a  qu'un  pas.  Plongé  dans  la  chair  et  les  sens, 
débordé  par  ses  passions,  l'homme  roule,  par  une 
pente  rapide,  d'abime  en  abîme,  et  devient  aux 
yeux  de  la  raison  un  objet  d'horreur  et  de  honte. 
Saint  Paul  nous  cite,  en  preuve  de  cette  vérité, 
l'exemple  des  peuples  païens. 

Parce  que,  dit-il,  ils  fermèrent  les  yeux  à  la 
lumière  que  Dieu  faisait  briller  à  leurs  feux  ,  ils 
furent  livrés  aux  désirs  dépravés  de  leurs  cœurs, 
et  ils  se  déshonorèrent  par  toutes  sortes  d^  infamies. 
Ils  devinrent  remplis  d^ injustice ,  de  méchanceté , 
de  fornication ,  d' avarice,  de  malignité  ;  ils  de- 
vinrent querelleurs ,  trompeurs ,  semeurs  de  faux 
rapports,  calomniateurs,  outra geux ,  superbes, 
inventeurs  de  nouveaux  moyens  défaire  le  mal; 
rebelles  aux  auteurs  de  leurs  jours;  sans  pru- 
dence, sans  modestie,  sans  affection ,  sans  foi  et 
sans  miséricorde. 

La  dépravation  du  cœur  traîne  après  elle  un  dur 
esclavage.  En  effet,  lorsque  le  désordre  est  entré 
dans  un  cœur,  il  y  déracine  les  sentiments  nobles  et 
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généreux  que  le  Créateur  y  avait  placés ,  et  y  laisse 
un  germe  de  corruption  qui  prend  un  accroissement 
effrayant,  et  devient  une  passion  violente;  cette 
passion  multiplie  les  actes  de  désordre,  et,  par  un 
funeste  retour,  les  actes  de  désordre  rendent  eux- 
mêmes  cette  passion  si  fougueuse ,  qu'elle  subjugue 
l'homme,  en  quelque  sorte.  Sans  cesse  elle  lui 
rappelle  des  souvenirs  qui  le  flatteat  et  le  font  gé- 
mir tout  à  la  fois  ;  sans  cesse  elle  réveille  dans  son 
cœur  des  désirs  qu'il  voudrait  satisfaire ,  et  auxquels 
il  comprend ,  cependant ,  qu'il  est  pour  lui  honteux 
et  funeste  de  se  laisser  aller.  L'occasion  de  les  satis- 
faire se  présente  :  son  intelligence  s'obscurcit,  ses 
forces  l'abandonnent;  il  suit  le  torrent  qui  l'en- 
traîne, puis  il  en  rougit;  il  résiste  à  ses  honteux 
penchants;  il  les  suit  de  nouveau,  puis  il  résiste 
encore;  il  s'indigne  contre  lui-même;  il  veut  briser 
ses  liens  ;  mais ,  hélas  !  près  de  les  briser,  il  les  baise 
et  les  caresse  :  une  espèce  d'enchantement  le  retient 
dans  l'esclavage  de  ses  malheureux  penchants.  Sem- 
blable à  un  homme  endormi ,  qui ,  voulant  s'arra- 
cher des  bras  du  sommeil ,  cent  fois  soulève  la  tête , 
et  cent  fois  retombe,  vaincu  par  l'assoupissement, 
toujours  il  veut  briser  ses  chaînes  et  toujours  il  de- 
meure esclave. 

Ce  qui  a  fait  dire  à  Bossuet  que  la  dépravation 
des  mœurs,  suite  inévitable  de  la  vie  sensuelle,  est 
la  plus  infâme  des  servitudes ,  où  la  lumière  de  la 
grâce  étant  tout  éteinte,  l'àme  est  jetée  dans  une 
espèce  de  cachot  ténébreux ,  où  elle  souffre  de  la 
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violence  du  diable  et  des  passions,  tout  ce  que 
souffre  une  ville  prise  d'assaut  de  la  rage  d'un  en- 
nemi implacable  et  victorieux. 

Nous  mettons  ici  le  doigt  sur  une  plaie  bien  com- 
mune et  bien  profonde ,  qui  nous  explique  l'éloi- 
gnement  de  tant  d'hommes  sensuels ,  qui  ne  regar- 
dent plus  nos  temples  qu'avec  un  superbe  dédain  ! 
Ils  ont  voulu  ,  dans  leur  délire,  secouer  le  joug  de 
la  religion ,  qui  seule  impose  au  vice  et  l'cmpéche 
de  s'enraciner  dans  les  cœurs  :  ce  joug  sacré  leur 
paraissait  trop  pesant;  la  morale  de  l'Evangile  leur 
paraissait  trop  austère  ;  on  ne  peut  être  libre ,  di- 
saient-ils ,  et  la  pratiquer  ;  et ,  dès  le  premier  pas 
qu'ils  ont  fait  pour  s'y  soustraire ,  ils  se  sont  imposé 
le  joug  le  plus  accablant  ;  ils  se  sont  précipités  dans 
le  plus  dur  esclavage. 

Semblables  à  des  enfants ,  dit  encore  Bossuct,  qui 
se  sont  échappés  de  la  maison  paternelle ,  où  ils 
jouissaient  d'un  si  doux  repos ,  ils  ont  couru  comme 
des  insensés  sans  savoir  où  ils  allaient,  et  sont 
tombés  dans  l'esclavage  des  passions,  qui,  par  une 
tyrannie  barbare ,  leur  font  expier  le  crime  de  leur 
révolte. 
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CHAPITRE  XII. 

La  vie  des  sens  ravit  à  l'homme  la  paix  de  l'àme ,  le  livre  à  de 
cruels  remords ,  trop  souvent  même  le  conduit  à  l'abrutisse* 
ment  et  à  Timpénilence  finale. 

Esclave  de  la  chair  et  des  sens ,  loin  de  Dieu  qui 
est  son  centre,  riiomnie  ne  peut  plus  jouir  d'aucun 
bonheur.  La  paix  de  Tâme  ,  le  plus  beau  trésor  qu'il 
puisse  posséder  sur  la  terre,  cette  paix  précieuse 
qui  le  console  au  milieu  de  ses  afflictions  et  de  ses 
peines,  ne  pouvant  habiter  dans  un  cœur  coupa- 
ble, l'abandonne  et  s'enfuit  loin  de  lui.  C'est  un 
oracle  émané  de  l'Esprit  saint  ;  //  ri  y  a  point  de 
paix  pour  V impie. 

En  effet,  la  paix  est  le  résultat  de  l'harroonie 
qui  règne  entre  les  puissances.  Un  seul  membre 
discordant  sufflt  pour  allumer  le  fover  de  la  guerre 
au  milieu  des  empires  qui  se  partagent  le  globe  : 
ainsi,  que  dans  l'homme  une  puissance  se  révolte, 
le  trouble  et  la  confusion  pénètrent  dans  tout  son 
être.  Or,  c'est  le  funeste  résultat  que  le  crime  pro- 
duit en  lui  ;  au  moment  où  il  est  pour  le  commettre , 
sa  raison  et  son  intelligence  (la  volonté  supérieure), 
éclairées  par  la  grâce,  lui  en  inspirent  une  souve- 
raine horreur  ;  mais  le  cœur  (la  i>olonté  injérieure)y 
séduit  par  l'attrait  du  plaisir,  se  révolte  contre  la 
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raison,  et  ouvre  la  porte  au  péché  :  de  là,  le  trou- 
ble et  le  tumulte;  car  bientôt  l'illusion  du  cœur 
disparaît ,  ne  trouvant  point  dans  le  péché  le  bon- 
heur dont  il  s'était  flatté:  confus,  ce  semble,  il 
laisse  agir  la  raison  et  l'intelligence ,  qui ,  fortes  de 
leur  supériorité,  reprochent  avec  amertume  au 
sensuel  son  aveuglement  et  sa  folie,  lui  montrent 
Dieu  irrité ,  le  glaive  de  la  justice  suspendu  sur  sa 
tête,  l'abîme  ouvert  sous  ses  pas.  Dévoré  parce 
cruel  remords,  le  sensuel  tombe  dans  un  trouble, 
une  agitation  presque  impossible  à  décrire ,  et  con- 
firme la  vérité  de  cet  oracle  :  il  ny  a  point  de  paix 
pour  Vimpie.  Partout ,  comme  le  fratricide  Caïn , 
il  porte  le  souvenir  de  ses  désordres,  et  partout  il 
en  subit  le  châtiment.  Comme  David ,  il  a  toujours 
son  péché  devant  les  yeux ,  non  pour  le  pleurer, 
comme  cet  illustre  pénitent ,  mais  pour  y  trouver 
son  juge  et  son  bourreau  :  il  ny  a  point  de  paix 
pour  Vimpie.  Si,  du  moins ,  après  ses  premiers  mal  ^ 
heurs,  le  sensuel  avait  la  sagesse  d'appliquer  aux 
plaies  que  le  vice  a  faites  à  son  âme ,  le  remède  qui 
seul  peut  les  cicatriser,  la  pénitence,  bientôt  il  re- 
couvrerait la  paix  qu'il  a  perdue  ;  mais  trop  sou- 
vent il  continue  à  suivre  le  torrent  de  ses  passions. 
Tantôt ,  pour  étouffer  le  remords  qui  l'agite ,  il 
se  plonge  dans  de  nouveaux  désordres,  il  réveille 
des  feux  assoupis ,  il  les  excite  par  des  objets  plus 
séduisants;  tantôt,  pour  imposer  silence  à  la  voix 
qui  l'importune ,  il  cherche  à  étouffer  la  foi  qui  lui 
reste,  par  des  doutes  volontaires,  par  des  sophis- 
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mes  captieux  ;  il  cherche  dans  les  livres  impies,  dans 
ces  œuvres  d'iniquité  qui  inondent  la  terre  de  nos 
jours,  de  quoi  justifier  sa  conduite. 

Sa  conscience  est  plus  calme  pour  un  moment, 
mais  elle  n'est  qu'assoupie.  Au  milieu  des  ténèbres 
de  la  nuit ,  ou  bien,  à  l'occasion  de  quelque  accident 
imprévu ,  elle  se  réveille ,  elle  fait  entendre  sa  voix  : 
voix  plaintive,  voix  terrible,  qui  jette  la  terreur  et 
l'épouvante  jusqu'au  fond  de  l'àme  du  coupable  ! 

A  cette  voix  importune  se  joint  une  lumière  fa- 
tale, qui  éclaire  les  désordres  dont  il  s'est  souillé. 
Alors,  semblable  à  ce  roi  barbare  de  l'antiquité  qui 
s'imaginait  sans  cesse  voirie  Tartare  ouvert  sous  ses 
pieds ,  et  les  Furies  prêtes  à  s'élancer  sur  lui  pour  le 
dévorer,  sans  cesse  il  se  persuade  voir  l'enfer  ou- 
vert, et  les  exécuteurs  de  la  justice  divine  prêts  à  se 
précipiter  sur  lui ,  pour  tirer  a  engeance  de  ses  cri- 
mes ;  non ,  il  ny  a  point  de  paix  pour  V impie  ! 

Cependant,  il  faut  l'avouer,  le  sensuel,  à  force  de 
désordres,  parvient  quelquefois,  d'une  manière  plus 
ou  moins  rapide,  à  dégrader,  avilir  son  dme  à  un 
tel  point,  qu'elle  semble  devenue  aussi  charnelle 
que  son  corps  :  il  est  tout  entier  dans  les  sens  ! 
Comme  l'animal ,  dépourvu  de  raison,  il  rampe 
toujours  sur  la  terre;  il  suit,  sans  résistance,  tous 
ses  ignobles  penchants  ;  sans  cesse  il  multiplie  ses 
désordres;  il  semble  s  en  nourrir!  Il  ne  songe  à  la 
vertu  que  pour  blasphémer  contre  elle  ;  ses  crimes 
forment  autour  de  lui  une  espèce  de  nuage  épais, 
qui  empêche  les  lumières  et  les  grâces  célestes  de 
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descendre  jusqu'à  lui.  Que  Dieu  l'appelle,  il  ne 
Tentend  plus  ;  qu'il  le  frappe ,  il  y  est  insensible  :  il 
dort  d'un  sommeil  profond ,  et  ce  sommeil  est  un 
sommeil  de  mort;  il  est  descendu  tout  vivant  jus- 
qu'au fond  de  l'abîme  du  désordre  dans  lequel, 
nous  dit  l'Esprit  saint,  le  coupable  n'a  plus  que  du 
mépris  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré ,  et  où  le  crime 
a  seul  pour  lui  des  appas  ! 

Voyons  ,  par  exemple ,  ces  libertins  sensuels  qui 
font  profession  de  ne  rien  refuser  aux  désirs  de  leurs 
cœurs;  ces  hommes  avilis,  dégradés,  courbés,  à 
la  Oeur  de  l'âge ,  sous  les  iuGrmités  de  la  vieillesse , 
horrible  fruit  de  la  licence  et  du  débordement  de 
leurs  mœurs  :  tous  les  crimes  dont  ils  se  souillent, 
ils  les  conmiettent  de  sang-froid!  Lorsqu'ils  ne  fai- 
saient que  les  premiers  pas  dans  cette  affreuse  voie, 
ils  éprouvaient,  après  leurs  désordres,  de  salutai- 
res remords;  mais  maintenant  qu'ils  sont  descen- 
dus jusqu'au  fond  de  l'abîme  ils  commettent  les 
plus  grands  crimes  avec  autant  de  calme  qiie  s'ils 
pratiquaient  des  actes  de  vertu  ;  ils  se  gloriûent 
même  de  leurs  crimes  ! 

Nous  voyons  ici  le  sensuel  visiblement  abandonné 
de  Dieu,  livré  pieds  et  mains  liés  à  toute  la  fureur 
de  ses  passions ,  qui  le  tiennent  comme  enchaîné , 
et  exercent  librement  sur  lui  toute  leur  tyrannie.  Il 
ne  lui  manque  plus ,  pour  consommer  sa  réproba- 
tion ,  que  la  prospérité  dans  le  crime ,  et  c'est  le  plus 
terrible  châtiment  dont  Dieu  puisse  user  envers  lui; 
car  alors ,  rien  ne  venant  plus  le  réveiller  de  son  as- 
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soupissement ,  il  dormira  paisiblement  son  som- 
meil jusqu'au  terme  de  sa  carrière ,  et  ne  se  réveil- 
lera que  dans  l'enfer  !  Voilà  les  dernières  consé- 
quences de  la  vie  sensuelle ,  l'aveuglement  et 
l'impénitence  finale. 

Nous  avons  jusqu'ici  rais  sous  les  yeux  de  celui 
qui  aspire  à  la  solide  verlu  tout  ce  qui  nous  a  paru 
propre  à  le  conduire  à  la  connaissance  de  Dieu  et 
de  lui-même  ;  nous  nous  efforcerons ,  dans  la  se- 
conde partie ,  de  l'aider  dans  la  réforme  de  son 
cœur,  en  le  dirijjeant  dans  le  combat  spirituel,  et 
en  lui  indiquant  les  diverses  armes  auxquelles  il 
peut  recourir  avec  succès  pour  s'assurer  la  victoire 
dans  ce  combat  important. 


DEUXIEME  PARTIE. 

DE    LA    RÉFOKMATION    DU    CœUR    PAR    LE    C031BAT 
SPIRITUEL. 


CHAPITRE  PREMIER. 

On  ne  peut  parvenir  à  la  vie  spirituelle  qu'en  soutenant  contre 
la  volonté  inférieure  de  pénibles  combats. 


Connaissant  la  sagesse  de  la  volonté  supérieure, 
la  vie  sublime  et  heureuse  qu'elle  procure  à 
rhomme;  connaissant  l'aveuglement  et  la  déprava- 
tion de  la  volonté  inférieure,  la  vie  humiliante, 
malheureuse  dans  laquelle  elle  entraîne  ceux  qui 
suivent  son  impulsion ,  il  ne  peut  rester  à  l'homme 
sage  aucune  incertitude  sur  le  choix  qu'il  doit  faire , 
sur  le  guide  qu'il  doit  suivre  ;  il  doit  prendre  la  vo- 
lonté supérieure ,  la  raison  éclairée  ,  fortifiée  par  la 
grâce ,  pour  mobile  de  toutes  ses  pensées,  de  toutes 
ses  affections  et  de  tous  ses  actes. 

Mais  ce  choix ,  si  conforme  à  la  sagesse ,  ne  suf- 
fit pas  :  il  ne  suffit  pas  même  de  former  un  propos 
ferme  de  ne  s'en  point  départir;  le  choix  fait,  la 
résolution  prise,   l'exécution  reste,  et  c'est  le  plus 
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difficile;  car  la  i>olontê  inférieure  s'oppose  avec 
acharnement  aux  démarches  de  ceux  qui  veulent 
embrasser  la  vie  spirituelle  ;  vérité  importante  à 
connaître  et  que  Ton  ne  connaît  pas  assez. 

Des  personnes  fatiguées  du  joug  qui  les  accable, 
de  l'esclavage  dans  lequel  elles  gémissent ,  du  péril 
qui  les  menace,  se  dégoûtent  de  la  vie  des  sens  ^  et 
forment  le  dessein  de  s'y  soustraire.  Frappées  de  la 
sagesse  et  de  la  sublimité  de  la  vie  spirituelle ,  de 
la  paix  et  du  bonheur  qu'elle  procure,  elles  pren- 
nent la  résolution  de  l'embrasser,  d'imiter  les  saints, 
dont  la  conduite  leur  parait  si  sage ,  si  digne  d'ad- 
miration; et,  parce  qu'elles  ont  formé  cette  réso- 
lution, elles  se  persuadent  que  tout  est  consommé; 
qu'il  est  aussi  facile  de  passer  de  la  vie  des  sens  à 
la  vie  spirituelle,  que  de  passer  d'un  édifice  dans 
un  autre;  qu'il  ne  s'agit  que  de  se  livrer  paisible- 
ment à  la  prière ,  à  la  méditation  et  aux  autres  pieux 
exercices  du  chrétien.  Déjà  elles  sont  en  voie  d'exé- 
cution et  s'élancent  dans  les  voies  spirituelles  ;  mais , 
semblables  à  l'aigle  captif,  qui,  oubliant  la  chaîne 
qui  le  retient ,  s'élance  avec  force  dans  les  airs ,  et 
retombe  aussitôt  à  terre ,  arrêtées  par  la  volonté  in- 
férieure qui  les  tient  comme  enchaînées,  ces  pau- 
vres âmes  retombent  bientôt ,  étonnées  et  découra- 
gées, dans  la  vie  des  sens. 

Afin  d'éviter  cette  erreur,  funeste  à  un  trop 
grand  nombre ,  rappelons-nous  la  vérité  que  nous 
avons  établie  plus  haut.  L'homme,  ici-bas,  est  placé, 
suspendu,  en  quelque  sorte,  entre  la  volonté supé- 
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Heure  et  la  volonté  inférieure,  entre  la  grâce  et  la 
concnpisceDce  qui  l'attirent  et  le  sollicitent  sans 
cesse .  et  mettent  tout  en  œuvre  l'une  et  l'autre  pour 
l'amener  vers  deux  buts  différents ,  diamétralement 
opposés.  Il  faut  conséquemment  qu'il  fasse  un 
choix  :  or,  il  ne  peut  réaliser  ce  choix  qu'en  résis- 
tant à  celle  des  deux  volontés  à  laquelle  il  veut  se 
soustraire  ,  qu'en  la  domptant,  qu'en  l'enchaînant, 
en  quelque  sorte.  Lorsque  Thomme  veut  suivre  la 
volonté  supérieure  pour  embrasser  la  vie  spiri- 
tuelle, il  faut  donc  absolument  qu'il  s'arme  contre 
la  volonté  inférieure,  qui  s'oppose  à  ses  démar- 
ches et  s'efforce  de  le  retenir  :  il  faut  qu'il  la  com- 
batte et  qu'il  l'enchaîne. 

Les  Israélites,   captifs  en  Egypte  sous  un  joug 
de  fer,  plongés  dans  un  abîme  de  maux ,  compre- 
naient tout  le  prix  de  la  liberté  :  le  bonheur  qui  leur 
était  offert ,  dans  la  terre  promise ,  excitait  puis- 
samment leurs  désirs;  ils  soupiraient  après  le- mo- 
ment de  posséder  cette  terre  heureuse ,  ou  coulaient 
le  lait  et  le  miel  ;  ils  avaient  la  volonté  la  plus  pro- 
noncée d'y  pénétrer;  mais  il  fallait,  pour  exécuter 
ce  dessein,   se  soustraire  à  l'empire  de  Pharaon, 
passer  la  mer  Rouge,  triompher  des  peuples  bar- 
bares qui  défendaient  l'entrée  du  pays  de  Chanaan  ; 
et  ils  n'y  parvinrent  qu'après  des  combats  nombreux 
et   acharnés.   Nous  sentons  aussi  la  pesanteur  du 
joug  de  la  concupiscence  ;  nous  reconnaissons  la  du- 
reté de  l'esclavage  de  la  vie  des  sens;  nous  vou- 
lons conquérir  notre  liberté,  embrasser  la  vie  spi- 
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rituelle,  pénétrer  dans  cette  terre  heureuse,  où 
coulent  le  lait  et  le  miel;  mais  pour  cela  il  faut 
nous  soustraire  à  l'empire  de  Pharaon,  passer,  en 
quelque  sorte,  la  mer  Rouge  et  triompher  des 
ennemis  qui  défendent  l'entrée  de  la  terre  promise , 
c'est-à-dire,  la  concupiscence,  les  passions;  sans 
cela ,  nous  nous  consumerons  en  désirs  stériles ,  et 
nous  demeurerons  toujours  esclaves. 

Aussi  Jésus-Christ,  annonçant  aux  peuples  sa 
divine  morale,  s'écriait-il  :  Si  quelqu'un  veut  venir 
après  moi,  qu'il  se  l'énonce  lui-mcme  ^  qu  il  porte 
sa  croix  et  me  suive.  Comme  s'il  eût  dit  :  Si  quel- 
qu'un veut  embrasser  la  vie  spirituelle,  qu'il  re- 
nonce à  la  concupiscence,  à  ses  passions;  qu'il  les 
combatte,  qu'il  les  crucifie  en  quelque  sorte. 

Il  est  également  écrit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  : 
Mon  fils.,  embrassez  le  service  de  Dieu  et  prépa- 
rez-vous a  la  tentation;  c'est-à-dire,  au  combat. 

Dépouillez-vous  du  vieil  homme,  écrivait  saint 
Paul  aux  /îdèles  qu'il  avait  convertis,  et  revètez- 
vous  de  r homme  nouveau.  Dépouillez-vous , 
quelle  énergique  expression!  c'est-à-dire  encore, 
livrez  la  guerre  à  votre  concupiscence,  aux  pen- 
chants déréglés  de  votre  nature  ;  combattez  la  chair 
et  suivez  l'esprit  :  Entrez,  continue-t-il ,  entrez 
dans  Varène  comme  de  généreux  athlètes,  afin 
d'emporter  le  prix  offert  au  vainqueur.  Pour  moi, 
ajoutait-il,  je  combats,  non  en  frappant  des  coups 
en  l'air,  mais  je  châtie  mon  corps  et  je  le  réduis  en 
servitude. 

4. 
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Tous  les  saints  ont  compris  la  vérité  que  nous 
venons  d'établir;  aussi  leur  histoire  est-elle  l'his- 
toire de  leurs  combats  contre  la  concupiscence  et 
l'esprit  de  ténèbres. 

Les  saints  et  les  amis  de  Jésus-Christ,  dit  l'au- 
teur de  rimifation,  ont  servi  Dieu  dans  la  faim  et 
dans  la  soif,  dans  le  froid  et  dans  la  nudité,  dans  le 
travail  et  dans  la  fatigue ,  dans  les  veilles  et  dans 
les  jeûnes.  Oh  !  que  de  pesantes  tribulations  ont 
souffertes  les  apôtres,  les  martvrs,  les  confesseurs, 
les  vierges  et  tous  ceux  qui  ont  voulu  suivre  les  tra- 
ces de  Jésus-Christ  !  Ils  ont  haï  leur  âme  dans  ce 
monde,  pour  la  posséder  dans  l'éternité.  Oh! 
quelle  vie  de  renoncement  et  d'austérités  que  celle 
des  saints  dans  le  désert  !  Quelles  longues  et  dures 
tentations  ils  ont  essuyées  !  Que  de  fois  ils  ont  été 
tourmentés  par  l'ennemi  !  Que  de  rigoureuses  abs- 
tinences ils  ont  pratiquées!  Quel  zèle,  quelle  ar- 
deur pour  leur  avancement  spirituel!  Quelle  forte 
guerre  contre  leurs  passions  ! 

La  raison ,  la  foi  et  l'exemple  des  saints  se  réu- 
nissent donc  pour  nous  démontrer  qu'on  ne  peut 
parvenir  à  la  vie  spirituelle,  qu'en  livrant  à  la  vo- 
lonté inférieure  de  pénibles  combats,  et  cette  né- 
cessité du  combat  est  pour  tous  les  hommes  sans 
exception;  seulement,  le  combat  est  plus  ou  moins 
pénible ,  selon  que  la  grâce  est  plus  ou  moins  abon- 
dante, selon  que  la  concupiscence,  que  les  passions 
.sont  plus  ou  moins  fortes. 

Puissent  ceux  qui  aspirent  à  la  vertu  comprendre 
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cette  vérité  et  ne  jamais  la  perdre  de  vue;  car  c'est 
ici  qu'un  grand  nombre  d'hommes  font  fausse  route 
et  s'égarent.  Au  lieu  de  s'appliquer  à  dompter  leurs 
passions ,  à  se  renoncer  eux-mêmes ,  suivant  le  pré- 
cepte du  Sauveur,  ils  embrassent ,  comme  nous  l'a- 
vons observé,  un  nombre  incalculable  de  pratiques 
intérieures  ou  extérieures,  sans  discernement  et 
sans  autre  but  que  les  consolations  qu'ils  y  trou- 
vent :  au  lieu  de  travailler  à  se  vaincre,  ils  conti- 
nuent à  se  rechercher  en  tout,  demeurent  esclaves 
de  la  plupart  de  leurs  penchants  déréglés ,  et  ne 
parviennent  jamais  à  la  vie  spirituelle ,  qui  est  le  fon- 
dement indispensable  de  la  vertu.  Le  moyen  d'évi- 
ter ce  malheur,  c'est  de  se  laisser  conduire  par  un 
guide  éclairé,  ainsi  que  nous  rétablirons  dans  le 
chapitre  suivant. 


CHAPITRE  IL 

L'Iiomme  doit  choisir  un  guide  |)oiir  le  diriger  dans  le  combat 
spirituel. 


Nous  sommes  tous,  d'après  la  pensée  de  l'apôtre , 
fies  voyageurs  qui  cherchent  une  patrie  meilleure  ; 
mais  la  voie  qui  conduit  à  cette  heureuse  patrie  est 
étroite  et  difficile  à  trouver.  Et  pourquoi?  c'est, 
dit  l'Esprit  saint,  qu^ilest  une  autre  voie  qui  offre 
aux  yeux  de  Vhomme  des  traits  frappants  de  res- 
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semblance  avec  la  i'érifable ,  qui  parait,  ainsi 
qu'elle,  conduire  à  la  vie,  et  qui,  cependant, 
aboutit  à  la  mort.  Ainsi  l' homme ,  dans  sa  mar- 
che ,  est  exposé  à  de  funestes  erreurs  :  et  ce  qui  lui 
rend  encore  cette  marche  plus  périlleuse,  c'est  que 
de  nombreux  ennemis  Tattendent,  épiant  le  mo- 
ment de  l'attaquer  et  de  le  perdre.  Nous  avons  si- 
gnalé ces  ennemis  dans  les  précédents  chapitres. 

Depuis  Adam  qui ,  le  premier,  s'égara  d'une  ma- 
nière funeste ,  et  reçut  dans  le  combat  de  si  cruelles 
blessures ,  que  d'hommes  se  sont  égarés,  ont  trouvé 
la  mort  dans  le  combat  !  Le  Seigneur,  disait  le  roi- 
prophèle,  il  y  a  déjà  bien  des  siècles,  le  Seigneur 
a,  du  haut  du  ciel ,  abaissé  ses  regards  sur  les  en- 
fants des  hommes,  pour  voir  s'il  en  est  encore 
quelqu'un  qui  ait  Vintclligence  ;  mais  tous  se  sont 
détournés  de  la  droite  voie!  Hélas!  qu'ont  aperçu 
depuis  et  qu'aperçoivent  encore  aujourd'hui  les 
veux  du  Seigneur,  au  milieu  de  ses  enfants  indo- 
ciles? Que  d'hommes  égarés!  que  d'hommes  bles- 
sés à  mort  dans  le  combat!  Et  d'où  vient  ce  mal- 
heur? C'est,  dit  le  prophète  Isaïe,  que  chacun 
s'écarte  pour  suivre  sa  propre  'voie;  c'est-à-dire 
que  chacun  veut  marcher  sans  guide  et  suivre  ses 
propres  lumières  :  voilà  la  cause  de  l'égarement  de 
la  plupart  des  hommes.  Au  lieu  de  suivre  les  con- 
seils de  guides  éclairés,  ils  courent,  en  aveugles, 
dans  la  voie  difficile  du  salut ,  comme  des  brebis  qui 
nont  point  de  pasteur;  au  lieu  de  marcher  avec 
précaution ,  de  se  mettre  en  garde  contre  les  dan- 
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gers  qu'on  leur  signale ,  chacun  s'écarte  de  la  voie 
tracée,  et  se  trace  à  lui-même  une  voie  nouvelle 
qu'il  parcourt  avec  une  arrogante  témérité  ;  au  lieu 
d'attaquer  et  de  combattre  ses  ennemis  avec  un 
courage  tempéré  par  la  sagesse,  chacun  s'expose  au 
péril,  sans  attendre  le  signal,  et  tombe  percé  de 
mille  traits. 

Ainsi ,  dès  le  principe ,  Adam  s'égara ,  et  reçut  la 
plus  funeste  de  toutes  les  blessures,  pour  avoir  mé- 
connu les  sages  conseils  de  son  Créateur  ;  ainsi ,  les 
Israélites  devinrent  mille  fois  victimes  de  leurs  en- 
nemis ,  pour  avoir  fermé  l'oreille  à  la  voix  de  Moïse 
et  des  autres  guides  que  Dieu  leur  avait  envoyés. 
Aussi  Jésus-Christ,  le  véritable  guide  descendu  sur 
la  terre  pour  ramener  le  genre  humain  tombé  tout 
entier  dans  l'égarement ,  reprochait-il  à  Jérusa- 
lem, avec  l'accent  de  la  douleur,  l'aveuglement 
avec  lequel  elle  résistait  aux  efforts  que  Dieu  fai- 
sait ,  depuis  si  longtemps ,  pour  la  ramener  dans  la 
voie,  et  la  menaçait-il  des  plus  grands  malheurs, 
si  elle  ne  devenait  plus  docile  à  la  voix  de  ses  en- 
voyés. 

Celui  donc  qui  veut  marcher  avec  sécurité  dans 
la  voie  du  salut,  et  combattre  ses  ennemis  avec 
succès ,  doit  choisir  un  guide ,  et  suivre  avec  docilité 
ses  conseils. 

La  raison  elle-même  nous  en  fait  comprendre  la 
nécessité.  En  effet ,  nous  apercevons  beaucoup  plus 
pronij)tement  et  plus  facilement  les  erreurs  qui 
échappent  aux  autres,  que  celles  qui  nous  échap- 
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pent  à  nous-mêmes,  et  cela  pour  deux  raisons  :  c'est 
que  nos  passions  nous  aveuglent,  nous  portent  sou- 
vent à  rejeter  comme  mauvais  ou  faux  ce  qui  nous 
répugne,  nous  gêne,  et  à  admettre  comme  bon, 
comme  vrai,  ce  qui  nous  flatte  et  nous  accommode  ; 
le  second,  c'est  que  notre  ennemi  met  tout  en  œu- 
vre pour  nous  jeter  dans  l'illugion ,  nous  égarer  et 
îious  précipiter  dans  l'abîme. 

Or,  ce  double  principe  d'égarement  et  d'erreur, 
qui  agit  directement  sur  celui  qui  travaille  à  l'œu- 
vre de  son  propre  salut,  de  sa  perfection,  n'a  point 
la  même  influence  sur  celui  qui  n'est  que  le  specta- 
teur ou  le  guide. 

Dieu,  d'ailleurs,  par  une  disposition  adorable  de 
sa  providence,  a  voulu,  pour  humilier  l'orgueil  de 
l'homme ,  qu'il  fût  obligé ,  quels  que  soient  sa  con- 
dition et  son  rang,  quel  que  soit  le  degré  de  sa- 
gesse qu'il  ail  reçu ,  de  recourir  à  la  sagesse  et  aux 
lumières  de  ses  semblables,  surtout  de  ceux  qui 
sont  établis  à  cette  fin.  C'est  pourquoi  le  Sauveur, 
envoyant  les  apôtres  et  leurs  successeurs  par  toute  la 
terre,  pour  éclairer  et  guider  les  peuples,  leur  disait  : 
Allez.,  instndsez  toutes  les îiations ,  enseignez-leur 
les  saintes  pratiques  que  je  cous  ai  enseignées  woi~ 
même;  ceux  qui  vous  écoutent,  m' écoutent ,  et 
ceux  qui  vous  méprisent  se  rendent  coupables  de 
mépris  envers  moi-même.  Ecoutons  encore  sur 
ce  point  important  l'avis  des  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle. 

Personne,  dit  Bernezai,  ne  peut  être  bon  juge 
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dans  sa  propre  cause,  et  on  doit  l'être  beaucoup 
moins  dans  l'affaire  du  salut;  il  doit  y  avoir  une 
certaine  distance  entre  la  vue  et  son  objet ,  si  nous 
voulons  qu'il  soit  bien  aperçu.  Etant  si  près  de 
nous-mêmes,  par  notre  amour-propre,  il  faut  em- 
prunter les  yeux  des  autres  pour  nous  bien  connaî- 
tre. Qui  ne  sait  qu'on  a  toujours  dit  que  celui 
qui  se  gouverne  lui-même  est  le  disciple  cVun  in- 
sensé. 

Je  l'ai  reconnu  par  expérience ,  disait  saint  Ber- 
nard ;  je  suis  chargé  de  la  conduite  d'une  infinité 
de  religieux,  mais  je  vous  proteste  que  je  pourrais 
les  conduire  avec  moins  de  peine  et  plus  d'assu- 
rance, que  je  ne  saurais  me  gouverner  moi-même. 

Gerson,  le  grand  Gerson,  avait  donc  raison  de 
dire  que  celui  qui  n'a  point  d'autres  directeurs 
que  lui-même ,  n'a  pas  besoin  de  démon  pour  le 
tenter,  parce  qu'il  est ,  vis-à-vis  de  lui-même ,  un 
tentateur  plus  à  craindre  que  les  démons. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a  fait  comprendre,  ajoute 
le  même  auteur,  cette  nécessité  d'un  directeur,  par 
la  conduite  qu'il  garda  avec  saint  Paul,  lorsqu'il 
lui  apparut  sur  le  chemin  de  Damas,  et  que  ce 
nouveau  converti  lui  dit  :  Seigneur^  que  voulez- 
vous  que  je  fasse?  Quoique  Jésus-Christ  eût  pu 
l'instruire  lui-même,  il  l'envoie  cependant  à  Ana- 
nie,  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il  devait  faire. 

L'ange  que  Dieu  envoie  à  Corneille  le  centurion 
pouvait  lui  servir  de  directeur  et  l'instruire  parfai- 
tement de  tous  les  mystères  de  la  foi  chrétienne. 
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Qui  pouvait  mieux  s'acquitter  de  ce  devoir  qu'uu 
ange?  Cependant,  il  l'adresse  à  saint  Pierre  pour 
recevoir  ses  leçons  et  apprendre  de  lui  les  maximes 
nécessaires  au  salut.  Pourquoi  cette  conduite?  La 
raison  naturelle  qu'on  en  peut  donner,  c'est  que 
Dieu  veut,  dans  l'ordre  présent  de  sa  providence, 
que  les  hommes  soient  instruits  par  d'autres  hom- 
mes ,  et  non  par  lui-même  et  par  les  anges  ;  d'où 
nous  devons  conclure  que  nous  avons  besoin  d'un 
directeur  pour  nous  conduire  dans  la  route  difficile 
de  la  perfection. 

Mais  cette  nécessité  d'un  guide,  et  d'un  guide 
éclairé,  est  plus  grande  encore  pour  ceux  qui  ne 
font  que  les  premiers  pas  dans  la  vie  spirituelle  ; 
car,  dit  l'auteur  de  l'Imitation  :  Ceux  qui  sont  en- 
core nouveaux  dans  la  vie  spirituelle,  et  sans  expé- 
rience dans  les  voies  de  Dieu,  peuvent  aisément 
s'égarer  et  se  briser  contre  les  écueils,  s'ils  ne  se 
laissent  conduire  par  des  personnes  prudentes  ;  que 
s'ils  veulent  suivre  leur  sentiment ,  plutôt  que  de 
croire  à  l'expérience  des  autres,  le  résultat  leur  en 
sera  funeste. 


CHAPITRE  III. 

Combien  le  choix  d'un  guide  est  important;  quels  motifs  doivent 
nous  déterminer  lorsque  nous  sommes  appelés  à  le  faire. 

Nos  conseils,  dans  ce  chapitre,  s'adressent,  ^°  à 
toutes  les  personnes  du  monde  qui  liront  cet  ou- 
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>ra{je;  2°  au\  religieuses  qui  vivent  dans  des  mo- 
nastères où  il  \  a  plusieurs  directeurs,  sur  lesquels 
elles  peuvent  librement  fixer  leur  choix;  car,  pour 
celles  qui  se  trouvent  placées  dans  des  établissements 
où  il  n'v  a  qu'un  seul  directeur  (ce  qui  nous  parait 
avantageux,  vu  qu'il  y  a  unité  de  direction  et  de 
principes),  nous  les  engageons  fort  à  s'adresser  avec 
simplicité  à  celui  que  les  supérieures  ont  jugé  à  pro- 
pos d'admettre  ;  à  le  regarder  comme  l'organe  que 
Dieu  lui-même  a  choisi  pour  leur  communiquer 
ses  volontés  et  ses  grâces ,  et  à  ne  songer  à  aucun 
autre  que  pour  de  très-fortes  raisons  qu'elles  doi- 
vent toujours  soumettre  aux  supérieures. 

Il  est  évident,  d'abord,  que  le  choix  d'un  directeur 
doit  être  fait  avec  discernement  et  après  mûr  exa- 
men. En  effet,  si  pour  nos  affaires  temporelles 
nous  choisissons  si  soigneusement  ceux  auprès  des- 
quels nous  cherchons  conseil,  ou  bien  auxquels 
nous  voulons  confier  la  défense  de  nos  intérêts, 
avec  (juel  discernement ,  quel  soin ,  quelle  maturité , 
ne  devons-nous  pas  choisir  celui  auquel  nous  devons 
demander  conseil  sur  la  grande  affaire  de  notre 
éternité,  auquel  nous  en  voulons  même  confier  la 
direction?  Aussi,  tous  les  saints  et  les  maîtres  de 
la  vie  spirituelle  regardent-ils  ce  choix  comme 
étant  de  la  plus  haute  importance.  Ecoutons  sur 
ce  point  l'auteur  déjà  cité  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 

Le  point  essentiel,  dit-il,  consiste  à  trouver  un 
directeur  qui  ait  toutes  les  qualités  nécessaires  à  cet 
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important  et  très-difficile  emploi.  Eussiez-vous ,  dit 
saint  Basile ,  la  force  des  anges  pour  porter  cette 
charge ,  vous  devriez  encore  craindre  d'en  être  af- 
faissé. La  conduite  des  âmes,  ajoute  saint  Grégoire 
le  Grand ,  est  l'art  des  arts ,  et  la  science  des  scien- 
ces. L'homme ,  reprend  saint  Grégoire  de  Nazianze , 
est  un  petit  monde;  et  l'on  peut  dire  que,  gouver- 
ner un  homme ,  c'est  gouverner  un  monde  entier, 
et  porter  autant  de  mondes  qu'on  a  de  personnes 
à  conduire.  Il  ne  faut  pas  s'étonner,  après  cela ,  que 
le  père  Avila  ait  avancé  qu'il  faut  choisir  ce  guide 
spirituel  entre  mille ,  et  saint  François  de  Sales ,  en- 
tre dix  mille. 

Or,  à  quels  caractères  les  personnes  qui  ont  à 
choisir  entre  plusieurs  directeurs  peuvent-elles 
reconnaître  celui  qui  mérite  leur  préférence? 
Quels  motifs  doivent  les  déterminer  dans  leur 
choix?  Il  est  évident  qu'elles  ne  doivent  être  déter- 
minées par  aucune  vue  terrestre.  Les  dons- de  la 
nature  qui  frappent  agréablement  l'œil ,  ou  capti- 
vent le  cœur,  ne  doivent  y  avoir  aucune  part;  ce 
serait  se  tendre  un  piège  à  soi-même.  Le  rang  et  la 
dignité  du  ministre ,  qui  peuvent  flatter  l'amour- 
propre  de  ceux  qu'il  dirige ,  ou  même  leur  offrir, 
dans  l'occasion  ,  un  appui ,  une  protection  puissante , 
ne  doivent  non  plus  y  entrer  pour  rien  ;  un  choix 
fait  par  un  principe  d'ambition  ou  d'intérêt  ne 
pourrait  que  nous  être  funeste.  Les  principes  lar- 
ges, l'indulgence  excessive,  la  facilité  trop  grande 
à   admettre  aux  sacrements ,   l'ignorance ,   enfin , 
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loin  de  nous  sourire  et  de  déterminer  nos  suffra- 
ges, doivent  nous  éloigner;  car  celui  qui  choisit 
pour  guide  un  aveugle  tombera  avec  lui  dans 
V abîme. 

On  ne  doit,  dans  ce  choix  important,  être  dé- 
terminé que  par  des  motifs  surnaturels.  La  science  , 
la  vertu,  la  sagesse,  le  zèle,  voilà  ce  qui  doit  fixer 
nos  regards.  Conséquemment ,  un  ministre  solide- 
ment instruit  dans  la  science  ecclésiastique  et  dans 
la  vie  spirituelle ,  détaché  de  la  terre ,  désintéressé , 
zélé  pour  le  salut  des  âmes,  ferme  sur  les  princi- 
pes ,  qui  sache  nous  reprendre  de  nos  défauts  avec 
une  sage  vigueur,  nous  montrer  la  gravité  de  nos 
fautes,  éprouver  notre  vertu,  nous  aider  à  mourir 
à  nous-mêmes,  tel  est  le  guide  que  nous  devons 
choisir. 


CHAPITRE  IV. 

Comment  doit-on  se  conduire  envers  le  guide  que  l'on  a  choisi  ? 

Les  personnes  qui ,  d'après  les  motifs  que  nous 
avons  indiqués,  ont  choisi  le  guide  qui  doit  les  con- 
duire dans  les  voies  de  la  vertu ,  ont ,  dans  leurs  rap- 
ports avec  lui,  des  devoirs  à  remplir,  des  précautions 
à  prendre  et  des  fautes  à  éviter. 

Les  devoirs  qu'elles  ont  à  remplir  sont  le  res- 
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pect,  la  confiance  et  la  soumission  envers  ce  guide, 
qui  est  devenu  désormais  pour  elles  le  représentant 
de  Dieu. 

Les  précautions  qu'elles  doivent  prendre ,  et  les 
défauts  qu'elles  doivent  éviter,  concernent  l'endroit 
où  doivent  avoir  lieu ,  entre  elles  et  lui ,  les  entretiens 
spirituels ,  la  durée  et  la  matière  de  ces  entretiens ,  le 
dégagement  du  cœur  qui  doit  les  accompagner,  et 
la  constance  dans  le  choix  qu'elles  ont  fait. 

-1  "  Devoirs  à  remplir  envers  son  guide  ou  direc- 
teur. 

Le  premier  devoir  à  remplir  envers  son  guide , 
avons-nous  dit,  c'est  le  respect.  Honorez-le,  dit 
Bernezai ,  comme  votre  ange  tutélaire.  Agissez  avec 
lui  comme  vous  agiriez  envers  Jésus-Christ,  dont 
il  tient  la  place.  Sainte  Thérèse,  si  éclairée  dans 
les  matières  de  spiritualité ,  avait  une  si  respec- 
tueuse confiance  en  son  directeur,  qu'elle  faisait 
plus  de  cas  de  ses  avis  que  de  ses  propres  révéla- 
tions. Je  puis,  disait-elle,  me  séduire  moi-même 
dans  mes  révélations  particulières  ;  mais  je  suis  per- 
suadée que  je  ne  me  tromperai  jamais  en  suivant 
le  conseil  de  ceux  que  Dieu  m'a  donnés  pour  me 
conduire  ;  parce  que  c'est  d'eux  que  Jésus-Christ  a 
dit  :  qui  vous  écoute  m'écoute^  et  que  c'est  lui  qui 
les  inspire. 

Le  second  devoir  est  la  confiance.  Développez- 
lui  ,  continue  le  même  auteur,  avec  autant  de  sincé- 
rité que  de  modestie ,  les  plus  secrets  replis  de  votre 
cœur,  afin  qu'il  connaisse  parfaitement  tout  ce  que 
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VOUS  avez  de  bon  et  de  mauvais.  Regardez-le 
comme  un  médecin  que  le  ciel  vous  envoie  pour 
vous  guérir  de  toutes  vos  imperfections ,  et  pour 
vous  procurer ,  par  ses  avis ,  avec  le  secours  de  la 
grâce ,  assez  de  force  et  de  courage  pour  courir  à 
grands  pas  dans  la  voie  du  salut.  Mais  bornez- 
vous  à  un  seul  directeur.  Il  ne  faut  qu'un  père  dans 
l'ordre  de  la  grâce ,  comme  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture; la  pluralité  vous  serait  nuisible. 

Donnez   à  ce  guide  toute   votre   confiance,    à 
l'exemple  des  Israélites  qui ,   pour  s'être  aveuglé- 
ment livrés  à  la  sage  conduite  de  Moïse,  eurent  le 
bonheur  de  briser  leui*s  chaînes,  de  secouer  le  joug 
des  Égyptiens ,  de  sortir  de  l'esclavage  comme  des 
conquérants  chargés  de   riches  dépouilles,  de  Ir.i- 
verser  heureusement  des  déserts  affreux ,  de  vain- 
cre les  ennemis  qui  s'opposaient  à  leur  marc  he ,  et 
de  posséder  la  fertile  terre  où  coulaient  le  lait  et 
le  miel,  qui  leur  avait  été  promise.  Votre  confiance 
en  la  sage  conduite  de  ce  directeur,  qui  sera  lui- 
même  conduit   par  l'esprit  de   Dieu ,    vous   fera 
triompher  de  tous  les  ennemis  du  salut,  et  vous  met- 
tra en  possession  de  la  véritable  terre  promise  qui 
est  le  ciel. 

Le  troisième  devoir  est  la  soumission.  Ne  faites 
jamais  rien  d'important  sans  avoir  consulté  ce 
guide  fidèle.  Obéissez  ponctuellement  à  ses  ordres, 
en  tout  ce  qui  regarde  votre  avancement  spirituel. 
L'obéissance,  dit  saint  Augustin,  est  lanière  de 
loutes  les  vertus.  Avec  elle,  tout  est  saint,  tout  est 
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méritoire,  quand  elle  est  accompagnée  de  pru- 
dence et  de  discrétion  de  la  part  de  celui  qui 
commande  et  de  celui  qui  obéit.  Recevez  avec 
une  respectueuse  docilité  les  avis  qui  vous  seront 
donnés,  comme  s'ils  partaient  de  la  bouche  de 
Jésus-Christ  même.  Ne  cherchez  point  de  raison 
pour  vous  en  dispenser.  Obéissez  aveuglément, 
simplement. 

Il  suffît  que ,  dans  ce  qu'on  vous  ordonne ,  il  ne 
paraisse  rien  d'évidemment  contraire  à  la  loi  de 
Dieu  et  à  la  prudence  chrétienne.  N'imitez  pas  ces 
dévots  entêtés  et  inflexibles  qui  veulent  qu'on  les 
conduise  à  leur  guise.  Suivez  plutôt  l'humble  sou- 
mission de  saint  Paul ,  et  dites  avec  lui  :  Seigneur^ 
que  voulez-vous  que  je  fasse!'  Je  suis  disposé  à 
faire  tout  ce  que  vous  m'ordonnerez  ou  par  vous- 
même  ,  ou  par  celui  que  vous  m'avez  donné  en  votre 
place  pour  me  conduire. 

2°  Précautions  à  prendre  et  défauts  à  éviter. 
La  première  précaution  à  prendre  concerne  le 
lieu  où  l'on  doit  avoir  avec  son  directeur  des  en- 
tretiens spirituels.  Ne  lui  parlez  jamais  dans  un 
lieu  qui  puisse  faire  naître  le  moindre  soupçon. 
Le  confessionnal  est  l'endroit  le  plus  propre  pour 
traiter  des  affaires  de  votre  salut.  La  sainteté  du 
lieu  vous  inspirera  une  crainte  respectueuse ,  une 
attention  plus  sérieuse ,  et  une  modestie  propre  à 
éviter  tout  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  en  vous  de  trop 
humain. 

La  seconde  précaution  à  prendre  est  relative  à  la 
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matière  et  à  la  durée  des  entretiens  spirituels. 
N'ayez  avec  lui  que  de  courtes  et  proGtables  con- 
versations ;  laissez  tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à 
votre  avancement  spirituel.  Priez-le  de  vous  pres- 
crire quelque  vertu  à  pratiquer  ou  quelque  imper- 
fection à  détruire.  Après  lui  avoir  manifesté  votre 
intérieur,  consultez-le  sur  votre  conduite  exté- 
rieure ,  sur  la  manière  de  vous  comporter  religieu- 
sement partout.  Il  ne  manquera  pas  de  vous  dire, 
et  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  souvenir,  que  le 
premier  devoir  est  de  remplir  les  obligations  de 
l'état  saint  que  Ton  a  embrassé. 

La  troisième  précaution  à  prendre ,  et  elle  est  in- 
dispensable ,  c'est  de  ne  pas  vous  attacher  à  votre 
directeur  d'une  manière  trop  sensible.  Les  suites 
en  seraient  plus  dangereuses  que  vous  ne  pouvez  le 
croire.  Etudiez-vous  à  ne  chercher  en  lui  que  Dieu 
seul.  N'agissez  point  par  motif  d'intérêt,  ni  par  au- 
cune autre  considération  humaine.  Ne  considérez 
ni  sa  naissance,  ni  ses  qualités  de  corps  ou  d'esprit, 
ni  son  crédit,  ni  ses  belles  manières.  Dieu  ne  bé- 
nira jamais  vos  vues,  si  vous  n'avez  pour  unique  fin 
sa  plus  grande  gloire  et  votre  salut. 

5°  Enfin ,  un  défaut  à  éviter,  c'est  l'inconstance 
dans  l'attachement  pour  le  guide  qu'on  a  choisi. 
Si  vous  ne  voyez  rien  en  lui  qui  vous  oblige  à  le 
changer,  persévérez  sous  sa  conduite ,  jusqu'à  ce 
que  la  Providence  en  dispose  autrement.  .Malgré 
tous  les  dégoûts ,  les  répugnances  et  les  mépris  que 
le  démon  pourra  vous  inspirer  pour  les  manières 
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et  pour  les  règlements  de  ce  père  spirituel ,  tenez 
ferme;  n'imitez  jamais  l'extravagante  conduite  de 
ces  personnes  volages  qui  tournent  à  tous  vents, 
qui  passent  leur  vie  à  courir  d'un  directeur  à  un 
autre ,  sans  se  fixer  à  aucun ,  et  qui  veulent  essayer 
de  tous  les  nouveau-venus.  Cette  conduite  est  con- 
damnable. Fixez-vous  à  celui  que  la  Providence 
vous  a  marqué;  mettez  ses  leçons  à  profit;  ne  per- 
dez pas  les  fruits  de  son  zèle.  Il  y  a  des  grâces  parti- 
culières attachées  au  ministère  des  directeurs  que 
Dieu  nous  donne;  grâces,  cependant  dont  il 
nous  prive,  quand  c'est  par  caprice,  par  légèreté, 
par  boutade  que  nous  passons  sous  la  houlette  d'un 
autre  pasteur. 


CHAPITRE  \ 


Il  est  nécessaire  à  celui  qui  embrasse  le  combat  spirituel  de  coin- 
niencer  par  faire  un  retour  sérieux  sur  lui-même,  et  d'examiner 
dans  quelles  dispositions  il  a  participé  aux  sacrements  pendant 
sa  vie  passée. 


Nous  supposons  celui  qui  aspire  à  la  vie  spiri- 
tuelle suffisamment  pénétré  de  la  connaissance  de 
Dieu,  de  lui-même,  des  devoirs  qui  lui  sont  impo- 
sés, et  des  moyens  de  salut  qui  sont  mis  à  sa  dispo- 
sition; il  a,  d'ailleurs,  soigneusement  apprécié  les 
ennemis  qui  s'opposent  à  sa  noble  entreprise ,  choisi 
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le  guide  qui  doit  diriger  ses  pas;  il  est  prêt  au 
combat.  Qu'il  se  garde  bien  maintenant  de  s'élan- 
cer imprudemment  dans  l'arène,  et  de  donnery 
suivant  l'expression  de  l'apôtre ,  des  coups  en  l'air, 
ainsi  qu'il  arrive  à  plusieurs.  Il  doit  commen- 
cer par  faire  un  retour  sérieux  sur  lui-même, 
et  interroger  sa  conscience.  Est-il  en  état  de 
grâce?  Question  de  la  plus  haute  importance;  car, 
s'il  est  en  état  de  grâce ,  il  est  vivant ,  il  est  l'ami 
de  Dieu ,  et  peut  marcher  en  avant  dans  la  voie  de 
la  perfection  ;  mais  s'il  n'est  pas  en  état  de  grâce , 
il  est  l'ennemi  de  Dieu ,  il  est  sous  l'empire  de  la 
mort,  et  avant  de  songera  la  perfection,  il  doit 
prendre  les  moyens  de  recouvrer  l'amitié  de  Dieu 
et  la  vie. 

Or,  pour  être  en  état  de  grâce,  il  faut  avoir  con- 
servé l'innocence  du  baptême ,  ou  l'avoir  recouvrée 
par  une  pénitence  sincère.  A-t-il  conservé  cette  in- 
nocence précieuse?  l'a-t-il  au  moins  réparée  par  une 
pénitence  revêtue  de  tous  les  caractères  propres  à 
rassurer  une  âme  qui  regarde  le  salut  comme  la  plus 
importante  de  toutes  les  affaires? 

Hélas  !  l'homme  est  bien  fragile  pendant  le  tempy 
de  lajeunesse.  Trop  souvent  aussi,  pendant  ce  temps, 
il  participe  aux  choses  saintes  avec  une  légèreté  peu 
rassurante.  L'expérience  nous  l'a  appris,  et  nous  le 
disons  avec  douleur,  mais  avec  l'espoir  de  toucher 
le  cœur  et  d'ouvrir  les  yeux  de  plusieurs  :  il  en  est 
un  trop  grand  nombre ,  même  parmi  les  personnes 
qui  actuellement  donnent  des  preuves  non  cquivo- 
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ques  d'une  piété  sincère ,  qui,  par  le  passé ,  ont  ap- 
proché des  sacrements  dans  des  dispositions  tout  à 
fait  alarmantes ,  sans  avoir  songé  depuis  à  réparer 
un  si  grand  mallieur. 

Quelques-unes ,  depuis  la  jeunesse ,  ont  reçu  la 
pénitence  et  l'eucharistie,  sans  connaître  ces  sacre- 
ments d'une  manière  suffisante,  sans  connaître  les 
dispositions  dans  lesquelles  ils  doivent  être  reçus , 
et  les  effets  qu'ils  produisent  dans  l'homme;  sans 
avoir  des  notions  assez  précises  sur  Dieu,  sur  l'incar- 
nation du  Verbe  ,  sur  la  rédemption ,  sur  le  péché , 
sur  le  ciel,  l'enfer,  le  purgatoire;  sans  savoir  ou 
sans  comprendre  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Église.  Il  est  au  moins  assez  commun  de  rencon- 
trer des  personnes  qui  ignorent  complètement  plu- 
sieurs de  ces  vérités  importantes;  et  cependant  il 
est  nécessaire  d'en  être  instruit  pour  participer  di- 
gnement aux  sacrements. 

D'autres  n'ont  point  apporté  dans  l'aveu  de  leurs 
faiblesses  au  tribunal  sacré ,  la  franchise  et  la  sincé- 
rité nécessaires.  La  timidité ,  la  honte  ou  le  défaut 
de  confiance  sont  les  sources  ordinaires  de  cet  af- 
freux malheur.  Il  est  des  fautes  dont  l'aveu  est  bien 
pénible  à  l'amour-propre.  Les  penchants  d'une  na- 
ture corrompue ,  peut-être  aussi  de  funestes  exem- 
ples ,  ou  bien  des  occasions  dangereuses  ont  entraîné 
ces  âmes  infortunées  dans  des  égarements  dont  le 
seul  souvenir  les  couvre  de  confusion.  De  quelles 
expressions  se  serviront-elles  pour  les  qualifier? 
Comment  les  détailleront-elles  au  saint  tribunal? 
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L'ennemi  du  salut,  qui  d'abord  avait  fait  envisager 
ces  fautes  comme  légères,  en  exagère  ensuite  l'é- 
normité ,  met  tout  en  œuvre  pour  en  rendre  l'aveu 
pénible.  Alors,  ces  pauvres  âmes  tombent  dans  une 
affreuse  agitation ,  et  si  un  directeur  expérimenté 
et  charitable  ne  sonde  lui-même  leurs  plaies  et  ne 
leur  met  sur  les  lèvres  les  pénibles  aveux  qu'elles 
ont  à  faire,  la  timidité  ou  la  honte  leur  ferment 
la  bouche ,  ou  ne  leur  permettent  de  découvrir 
qu'une  faible  partie  du  mal;  quelquefois  même 
elles  les  portent  à  résister  à  la  sollicitude  et  à  la 
charité  du  directeur,  et  à  ajouter  la  dissimulation 
à  des  fautes  déjà  trop  graves.  Cependant,  l'abso- 
lution est  prononcée  sur  leur  tête;  mais  Dieu  ne  la 
ratifie  pas ,  car  il  n'a  promis  au  pécheur  son  par- 
don ,  que  lorsqiiil  revient  à  lui  dans  toute  la  sin" 
cérité  de  son  âme ^  c'est-à-dire,  avec  franchise  et 
sans  détour. 

Elles  ne  sont  donc  point  en  grâce  avec  Dieu ,  ces 
âmes  malheureuses  qui  ont  usé  de  déguisement  et 
de  duplicité  dans  l'aveu  de  leurs  fautes  :  elles  pa- 
raissent vii'ajites ,  suivant  l'expression  de  l'É- 
criture ,  mais  elles  sont  dans  un  véritable  état  de 
mort. 

D'autres  n'ont  point  porté  au  tribunal  sacré  une 
contrition  assez  vive ,  une  assez  forte  résolution  de 
changer  de  vie.  Elles  ont  fait ,  il  est  vrai,  un  aveu 
sincère  de  leurs  fautes,  mais  jamais  cet  aveu  n'a 
été  suivi  d'une  conversion  solide.  Après  mille  aveux, 
raille  fois  elles  sont  retombées  dans  leurs  coupa- 
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bles  habitudes  avec  une  éagle  facilité ,  et  leur  vie 
tout  entière  présente  un  enchaînement  de  chutes 
et  de  rechutes  sans  aucun  amiendement.  Un  tel  état 
est  effrayant  ! 

Que  doivent  faire  les  personnes  qui  se  trouvent 
dans  une  des  positions  que  nous  venons  de  signa- 
ler, ou  dans  quelque  autre  position  analogue?  Uîie 
bonne  confession  générale.  Elles  ont  commis  des 
fautes  graves  et  nombreuses  ;  qu'elles  en  fassent  la 
recherche  dans  un  examen  sérieux  ;  qu'elles  s'a- 
dressent au  directeur  qu'elles  ont  choisi,  et  lui  en 
fassent  l'aveu  avec  une  humble  franchise ,  avec  un 
profond  repentir  et  une  résolution  ferme  de  chan- 
ger de  vie  :  Dieu  infiniment  bon  et  miséricordieux 
oubliera  tout ,  leur  rendra  sa  bienveillance  et  sa 
charité.  Réconciliées  avec  lui ,  et  fortifiées  par  sa 
grâce ,  elles  marcheront  alors  en  avant  avec  sécu- 
rité, et  pourront  faire  dans  la  vie  spirituelle  de  so- 
lides progrès. 


CHAPITRE  VI. 


II  ne  faut  pas  travailler  vaguement  à  dompter  ses  passions ,  ni  les 
attaquer  toutes  à  la  fois;  mais  les  combattre  eu  détail,  l'une 
après  l'autre,  avec  ordre  et  méthode. 


Après  avoir  reconnu  l'état  de  son  âme  et  con- 
sommé sa  réconciliation  avec  Dieu  par  la  pénitence , 
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si  le  guide  que  Ton  a  choisi  Va  jugé  nécessaire,  on 
peut  avec  conûance  marcher  en  avant  et  commen- 
cer le  combat  contre  ses  passions ,  afin  de  les  sou- 
mettre à  l'esprit  d'une  manière  plus  parfaite.  Mais 
il  est  utile,  dans  ce  combat,  d'user  d'une  grande 
prudence,  si  l'on  veut  obtenir  du  succès. 

Chaque  jour  on  rencontre ,  dans  le  monde ,  des 
personnes  qui ,  depuis  longtemps ,  combattent  leurs 
passions,  et  cependant  n'ont  encore  fait  aucun  pro- 
grès dans  la  vie  spirituelle.  Dans  le  cloître  même  ,  il 
n'est  pas  rare  d'en  trouver  qui ,  enrôlées  depuis  des 
années  nombreuses  sous  l'étendard  de  Jésus-Christ, 
qui ,  obligées  depuis  le  premier  moment  de  leur  con- 
sécration à  Dieu ,  de  tendre  vers  la  perfection ,  de- 
vraient être  bien  avancées  déjà  vers  le  but  sacré 
qu'elles  se  sont  proposé ,  et  en  sont  cependant  en- 
core presque  au  premier  point. 

Cependant,  ces  personnes  se  sont  mille  fois  livrées 
au  saint  exercice  de  l'oraison  ;  elles  s'y  sont  péné- 
trées de  la  nécessité  de  se  vaincre  et  de  mourir  à 
elles-mêmes;  elles  ont  sollicité  les  lumières  et  les 
grâces  nécessaires  pour  y  parvenir;  elles  ont  fait 
des  retraites  multipliées  ,  se  sont  tracé  des  plans  de 
conduite ,  ont  pris  d'innombrables  résolutions  ,  fait 
des  efforts  multipliés ,  et  toujours  sont  demeurées 
les  mêmes. 

Nous  avons  recherché  le  principe  d'un  mal  si  dé- 
plorable ,  et  nous  avons  reconnu  qu'il  provient  en 
grande  partie  du  défaut  d'ordre  et  de  méthode  dans 
le  combat  spirituel. 
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Ces  personnes  n'ont  jamais  pris  que  des  résolu- 
tions vagues,  générales ,  insignifiantes;  elles  en  ont 
pris  en  si  grand  nombre ,  que  leur  mémoire  ne  les  a 
pas  même  retenues;  elles  ont  attaqué  tous  leurs  dé- 
fauts à  la  fois,  et,  par  une  conséquence  nécessaire, 
n'ont  fait  pour  les  déraciner  que  des  efforts  vagues , 
mal  dirigés,  qui  n'ont  eu  aucun  succès,  alors,  décou- 
ragées, elles  ont  abandonné  le  combat  et  sont  demeu- 
rées ce  qu'elles  étaient. 

Aussi  les  Pères  de  la  vie  spirituelle  nous  siyna- 
lent-ils  le  vice  de  cette  manière  de  combattre,  et 
nous  assurent  que  le  seul  moyen  de  dompter  nos  pas- 
sions ,  c'est  de  les  attaquer  en  détail ,  Tune  après 
l'autre,  avec  ordre  et  méthode. 

Il  ne  suffît  pas  de  dire,  en  général,  je  veux  me 
sauver,  je  désire  devenir  parfait;  il  faut,  dit  Ro- 
driguez  ,  fixer  ses  yeux  en  particulier  sur  la  passion 
ou  sur  le  vice  qui  oppose  le  plus  d'obstacles  à  sa 
sanctification  ,  et  sur  la  vertu  qui  est  la  plus  néces- 
saire :  il  faut  travailler  sans  cesse  d'après  ce  plan , 
et ,  de  cetle  sorte ,  avançant  toujours  peu  à  peu  ,  et 
apportant  une  extrême  attention,  tantôt  sur  une 
chose,  tantôt  sur  une  autre,  on  viendra  plus  faci- 
lement à  bout  de  l'objet  de  ses  vœux. 

Un  Père  du  désert,  continue  le  même  auteur, 
enseigna  autrefois  ce  moyen  à  un  soUtaire  qui , 
après  avoir  été  très-fervent  et  très-zélé ,  vint  à  se 
relâcher  tellement  dans  ses  exercices  spirituels, 
et  à  tomber  dans  une  si  grande  tiédeur,  que,  dési- 
rant ensuite  retrouver  sa  piété  ancienne,  et  s'ima- 
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giaant  que  toutes  les  avenues  en  étaient  fermées 
et  tous  les  chemins  inaccessibles ,  il  ne  savait  par 
où  commencer  pour  s'ouvrir  quelque  passage.  Le 
saint  vieillard  le  consola  et  l'encouragea  par  cette 
parabole  : 

Un  homme ,  dit-il ,  envoya  son  fils  pour  défricher 
un  héritage  qui  était  tout  couvert  de  ronces  et  d'é- 
pines; le  fils,  voyant  combien  il  avait  à  travailler, 
perdit  courage  et  se  mit  à  dormir  sans  rien  faire , 
ni  le  premier,  ni  le  second  jour  ;  son  père  le  répri- 
manda ainsi  :  Vous  ne  devez  pas,  lui  dit-il,  consi- 
dérer ce  travail  dans  tout  son  ensemble  ,  comme  si 
vous  étiez  obligé  de  le  terminer  en  une  seule  fois  ; 
mais  il  faut  seulement  entreprendre ,  chaque  jour, 
quelque  partie,  et  autant  qu'un  homme  est  capable 
d'en  faire  en  une  journée.  Le  fils  suivit  ce  conseil , 
et,  de  cette  sorte,  tout  l'héritage  fut  en  peu  de 
temps  entièrement  défriché. 

C'est  avec  cette  méthode ,  cette  prudence ,  qu'il 
faut ,  pour  ainsi  dire ,  défricher  notre  cœur,  si  nous 
voulons  parvenir  à  la  vie  spirituelle. 

Écoutons  encore,  sur  ce  point  important,  l'auteur 
du  Combat  spirituel. 

N'embrassez  pas  à  la  fois  toutes  les  vertus,  ni 
même  plusieurs  ensemble  ;  attachez-vous  à  une ,  et 
puis  à  une  autre,  si  vous  voulez  que  l'habitude  s'en- 
racine profondément  et  sans  peine  dans  votre  âme, 
car  n'entreprenant  qu'une  vertu  et  ne  cessant  de 
vous  y  exercer,  votre  mémoire  s'y  appliquera  da- 
vantage ;  votre  entendement ,  éclairé  de  la  lumière 
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céleste ,  inventera  de  nouveaux  moyens  et  de  nou- 
velles raisons  pour  vous  la  faire  embrasser  ;  votre 
volonté,  enfin,  s'y  portera  avec  plus  d'ardeur  :  ce 
qui  n'arriverait  pas  si  ces  trois  puissances  étaient 
partagées  entre  plusieurs  objets. 

D'ailleurs,  les  actes  qu'il  faut  produire  pour 
contracter  l'habitude  d'une  vertu  ,  s'aidant  les  uns 
les  autres,  en  deviendront  moins  pénibles,  et  les 
derniers  feront  d'autant  plus  d'impression  dans  notre 
cœur,  qu'ils  y  trouveront  les  saintes  dispositions 
que  les  premiers  y  auront  laissées. 

Toutes  ces  raisons  vous  paraîtront  convain- 
cantes, si  vous  faites  réflexion  que  quiconque 
s'exerce  bien  dans  une  vertu  apprend  insensiblement 
à  s'exercer  dans  les  autres,  et  qu'une  vertu  ne  peut  se 
perfectionner,  qu'en  même  temps  toutes  les  autres 
ne  se  perfectionnent,  à  cause  de  l'étroite  union 
qu'elles  ont  ensemble  ,  comme  les  rayons  d'un  même 
soleil. 

Ces  réflexions  s'appliquent  parfaitement  à  notre 
sujet  ;  car  acquérir  une  vertu ,  c'est  dompter  les 
passions  et  les  vices  qui  lui  sont  opposés. 


CHAPITRE  VII. 

Il  faut  commencer  par  rechercher  sa  passiou  dominante ,  et  l'at- 
quer  la  première.  —  Moyens  de  la  connaître. 

Nous  portons  tous  en  nous-mêmes  plusieurs  in- 
clinations vicieuses,  et  ces   inclinations  ont  dans 
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chaque  homme  des  nuances  variées  et  une  violence 
pUis  ou  moins  prononcée ,  ainsi  que  nous  Tavous 
remarqué.  Or,  celui  qui  embrasse  le  combat  spiri- 
tuel doit  s'appUquer  sérieusement  à  connaître  celles 
qui  lui  sont  particulières,  et  en  étudier  la  violence; 
car  comment  pourrait-il  combattre  avec  succès  des 
ennemis  qu'il  ne  connaîtrait  pas? 

Parmi  les  inclinations  qui  nous  tyrannisent,  il  en 
est  une  qui ,  d'ordinaire ,  exerce  sur  nous  une  in- 
fluence plus  prononcée ,  et  que  l'on  appelle  passion 
dominante;  nous  l'avons  également  remarqué.  On 
appelle  ainsi  cette  passion ,  non  parce  qu'elle  domine 
seule  dans  l'homme ,  mais  parce  qu'elle  y  prédo- 
mine sur  toutes  les  autres  passions,  qu'elle  les  sur- 
passe en  violence ,  qu'elle  les  met  en  quelque  sorte 
en  mouvement;  parce  qu'elle  est  le  mobile  le  plus 
puissant,  le  plus  habituel  des  pensées,  des  désirs 
et  des  actes  de  celui  sur  lequel  elle  exerce  son  em- 
pire ,  et  la  source  la  plus  ordinaire  de  ses  tentations 
et  de  ses  égarements.  Il  faut  s'appliquer  avec  un  soin 
particulier  à  découvrir  cette  passion ,  à  en  bien 
connaître  la  nature ,  la  force  et  les  ramifications  di- 
verses ;  c'est  le  conseil  des  Pères  ,  et  en  particulier 
de  l'auteur  du  Combat  spirituel. 

Il  est,  dit-il,  d'une  extrême  conséquence,  que 
vous  sachiez  l'ordre  qu'il  faut  garder  dans  le  com- 
bat contre  les  passions  et  les  vices ,  pour  ne  pas 
agir  en  aveugles  et  ne  pas  donner  des  coups  en  l'air, 
comme  le  font  beaucoup  de  gens  qui  perdent  par 
là  le  fruit  de  leurs  peines.  Commencez  donc  par 

5. 
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VOUS  recueillir  en  vous-mêmes,  afin  d'examiner  soi- 
gneusement quelle  est  la  passion  qui  règne  le  plus 
en  vous. 

Or,  le  moyen  le  plus  sûr  pour  arriver  à  cette 
connaissance,  c'est  l'examen  de  consience  et  la 
confession  générale.  On  comprend  aisément,  dit 
Bellécius,  combien  l'examen  particulier  et  l'examen 
général  sont  efficaces  pour  connaître  les  péchés  de 
sa  vie  passée  et  l'état  présent  de  son  ame.  Cet  exa- 
men ,  qui  est  comme  une  lampe  dans  un  lieu  obs- 
cur, éclaire  admirablement  les  ténèbres  de  notre 
àme.  En  réfléchissant  sur  les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Église  ,  sur  les  sept  péchés  capitaux , 
sur  les  puissances  de  l'âme  et  sur  les  cinq  sens  de 
notre  corps ,  en  examinant  comment  on  a  accompli 
les  commandements  ,  comment  on  s'est  rendu  cou- 
pable ,  quel  abus  on  a  fait  de  son  corps  et  de  son 
âme,  on  descend  jusqu'au  fond  de  l'abîme  ,  on  ol>- 
serve  les  replis  les  plus  cachés  de  son  cœur,  et  on 
découvre,  d'u;)  œil  pénétrant,  jusqu'à  ses  plus  in- 
times secrets. 

Après  cette  recherche  de  nos  fautes,  il  ne  reste 
plus  qu'à  remonter  à  leur  source ,  qu'à  examiner 
quel  est  le  penchant  qui,  habituellement,  nous  a 
entraînés  à  les  commettre ,  et  nous  connaissons  notre 
passion  dominante. 

Pour  entrer  dans  quelque  détail  :  si  habituelle- 
ment nous  avons  été  occupés  du  désir  d'être  estimés, 
de  recevoir  des  éloges  ,  de  l'emporter  sur  nos  sem- 
blables ;  si  nos  paroles  et  nos  actes  ont  eu  ce  principe, 
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l'orgueil  est  notre  passion  dominante.  Si  habituel- 
lement nous  avons  été  tourmentés  du  désir  de  nous 
enrichir,  si  la  plupart  de  nos  démarches  et  de  nos 
actes  ont  eu  ce  but,  si  nous  nous  sommes  efforcés 
d'y  parvenir ,  même  aux  dépens  de  la  délicatesse  et 
de  la  justice ,  notre  passion  dominante  est  l'amour 
désordonné  des  biens  de  la  terre  ,  etc. 

Mais  ce  qui  achèvera  de  nous  fixer  dans  nos  re- 
cherches, c'est  la  confession  générale.  Après  l'exa- 
men que  nous  venons  d'indiquer,  un  aveu  général, 
détaillé  ou  sommaire  ,  des  principales  fautes  de  no- 
tre vie,  fait  à  un  directeur  expérimenté,  le  mettra 
à  portée  de  nous  indiquer  d'une  manière  claire  et 
précise  le  penchant  prédominant  de  notre  cœur, 
et  celte  autorité ,  jointe  à  nos  propres  investiga- 
tions ,  nous  donnera  une  certitude  totale. 

Lorsqu'on  est  ainsi  parvenu  à  découvrir  et  à 
bien  connaître  sa  passion  dominante,  il  faut  réunir 
contre  elle  toute  son  énergie ,  toutes  ses  forces , 
tous  ses  moyens  d'attaque,  et  la  poursuivre  sans 
relâche,  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  réduite  et  mise  sous 
le  joug;  car  le  chef  une  fois  vaincu  ,  la  victoire  con- 
tre les  ennemis  secondaires  est  beaucoup  plus  fa- 
cile. 

Tâchez  d'abord,  dit  l'auteur  du  Combat  spiri- 
tuel ,  de  détruire  la  passion  qui  vous  a  toujours  le 
plus  troublés  et  qui  vous  tourmente  encore  présen- 
tement davantage.  C'est  particulièrement  à  celle-là, 
comme  à  votre  plus  grande  ennemie ,  que  vous 
devez  déclarer  la  guerre.  Que  si  le  malin  esprit, 
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voulant  faire  diversion ,  vous  attaque  par  quelque 
autre  endroit,  il  faut  aller  du  côté  que  le  danger 
est  plus  pressant,  et  revenir  aussitôt  à  votre  pre- 
mière entreprise. 

Cette  passion,  dit  Rodriguez,  ce  vice,  cette 
inclination ,  cette  mauvaise  habitude  qui  règne  le 
plus  en  vous ,  qui  vous  entrave ,  qui  vous  met  dans 
les  plus  grands  dangers,  qui  vous  fait  tomber  dans 
les  plus  grandes  fautes,  c'est  ce  qu'il  faut  mortifier 
en  vous  plus  particulièrement.  Nous  vovons,  par 
expérience,  qu'il  n'y  a  presque  personne  qui  ne 
ressente  en  soi  quelque  chose  qui  lui  fait  plus  dan- 
gereusement la  guerre  que  tout  le  reste  ,  et  qui  s'op- 
pose davantage  à  son  avancement;  c'est  à  cela 
qu'il  faut  que  chacun  s'attache  particulièrement 
pour  essayer  d'en  arracher  jusqu'à  la  racine. 

Or,  ces  sages  conseils ,  plusieurs  de  ceux  qui  as- 
pirent à  la  vie  spirituelle  les  négligent;  aussi  n'en 
est-il  qu'un  petit  nombre  qui  y  obtiennent  de  véri- 
tables succès.  On  n'a  point  le  courage  d'attaquer 
les  passions  les  plus  violentes,  ou  point  assez  de 
générosité  pour  s'éloigner  des  objets  qui  les  fomen- 
tent, pour  renoncer  aux  plaisirs  qu'elles  procurent. 
On  se  contente  donc  de  combattre  quelques  faibles 
inclinations  de  peu  d'importance. 

Il  est  rapporté  dans  le  premier  livre  des  Rois, 
dit  Rodriguez  ,  que  Dieu  commanda  à  Saûl,  par  la 
bouche  de  Samuel ,  de  détruire  entièrement  les 
Amalécites,  sans  épargner  ni  sexe,  ni  âge,  et  de 
tuer  tout,  même  jusqu'à  leurs  troupeaux  et  autres 
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animaux  domestiques.  Saûl  cependant  et  tout  le 
peuple  pardonna  à  Agag  et  à  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  beau  et  de  meilleur  parmi  les  troupeaux  et 
les  dépouilles,  et  détruisit  tout  le  reste,  qui  n'avait 
point  de  valeur.  II  y  a  plusieurs  personnes  qui  font 
de  même;  elles  se  mortifient  en  de  petites  choses; 
mais,  dans  les  grandes,  dans  celles  qui  sont  impor- 
tantes, elles  s'épargnent  et  persistent  ainsi  dans 
leurs  mauvaises  habitudes.  Or,  c'est  pour  ceux-là 
que  je  dis  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  en  nous , 
et  ce  qui  nous  tient  le  plus  au  cœur,  est  ce  que 
nous  devons  principalement  envisager  pour  nous 
mortifier  et  pour  en  faire  un  sacrifice  à  Dieu. 

Que  fait  Samuel?  il  va  trouver  Saûl,  le  reprend 
vivement  de  la  part  de  Dieu ,  se  fait  amener  Agag , 
roi  des  Amalécites;  et  Agag  lui  ayant  été  présenté, 
tout  chargé  de  graisse  et  tremblant  de  peur,  Samuel 
le  mit  en  pièces  devant  le  Seigneur.  Voilà  ce  que 
vous  devez  faire,  égorger  le  roi  des  Amalécites, 
c'est-à-dire ,  sacrifier  à  Dieu  la  passion  qui  règne  le 
plus  en  vous  :  cette  vanité ,  cet  orgueil  dont  vous 
êtes  bouffi ,  cette  avidité  de  gloire  et  de  réputation , 
cette  impatience ,  cette  humeur  fâcheuse  et  intrai- 
table que  vous  avez. 
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CHAPITRE  VIIL 


Ce  que  c'est  que  dompter  ses  passions.  —  Méthode  que  l'on  doit 
suivre  pour  y  parvenir.  — Combien  de  temps  on  doit  consacrer 
pour  dompter  ciiaque  passion. 


Nous  avons  établi  la  nécessité  de  dompter  ses 
passions  pour  arriver  à  la  vie  spirituelle;  nous 
avons  démontré  qu'il  est  dangereux  de  les  attaquer 
toutes  à  la  fois ,  qu'on  ne  doit  les  attaquer  qu'en 
détail  et  l'une  après  l'autre,  en  commençant  par  la 
passion  dominante.  Mais  qu'entend-on  par  domp- 
ter ses  passions? 

Dompter  ses  passions,  c'est  les  soumettre  à  la 
raison  (à  la  volonté  supérieure)  ;  et,  pour  y  parve- 
nir, il  faut,  i"  se  mettre  en  garde  contre  elles, 
comme  nous  le  ferions  contre  un  ennemi  dange- 
reux qui  méditerait  quelque  mal  contre  nous; 
2"  veiller  avec  soin  sur  tous  leurs  mouvements; 
5°  les  réprimer  avec  promptitude  et  vigueur,  dès 
qu'elles  nous  attaquent,  et  nous  accoutumer  à  leur 
commander  comme  le  maître  commande  à  l'esclave. 

Ainsi ,  sommes-nous  sujets  à  l'orgueil ,  mettons- 
nous  en  garde  contre  lui  ;  et  comme  il  cherche  à 
glisser  son  venin  dans  nos  pensées,  dans  nos  paro- 
les et  dans  nos  actions ,  veillons  sur  nos  pensées ,  sur 
nos  paroles  et  sur  nos  actions  ;  et  dès  que  nous  nous 
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apercevons  qu'il  cherche  à  s'y  insinuer,  combat- 
tons-le avec  vigueur,  continuons  à  veiller  et  com- 
battons avec  courage ,  autant  de  fois  que  l'ennemi 
reparaît  :  chaque  victoire  que  nous  remporterons 
l'affaiblira  et  nous  fortifiera  en  même  temps  d'une 
manière  merveilleuse  :  nous  contracterons  l'heu- 
reuse habitude  de  lui  commander  et  de  le  faire  ren- 
trer dans  l'ordre ,  dès  qu'il  osera  lever  la  tête ,  et  il 
sera  vraiment  dompté. 

Sommes-nous  sujets  à  la  colère?  Nous  devons 
procéder  de  la  même  manière ,  prévoir  les  occasions 
où  cet  ennemi  nous  attaque,  et  dès  qu'il  tente  de 
nous  émouvoir,  étouffer  intérieurement  le  mouve- 
ment qui  se  manifeste ,  nous  interdire  tout  geste , 
toute  parole,  toute  démarche  qui  pourrait  porter 
l'empreinte  de  l'impatience  et  de  la  vivacité;  re- 
commencer le  combat  chaque  fois  que  l'ennemi  re- 
vient à  la  charge,  et  si  nous  sommes  surpris  par 
quelque  mouvement  imprévu  qui  nous  ait  fait  agir 
précipitamment  et  sortir  des  bornes  de  la  douceur, 
nous  ne  devons  point  nous  troubler  ni  nous  décou- 
rager; car  la  réflexion,  et  conséquemment  la  vo- 
lonté, n'ayant  point  eu  de  part  dans  cet  acte,  il  ne 
renferme  point  de  faute  qui  nous  soit  imputable. 
Nous  devons  seulement  le  rétracter  dans  notre  in- 
térieur, le  réparer  même  extérieurement,  s'il  est 
nécessaire,  et  nous  servir  de  ce  léger  échec  pour 
nous  convaincre  mieux  encore  de  la  nécessité  de  la 
vigilance.  C'est  ainsi  que  nous  devons  attaquer  et 
dompter  successivement  toutes  nos  passions. 
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Pour  ménager  notre  faiblesse ,  disent  les  maîtres 
de  la  vie  spirituelle ,  il  est  bon  ,  toutes  les  fois  que 
nous  nous  proposons  de  nouveau  de  combattre  la 
passion  que  nous  voulons  dompter,  de  n'avoir  en 
vue  qu'un  espace  de  temps  peu  étendu  :  par  exem- 
ple, un  demi-jour,  ou,  tout  au  plus,  un  jour  en- 
tier. Saint  Chrysostome,  saint  Éphrem  et  saint  Ber- 
nard conseillent  cette  méthode  comme  très-efOcace 
pour  dompter  quelque  passion  que  ce  soit,  Plutar- 
que ,  même ,  la  recommande  comme  très-utile ,  dit 
Rodriguez ,  et  rapporte ,  à  cette  occasion ,  l'exemple 
d'un  homme  naturellement  très-porté  à  la  colère , 
et  qui ,  ayant  beaucoup  de  peine  à  se  vaincre  sur  ce 
point,  résolut  de  passer  un  jour  sans  se  fâcher.  Il  y 
parvint  ce  jour-là  ;  et  voyant  que  ses  efforts  avaient 
été  couronnés  de  succès ,  il  se  proposa  de  rempor- 
ter la  même  victoire  sur  lui  le  lendemain  ;  il  réus- 
sit encore  :  et  ayant  obtenu  un  égal  succès  pendant 
plusieurs  jours,  il  devint  tellement  maître  de  lui- 
même  ,  que  dans  la  suite  on  admirait  sa  douceur  et 
sa  modération. 

Proposons-nous  ainsi ,  chaque  matin ,  de  veiller 
avec  un  soin  scrupuleux  jusqu'au  soir  sur  la  pas- 
sion que  nous  voulons  assujettir,  et  de  la  combattre 
avec  courage  chaque  fois  qu'elle  pourra  nous  atta- 
quer ;  la  tache  nous  paraîtra  inflniment  moins  péni- 
ble. Un  jour  est  si  court  et  si  rapidement  passé  !  Est- 
il  quelqu'un  qui  ne  puisse  se  vaincre  pendant  un 
jour?  Le  lendemain,  nous  nous  imposerons  la 
même  tâche ,  et  nous  arriverons  ainsi ,  comme  in- 
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sensiblement ,  au  triomphe  désiré  ;  tandis  que ,  si 
nous  nous  étions  proposé  de  suite  de  combattre  et  de 
vaincre  notre  ennemi  pendant  un  temps  plus  con- 
sidérable, nous  eussions  été  effrayés,  peut-être 
même  entièrement  découragés. 

Mais  combien  de  temps  doit-on  employer  à  com- 
battre chaque  passion  pour  la  dompter  et  la  sou- 
mettre à  lii  raison?  On  ne  peut  le  déterminer 
d'une  manière  précise ,  dit  un  pieux  auteur,  et 
cela  dépend  de  l'état  et  des  dispositions  où  nous 
sommes,  des  progrès  que  nous  faisons  et  de  la  di- 
rection de  celui  qui  nous  conduit  ;  mais  il  est  cer- 
tain que ,  si  nous  nous  appliquons  au  combat  avec 
tout  le  soin  et  toute  l'ardeur  dont  nous  sommes 
capables ,  en  peu  de  semaines  nous  profiterons  beau- 
coup. 

Une  marque  très-certaine  d'un  progrès  consi- 
dérable, ajoute  le  même  auteur,  c'est  lorsque  la 
concupiscence ,  vaincue  et  soumise  à  la  raison  ,  ne 
saurait  plus  nous  empêcher  de  pratiquer  la  vertu 
opposée  à  la  passion  que  nous  avons  entrepris  de 
dompter.  Une  autre  marque  non  moins  évidente , 
c'est  lorsque  nous  persévérons  dans  nos  exercices , 
malgré  les  tentations,  les  troubles,  les  dégoûts  et 
la  privation  de  toute  consolation  sensible. 

Du  reste ,  ajoute  Rodriguez ,  il  n'est  point  né- 
cessaire, pour  passer  à  combattre  une  autre  pas- 
sion, d'attendre  que  celle  qu'on  a  entrepris  de 
dompter  soit  entièrement  étouffée ,  et  qu'il  n'y  ait 
plus  de  combat  à  livrer;  car  jamais  on  n'arriverait 
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à  ce  point ,  qui  est  plutôt  celui  des  anges  que  celui 
des  hommes.  Il  suffit  qu'elle  ne  nous  tourmente 
plus  guère ,  et  qu'aussitôt  qu'elle  se  soulève  ,  nous 
puissions  la  surmonter  facilement  ;  alors  nous  pou- 
vons passer  à  une  autre,  sans  cesser  d'exercer  sur 
celle-ci  et  sur  les  autres  une  sage  vigilance. 


CHAPITRE  IX. 


L'homme  n'est  jamais  entièrement  à  l'abri  des  attaques  de  la 
concupiscence  pendant  la  vie  présente;  il  doit,  suivant  les 
desseins  de  Dieu ,  combattre  jusqu'à  la  mort. 


Dompter  ses  passions,  avons-nous  dit,  c'est  les 
soimiettre  à  l'empire  de  la  raison  ;  ce  n'est  donc 
point  les  détruire,  les  anéantir  de  manière  à  ce 
qu'elles  n'existent  plus.  Non ,  leur  germe  inhérent 
à  notre  nature  existe  en  nous ,  autant  que  nous  exis- 
tons nous-mêmes.  C'est  un  ennemi  avec  lequel  il 
faut  que  nous  vivions.  Il  peut  être  affaibli ,  mais  il 
ne  meurt  jamais.  ' 

Dompter  ses  passions,  ce  n'est  pas  même  les 
mettre  dans  l'impuissance  de  nous  livrer  de  nou- 
veaux assauts;  elles  ont  attaqué  avec  acharnement 
les  plus  grands  saints,  qui  pourtant  les  avaient 
domptées. 

Dompter  ses  passions ,  c'est  s'armer  contre  elles 
d'un  saint  et  noble  courage;  les  combattre  et  les 
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terrasser  autant  de  fois  qu'elles  lèvent  la  tète ,  et  s'ac- 
coutumer ainsi  à  leur  commander  comme  le  maître 
commande  à  l'esclave  :  d'où  il  suit  nécessairement 
que  celui  même  qui  a  le  mieux  dompté  ses  passions 
n'est  jamais  entièrement  à  l'abri  de  leurs  attaques 
pendant  la  vie  présente,  et  qu'il  doit,  suivant  les 
desseins  de  Dieu,  combattre,  ou  du  moins  se  tenir 
prêt  à  combattre  jusqu'à  la  mort. 

Cette  vérité  est  une  de  celles  qu'il  importe  le  plus 
de  connaître  aux  personnes  qui  aspirent  à  la  vie 
spirituelle,  et  cependant  c'est  peut-être  une  de 
celles  sur  lesquelles  on  a  le  moins  de  notions  claires 
et  précises. 

Rien  de  plus  commun ,  parmi  les  personnes  qui 
sont  demeurées  dans  la  vie  commune,  que  la  re- 
chute dans  le  péché,  le  découragement  et  l'abandon 
des  devoirs  religieux.  Parmi  celles  même  qui  ont 
embrassé  la  vie  parfaite ,  la  rechute  n'est  que  trop 
commune,  et  la  tristesse  ainsi  que  le  découragement 
n'v  sont  pas  rares.  Quel  est  le  principe  de  ce  mal  si 
fécond  en  conséquences  funestes  pour  le  salut? 
C'est  presque  toujours  l'ignorance  de  cette  vérité 
fondamentale  :  U homme ,  pour  persévérer  dans  la 
vie  spirituelle ,  doit  combattre  toute  sa  vie;  et  il  ne 
peut  jamais  être  entièrement  à  l'abri  des  tenta- 
tions. 

Une  personne  du  monde  est  touchée  de  la  grâce  ; 
elle  décharge  sa  conscience  au  tribunal  sacré,  livre 
la  guerre  à  ses  coupables  habitudes ,  renonce  du 
plus  grand  cœur  à  toutes  les  suggestions  du  démon 
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et  de  la  chair,  fréquente  assidûment  le  lieu  saint , 
embrasse  avec  zèle  les  vertus  chrétiennes,  approche 
avec  joie  des  sacrements;  puis,  oubliant  le  germe 
funeste  qu'elle  porte  dans  son  cœur  et  les  pièges  qui 
sont  tendus  devant  ses  pas ,  elle  se  croit  pour  tou- 
jours victorieuse,  délivrée  de  tousses  ennemis,  et 
marche  sans  défiance  dans  la  voie  qu'elle  se  réjouit 
d'avoir  choisie.  Mais  bientôt  la  concupiscence  se 
réveille  et  lui  livre  de  cruels  assauts.  Surprise , 
étourdie  par  ce  coup  violent  et  imprévu,  elle  re- 
tombe dans  l'abnne  ;  puis,  elle  soupire,  elle  gé- 
mit, ne  sachant  à  quoi  attribuer  cette  chute  mal- 
heureuse. 

Tantôt  elle  s'en  prend  à  ses  confessions  passées , 
qu'elle  craint  de  n'avoir  pas  bien  faites ,  et  forme  le 
dessein  de  les  recommencer;  tantôt  elle  attribue 
son  malheur  à  des  penchants  qu'elle  croit  lui  être 
particuliers,  ou  du  moins  ,  qu'elle  croit  avoir  une 
violence  telle ,  qu'ils  rendent  son  salut  comme  im- 
possible. Tantôt  elle  se  persuade  que  les  fautes  dans 
lesquelles  elle  est  antérieurement  tombée ,  ont  jeté 
dans  son  cœur  un  germe  de  dépravation  impossible 
à  détruire.  Après  quelques  nouveaux  efforts,  re- 
trouvant sans  cesse  les  mêmes  ennemis ,  qui  toujours 
l'attaquent  avec  une  égale  audace ,  elle  désespère  de 
pouvoir  obtenir  la  victoire ,  abandonne  le  combat 
et  les  devoirs  du  chrétien. 

L'infortunée  !  elle  ignore  que  le  mal  qui  la  tra- 
vaille ,  loin  de  lui  être  particulier,  est  commun  à 
tout  le  genre  humain ,  à  quelques  nuances  près  ;  que 
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tous  les  hommes ,  même  les  plus  vertueux ,  portent 
en  eux  la  concupiscence  qui  les  fait  gémir;  que, 
tant  qu'ils  demeurent  sur  la  terre ,  ils  ne  peuvent 
jamais  entièrement  s'y  soustraire;  qu'après  une 
victoire  remportée  contre  cet  ennemi ,  quelque  si- 
gnalée qu'elle  soit ,  toujours  ils  doivent  se  tenir  prêts 
à  de  nouveaux  combats. 

Cette  funeste  ignorance  n'est  que  trop  commune , 
même  parmi  celles  qui  ont  embrassé  la  vie  parfaite. 
Combien  d'àmes  n'avons-nous  pas  rencontrées  pro- 
fondément affligées,  plongées  dans  une  désolation 
voisine  du  désespoir ,  parce  que ,    disaient-elles , 
après  les  combats  les  plus  assidus ,  elles  retrouvaient 
toujours  en  elles  les  mêmes  penchants,  les  mêmes 
inclinations  vicieuses,  et  désespéraient  de  jamais 
pouvoir  se  vaincre  !  Tachons  d'instruire  et  de  con- 
soler ces  âmes  vraiment  dignes  de  compassion ,  en 
groupant  ici,  sous  leurs  yeux,  les  principes  que 
nous  avons  antérieurement  posés ,  et  en  les  appuyant 
des  passages  les  plus  frappants  des  maîtres  de  la  vie 
spirituelle. 

Nous  disons  donc  que  l'homme  spirituel ,  même  le 
plus  fervent ,  et  qui  a  le  mieux  combattu  ses  pas- 
sions, n'est  jamais  entièrement  à  l'abri  des  attaques 
de  la  concupiscence  pendant  la  vie  présente,  et 
que ,  suivant  les  desseins  de  Dieu ,  il  doit  combattre 
jusqu'à  la  mort. 

En  effet ,  nous  naissons  tous ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu,  sous  l'empire  de  la  concupiscence  et  du 
péché.  Le  baptême  efface  en  nous  le  péché  origi- 
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nel,  mais  n'y  détruit  point  la  concupiscence.  Les 
autres  sacrements ,  la  pénitence,  l'eucharistie,  etc., 
ne  la  détruisent  point  non  plus;  ils  l'affaiblissent 
seulement.  Les  grâces  qu'ils  nous  communiquent 
sont  des  armes  mises  à  notre  disposition  pour  la 
combattre,  et  c'est  parce  que  nous  devons  la  com- 
battre tous  les  jours  de  notre  vie ,  que  ces  armes 
sont  mises  à  notre  disposition  tous  les  jours  de 
notre  vie. 

De  là,  ces  paroles  de  l'Écriture  :  La  vie  de  l  homme 
sur  la  terre  est  un  combat  continuel,  et  ses  jours  y 
ressemblent  aux  jours  cCun  mercenaire.  Et  ces  au- 
tres :  Que  celui  qui  veut  venir  après  moi ,  se  re- 
nonce lui-même  ,  porte  sa  croix  et  me  suive  tous 
les  jours  de  sa  vie. 

Croyez-moi ,  dit  saint  Bernard ,  dans  Rodri- 
guez ,  en  parlant  des  passions  qu'on  a  combattues  et 
domptées;  croyez -moi,  ce  qui  a  été  coupé  re- 
pousse ,  ce  qui  a  été  chassé  revient ,  ce  qui  a  été 
éteint  se  rallume,  et  enûn,  ce  qui  paraît  assoupi 
se  réveille  ensuite  tout  à  coup.  Ce  n'est  donc  pas 
assez  d'avoir  coupé  une  fois,  il  faut  couper  très- 
souvent,  et  même  toujours  s'il  se  peut;  car,  si  vous 
ne  voulez  pas  vous  tromper,  vous  trouverez  tou- 
jours de  quoi  couper  et  de  quoi  retrancher  en 
vous. 

Les  ornements  ingénieux  que  nous  voyons  dans 
les  palissades  de  quelques  jardins,  fournissent  une 
comparaison  qui  revient  parfaitement  à  notre  sujet. 
Le  myrte  et  le  buis  y  sont  coupés  si  adroitement 
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qu'ils  représentent  ici  la  figure  d'un  lion  ,  celle  d'un 
aigle  et  d'autres  figures  semblables  ;  mais  si  le  jar- 
dinier n'est  extrêmement  soigneux  de  retrancher 
continuellement  les  petites  feuilles  et  les  petites 
branches  qui  poussent  à  tout  moment ,  dans  peu 
de  temps  on  ne  verra  plus  de  forme  d'aigle  ou  de 
lion ,  parce  que  la  nature  pousse  sans  cesse  du  bois 
et  des  feuilles. 

Il  en  est  de  même  ici.  Quoique  vous  soyez  un 
lion  ou  un  aigle,  quoiqu'il  semble  que  vous  ayez 
assez  de  force  pour  ne  rien  craindre,  si  vous  ne 
coupez,  si  vous  ne  retranchez  toujours  quelque 
chose,  vous  ne  serez  bientôt  plus  qu'un  monstre 
qui  n'aura  aucune  forme ,  parce  que  la  racine  du 
mal  qui  est  au  dedans  de  vous-même  pousse  des 
rejetons  à  tout  moment ,  et  qu'il  y  a  toujours  quel- 
que chose  à  retrancher  en  vous.  Quelques  progrès 
que  vous  ayez  faits  dans  la  vertu ,  vous  vous  trom- 
pez, si  vous  croyez  avoir  entièrement  étouffé  les 
vices;  vous  ne  les  avez  qu'assujettis. 

Écoutons  encore  sur  ce  point  l'auteur  de  l'Imita- 
tion :  Tant  que  nous  vivons  ici-bas ,  dit-il ,  nous  ne 
pouvons  être  exempts  de  tribulations  et  d'épreuves. 
Il  n'est  point  d'homme  si  parfait  et  si  saint,  qui 
n'ait  quelquefois  des  tentations,  et  nous  ne  pouvons 
en  être  entièrement  affranchis;  mais,  quoique  im- 
portunes et  pénibles,  elles  ne  laissent  pas  d'être 
souvent  très-utiles  à  l'homme,  parce  qu'elles  l'hu- 
milient, le  purifient  et  l'instruisent.  Tous  les  saints 
ont  passé  par  beaucoup  de  tribulations,  de  tenta- 
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tions,  de  souffrances;  et  c'est  par  cette  voie  qu'ils 
ont  avancé.  Il  n'y  a  point  d'ordre  si  saint,  ni  de 
lieu  si  secret ,  où  l'on  ne  trouve  des  tentations  et 
des  peines;  l'homme,  tant  qu'il  vit,  n'en  est  ja- 
mais entièrement  affranchi ,  car  nous  en  portons  le 
germe  en  nous,  à  cause  de  la  concupiscence  dans 
laquelle  nous  sommes  nés  :  l'une  succède  à  l'autre, 
et  nous  aurons  toujours  quelque  chose  à  souffrir, 
parce  que  nous  avons  perdu  le  bien  de  la  fidélité 
primitive. 

Plusieurs,  ajoute-t-il,  cherchent  à  fuir  pour 
n'être  point  tentés,  et  ils  tombent  dans  des  tenta- 
tions plus  dangereuses;  plusieurs  sont  affligés  de 
tentations  plus  fortes  au  commencement  de  leur 
conversion;  d'autres  à  la  fin;  il  y  en  a  qui  en 
souffrent  presque  toute  leur  vie  ;  quelques-uns  sont 
tentés  assez  légèrement ,  selon  l'ordre  de  la  sagesse 
et  de  la  justice  de  Dieu ,  qui  connaît  l'état  des  hom- 
mes, pèse  leurs  mérites  et  dispose  tout  pour  le  sa- 
lut de  ses  élus.  C'est  pourquoi ,  lorsque  nous  sommes 
tentés,  nous  ne  devons  point  perdre  l'espérance, 
mais  prier  Dieu  avec  plus  de  ferveur,  afin  qu'il 
daigne  nous  secourir  ;  car,  selon  la  parole  de  l'apô- 
tre ,  il  nous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation 
même ,  de  sorte  que  nous  puissions  la  surmonter. 
Dans  les  tentations  et  les  traverses,  on  reconnaît 
combien  l'homme  a  fait  de  progrès  ;  le  mérite  est 
plus  grand  et  la  vertu  paraît  davantage  ;  il  est  peu 
difficile  d'être  pieux  et  fervent,  lorsqu'on  n'éprouve 
rien  de  pénible  ;  mais  celui  qui  se  soutient  avec 
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patience  au  temps  de  l'adversité ,   donne  l'espoir 
d'un  grand  avancement. 

Ceux  qui,  après  avoir  combattu  leurs  passions, 
s'étonnent,  s'affligent,  se  découragent  à  la  vue  des 
tentations  nouvelles  qu'ils  éprouvent,  sont  donc  dans 
une  bien  grande  erreur,  puisqu'ils  prennent  pour 
un  signe  particulier  de  réprobation  ce  qui  est  com- 
mun à  tous  les  hommes  dont  Dieu  veut  le  salut  et 
non  la  perte ,  et  qu'ils  s'imaginent  pouvoir  termi- 
ner en  quelques  jours  une  guerre  qui  ne  peut  avoir 
d'autre  terme  que  la  vie  présente. 


CHAPITRE  X. 

L'homme  doit  combatlre  toute  sa  vie  non-seulement  contre  la 
concupiscence,  mais  encore  contre  l'esprit  de  ténèbres. 

La  foi  nous  apprend  que  l'esprit  de  téjièbres  a  été 
le  principe  de  la  chute  du  premier  homme.  C'est  lui 
qui ,  par  ses  perfides  suggestions ,  porta  Adam  à  la 
révolte  contre  Dieu ,  lui  fit  perdre  le  bien  précieux, 
de  l'innocence  originelle,  et  le  rendit  esclave  de  la 
concupiscence.  Cet  ennemi  cruel  de  notre  salut  n'a 
point  cessé,  depuis  ce  premier  triomphe  obtenu 
contre  le  genre  humain ,  de  méditer  notre  perte  et 
de  faire  mille  efforts  pour  la  consommer  ;  chaque 
jour  il  a  recours  à  de  nouveaux  moyens  pour  nous 
rendre  inutile  le  bienfait  de  la  rédemption  ;  c'est 
également  la  foi  qui  nous  l'apprend. 

6 
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Soyez  vigilants ,  écrivait  à  ce  sujet  le  prince  des 
apôtres  aux  chrétiens,  parce  que  votre  ennemi 
rôde  sans  cesse  caitour  de  vous ,  comme  un  lion 
rugissant ,  pour  tâcher  de  dévorer  quelquun  d^ en- 
tre vous  ;  armez-vous  d'une  foi  inébranlable ,  ajin 
de  pouvoir  lui  résister. 

Revêtez-vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu,  écri- 
vait saint  Paul  aux  fidèles  d  Ephèse ,  afin  de 
pouvoir  vous  défendre  des  embûches  du  diable, 
car  nous  avons  à  combattre,  non  contre  des 
hommes  de  chair  et  de  sang ,  mais  contre  les  prin- 
cipautés, contre  les  esprits  de  malice  répandus 
dans  Vair. 

Or,  suivant  les  docteurs,  ce  redoutable  ennemi 
attaque  l'homme  de  deux  manières  :  il  l'attaque  de 
front ,  comme  un  lion  qui  veut  le  dévorer,  suivant 
l'expression  de  l'apôtre;  et  par  ruse,  comme  un 
serpent  qui  cherche  à  s'insinuer  dans  son  cœur  par 
des  voies  détournées. 

Il  attaque  l'homme  de  front  comme  un  lion ,  et 
alors  il  s'arme  de  la  concupiscence,  comme  d'un 
instrument  meurtrier,  et  lui  porte  les  plus  terribles 
coups  ;  il  fait ,  en  quelque  sorte ,  le  siège  de  tous  ses 
sens;  il  cherche  à  pénétrer,  de  vive  force,  par  ses 
yeux,  par  ses  oreilles,  etc.,  afin  d'arriver  jusqu'à 
son  cœur  et  d'en  obtenir  Tentrée.  Ce  genre  d'atta- 
que lui  est  surtout  famiher  à  l'égard  des  faibles,  et 
il  ne  le  néglige  pas  même  contre  les  forts.  Cepen- 
dant, avec  ces  derniers,  il  a  plus  souvent  recours 
au  second  moyen  d'attaque ,  la  ruse  ;  et  il  cherche 
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comme  un  serpent  à  s'insinuer  dans  leur  cœur  par 
des  voies  obliques  et  détournées. 

Alors,  suivant  l'expression  de  l'apôtre,  il  se  trans- 
forme en  ange  de  lumière ,  et  cherche  à  les  tromper 
par  mille  artifices  et  à  les  jeter  dans  l'illusion.  Tan- 
tôt il  exagère  à  leurs  yeux  la  violence  de  leurs  pas- 
sions, leur  fait  oublier  le  secours  de  Dieu,  qui  a 
promis  que  l'homme  ne  serait  jamais  tenté  au  delà 
de  ses  forces  ;  il  leur  montre  la  victoire  comme  im- 
possible pour  eux,  les  pousse  au  découragement  et 
au  désespoir;  tantôt  il  leur  inspire  une  fausse  sécu- 
rité, leur  persuade  que  l'ennemi  a  disparu  pour 
toujours,  qu'ils  n'ont  plus  rien  à  craindre,  afin  de 
diminuer  leur  vigilance ,  et  de  les  porter  au  relâ- 
chement dans  leurs  saintes  pratiques,  et  de  les  sur- 
prendre plus  facilement  lorsqu'ils  seront  sans  dé- 
fense et  sans  appui;  tantôt  il  leur  fait  confondre  le 
sentiment  de  la  concupiscence  avec  le  consente- 
ment au  péché ,  et  leur  persuade  qu'ils  ont  succombé 
et  ont  été  vaincus ,  lorsqu'ils  ont  résisté  aux  tenta- 
tions avec  la  plus  grande  vigueur  et  la  plus  louable 
persévérance;  tantôt,  s'il  peut  les  eniraîner  dans 
quelque  faute ,  il  leur  en  exagère  la  gravité ,  leur 
en  inspire  une  honte  extrême ,  met  tout  en  œuvre 
pour  les  empêcher  de  recourir  aux  remèdes ,  les 
trouble ,  les  décourage  et  cherche  à  les  pousser  à 
mille  autres  fautes  plus  graves  ;  tantôt,  enfin ,  il  leur 
inspire  des  désirs ,  des  résolutions  contradictoires 
pour  leur  faire  abandonner  la  voie  dans  laquelle  ils 
sont  entrés,  etc. 
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L'homme  spirituel  n'a  donc  pas  seulement  à  com- 
battre contre  la  volonté  inférieure ,  mais  encore  con- 
tre l'esprit  de  ténèbres;  et,  ce  cruel  ennemi  ne 
mourant  jamais ,  et  ne  cessant  jamais  de  méditer 
notre  perte,  à  quelque  degré  de  perfection  et  de 
sainteté  que  nous  soyons  parvenus ,  nous  ne  pouvons 
jamais  être  entièrement  à  l'abri  de  ses  attaques. 


CHAPITRE  XL 


Dieu  a  des  motifs  puissants,  dignes  de  sa  bonté  et  de  sa  justice , 
de  permettre  que  l'iiomme  soit  obligé  de  lutter  toute  sa  vie 
contre  la  concupiscence  et  contre  l'esprit  de  ténèbres. 


Dieu  veut  le  bonheur  et  le  salut  de  tous  les  hom- 
mes; mais  il  les  y  conduit  par  des  voies  différentes. 
Quelques-uns ,  suivant  ses  desseins  de  sagesse  et  de 
miséricorde ,  y  parviennent  par  la  voie  des  douceurs 
•et  des  consolations;  mais  d'autres,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre ,  n'y  arrivent  qu'à  travers  les  tribula- 
tions et  les  épreuves.  Nous  sommes  tentés  d'envier 
le  sort  des  premiers  et  de  les  regarder  comme  les 
favoris  de  Dieu;  détrompons-nous,  car  il  est  écrit 
que  Dieu  éprouve  ceux  qu'il  aime  d'un  amour 
particulier  •  et  c'est  ce  que  l'ange  déclara  autrefois 
à  Tobie  :  Parce  que  vous  étiez  agréable  a  Dieu^ 
lui  dit-il ,  il  fallait  que  vous  fussiez  éprouvé  par 
la  tentation.  L'auteur  de  l'Imitation  nous  dit  éga- 
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lement,  et  c'est  le  sentiment  de  tous  les  maîtres  de 
la  vie  spirituelle ,  que  Dieu  a  toujours  agi  ainsi ,  à 
l'égard  de  ceux  dont  il  avait  le  salut  plus  à  cœur. 
«  Les  saints  et  les  amis  de  Jésus-Christ ,  dit-il ,  ont 
servi  Dieu  dans  une  infinité  de  persécutions  et  d'é- 
preuves. Que  de  fois  ils  ont  été  persécutés  par 
l'ennemi  !  Quelle  forte  guerre  contre  leurs  passions 
ils  ont  eue  à  soutenir  !  » 

C'est  pourquoi  le  Sauveur  disait  à  ses  disciples 
et  à  ses  apôtres  :  Vous  pleurerez  ^  vous  autres,  et 
vous  gémirez,  tandis  que  le  monde  se  réjouira  : 
c'est  pourquoi  il  dit  à  tous  ceux  qu'il  appelle  à  son 
service  :  Mourez  à  vous-mêmes ,  portez  votre  croix 
et  suivez-moi . 

Mais ,  quel  but  Dieu  se  propose-t-il  en  laissant 
ainsi  l'homme  sur  la  terre  en  butte  aux  attaques  de 
la  concupiscence  et  du  démon?  Dieu  a  plusieurs 
motifs  d'agir  ainsi ,  et  ces  motifs  sont  éminemment 
dignes  de  sa  bonté  et  de  sa  justice. 

4"  Dieu  en  permettant  que  nous  soyons  tentés, 
se  propose  de  nous  détacher  de  la  terre ,  et  de  faire 
naître  dans  nos  cœurs  le  désir  du  ciel.  «  Dieu,  dit 
saint  Grégoire,  par  une  providence  secrète  et  ad- 
mirable, veut  que  les  élus  soient  tentés  et  affligés 
en  cette  vie,  parce  que  le  monde  n'est  qu'un  lieu 
de  pèlerinage,  ou  plutôt  d'exil ,  où  il  faut  que  nous 
marchions  continuellement,  jusqu'à  ce  que  nous 
arrivions  à  notre  céleste  patrie.  Quand  les  voya- 
geurs rencontrent  quelque  agréable  prairie  et  quel- 
que bocage  plein  de  fraîcheur,  ils  se  détournent 
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quelquefois  de  leur  chemin  ;  mais  Dieu ,  qui  ne  veut 
pas  que  rien  puisse  nous  détourner  du  nôtre,  et 
que  nous  nous  attachions  à  la  terre ,  ni  que  nous 
prenions  le  lieu  de  notre  exil  pour  celui  de  la  pa- 
trie ,  permet  que  cette  vie  soit  remplie  de  peines  et 
de  tentations ,  afin  que  la  considération  de  ce  que 
nous  y  souffrons  nous  fasse  soupirer  après  l'autre 
avec  plus  d'ardeur.  » 

Saint  Augustin  tient  le  même  langage  :  «  Lors- 
qu'on veut  sevrer  un  enfant,  dit-il,  et  l'accou- 
tumer à  une  nourriture  plus  solide ,  on  répand 
des  choses  amères  sur  la  mamelle  de  sa  mère  ou 
de  sa  nourrice,  afin  de  l'en  dégoûter  :  Dieu  en  use 
à  peu  près  de  même  envers  nous;  il  répand  de 
l'amertume  sur  toutes  les  choses  du  monde,  afin 
que  nous  nous  en  dégoûtions,  et  que  ne  voyant 
rien  ici-bas  qui  mérite  nos  souhaits,  nous  n'en 
ayons  que  pour  le  ciel.  » 

2"  Par  les  tentations.  Dieu  veut  nous  purifier  de 
nos  fautes  passées. 

«  La  tentation  sert  encore  à  nous  purifier,  d'après 
ces  paroles  du  psalmiste  :  P^oiis  nous  avez  puri- 
fiés, comme  on  purifie  V  argent  par  le  feu.  Dieu 
purifie  ses  élus  parla  tentation,  comme  l'orfèvre 
purifie  l'or  et  l'argent  par  le  feu.  Je  les  jerai pas- 
ser par  le  feu,  dit-il  dans  Zacharie,  comme  on  y 
fait  passer  Vargent,  et  je  les  éprout>erai  comme 
on  éprouve  ï or;  et  dans  Isaïe  :  Je  vous  éprou- 
verai au  feu  j  et  je  vous  ôterai  tout  ce  que  vous 
avez  (le  mauvais  alliage  et  (rétain. 


BÉFOBMATIOIV    DU    CCEDR.  127 

«  Voilà  ce  que  fait  la  tentation  dans  les  justes  :  elle 
consume  en  eux  ce  que  les  vices  y  avaient  laissé 
de  rouille  et  d'impureté;  elle  les  délivre  de  Ta- 
mour-propre ,  de  Tamour  des  choses  du  monde  ,  et 
elle  les  rend  plus  purs  et  plus  agréables  aux  yeux 
de  Dieu.  » 

5"  Les  tentatioDS  nous  apprennent  à  nous  con- 
naître, nous  inspirent  un  bas  sentiment  de  nous- 
mêmes  ,  et  nous  préservent  des  pièges  de  l'orgueil. 

«  Souvent  nous  ne  nous  connaissons  pas  nous- 
mêmes,  dit  Thomas  à  Kempis;  mais  la  tentation 
nous  découvre  ce  que  nous  sommes  ;  et  cette  con- 
naissance de  nous-mêmes  est  la  pierre  fondamentale 
de  tout  l'édifice  spirituel,  sans  laquelle  on  ne  sau- 
rait rien  bâtir  qui  soit  de  durée.  Par  cette  connais- 
san  ce ,  l'âme  met  tout  son  appui  en  Dieu ,  en  qui 
elle  peut  tout ,  et  devient  ainsi  capable  de  s'élever 
jusqu'au  comble  de  la  perfection  chrétienne. 

«  La  tentation  nous  ouvre  donc  les  yeux  sur  notre 
faiblesse  et  notre  ignorance  ;  car  l'homme  ne  con- 
naît point  assez  sa  misère  auparavant  ;  et  comme  il 
ne  l'a  point  encore  éprouvée ,  il  n'a  pas  aussi  une 
opinion  assez  humble  de  lui-même;  mais  quand  il 
voit,  par  expérience,  que  le  moindre  souffle  le  ren- 
verse, qu'il  ne  faut  presque  rien  pour  lui  faire  per- 
dre courage;  qu'une  légère  tentation  le  déconcerte 
et  lui  fait  une  plaie  dangereuse;  que  la  réflexion 
et  la  fermeté  l'abandonnent,  au  moment  où  elles 
lui  seraient  nécessaires ,  et  que  les  ténèbres  l'envi- 
ronnent de  toutes  parts,  alors,  il  commence  à  mo- 
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dcrer  sa  présomption  et  sa  vanité  ,  à  s'humilier  et 
à  n'avoir  de  lui-même  que  des  sentiments  conformes 
à  sa  bassesse. 

«  Sans  la  tentation ,  dit  saint  Grégoire,  nous  au- 
rions trop  bonne  opinion  de  notre  courage  et  de 
nos  forces  ;  mais  quand  on  est  tenté ,  quand  on  se 
voit  sur  le  point  de  tomber,  et  qu'il  semble  qu'on 
n'est  plus  qu'à  deux  doigts  du  naufrage ,  alors  on 
reconnaît  sincèrement  sa  faiblesse ,  et  on  entre  dans 
de  véritables  sentiments  d'humilité  et  d'abaisse- 
ment. Aussi ,  l'apôtre  parle  ainsi  de  lui-même  :  De 
peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne  me 
donnât  de  l'orgueil ,  Dieu  a  permis  que  je  ressen- 
tisse l'aiguillon  de  ma  chair,  et  que  l'ange  de  Satan 
me  tourmentât. 

«  De  là ,  encore  un  autre  avantage  :  c'est  que  la 
connaissance  de  notre  faiblesse  nous  fait  connaître 
le  besoin  que  nous  avons  d'être  aidés  de  Dieu ,  de 
recourir  à  lui  dans  la  prière ,  et  de  nous  attacher 
uniquement  à  lui ,  suivant  ces  paroles  du  psalmiste  : 
Mon  âme  s^est  attachée  à  vous  ;  il  ni  est  avan- 
tageux d'être  attaché  à  mon  Dieu  !  »  (Rodriguez.  ) 


BEFOBMATION    DU    CCEUB.  129 


CHAPITRE  XII. 


De  quelques  autres  avantages  que  Dieu  a  en  vue  en  permettant 
que  les  justes  soient  en  butte  aux  tentations  que  leur  suscileut 
la  concupiscence  et  l'esprit  de  ténèbres. 


1°  La  tentation  éprouve  la  vertu  et  la  fortifie. 

«  Les  saints  disent  que  c'est  encore  pour  mettre  la 
vertu  de  chacun  à  l'épreuve  que  Dieu  veut  que 
nous  soyons  tentés.  De  même  que  c'est  dans  les 
grands  vents  et  dans  les  tempêtes  que  l'on  voit  si 
un  jeune  arbre  a  bien  pris  racine,  et  que  c'est  dans 
la  guerre  et  dans  les  combats,  et  non  dans  la 
pai\  et  le  repos,  que  Ton  connaît  le  courage  et  la 
valeur  du  soldat;  de  même  c'est  dans  les  tentations 
et  dans  les  souffrances,  et  non  dans  le  temps  d'une 
dévotion  douce  et  tranquille,  que  l'on  connaît  le 
zèle  et  la  fermeté  d'un  véritable  serviteur  de  Dieu. 
Saint  Ambroise ,  sur  ces  paroles  du  prophète  royal  : 
Je  suis  prêt  a  garder  vos  commandements ,  sans 
que  rien  puisse  me  troubler,  dit  que,  comme 
il  faut  un  pilote  extrêmement  habile  pour  bien 
gouverner  un  vaisseau  pendant  la  tempête,  lorsque 
tantôt  un  coup  de  vent  l'élève  jusqu'aux  étoiles, 
et  que  tantôt  la  vague ,  s'entr'ouvrant ,  semble  de- 
voir l'engloutir  dans  les  abîmes;  aussi  y  a-t-il  un 
grand  mérite  à  savoir  si  bien  se  conduire  dans  le 

6. 
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temps  des  tentations  que ,  sans  se  laisser  aller  à  l'or- 
gueil dans  la  prospérité ,  et  sans  se  décourager 
dans  l'adversité,  on  puisse  dire  toujours  avec  le 
prophète  :  Je  suis  prêt  a  garder  vos  commande- 
ments sans  que  rien  puisse  me  troubler.  Or,  c'est 
pour  cela  que  Dieu  nous  envoie  des  tentations  pour 
nous  éprouver  comme  son  peuple,  qu'il  laissa 
au  milieu  de  plusieurs  nations  ennemies,  afin, 
dit  l'Ecriture,  que  par  elles  il  éprouvât  Israël,  et 
vit  s'ils  observeraient  ou  non  les  commandements 
que  le  Seigneur  leur  avait  donnés  par  Moïse.  » 

«  Saint  Bonavenlure  dit,  de  plus,  que  ceux  qui,  se 
trouvant  vivement  tentés  de  quelque  vice  ,  demeu- 
rent fidèles  dans  la  tentation,  sont  ordinairement 
récompensés  de  Dieu  par  la  possession  éminente 
de  la  vertu  opposée  au  vice  qu'ils  ont  combattu. 
Ainsi,  saint  Benoît,  au  rapport  de  saint  Grégoire, 
ayant  courageusement  surmonté  une  violente  ten- 
tation d'impureté,  en  se  roulant  tout  nu  sur  des 
chardons  et  des  épines ,  reçut  de  Dieu ,  en  récom- 
pense, le  don  de  chasteté,  et  ne  ressentit  jamais 
depuis  aucun  mouvement  qui  fût  contraire  à  cette 
vertu.  Dieu  garde  cette  même  conduite  envers 
ceux  qui  résistent  fermement  aux  tentations  contre 
la  foi;  il  leur  donne  ensuite  des  lumières  vives  et 
pures,  qui  éclairent  leur  esprit,  et  qui  échauffent 
leur  cœur  de  telle  sorte  que  rien  n'est  capable  de 
les  troubler  dans  la  suite.  » 

2°  Les  tentations  augmentent  nos  mérites. 

«  Heureux  V homme  qui  supporte  la  tentation , 
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car  lorsquil  aura  été  éprouvé,  il  recevra  la  cou- 
ronne de  vie!  Saint  Bernard,  expliquant  ces 'pa- 
roles de  saint  Jacques ,  dit  qu'il  est  nécessaire  que 
nous  soyons  tentés;  car,  qui  est-ce  qui  sera  cou- 
ronné ,  sinon  celui  qui  aura  légitimement  combattu? 
et  comment  corabattra-t-on  si  on  n'est  pas  atta- 
qué? L'Écriture  et  les  saints  nous  apprennent  qu'il 
y  a  une  infinité  d'avantages  attachés  aux  souffran- 
ces et  aux  adversités  :  tous  ces  avantages  sont  égale- 
ment attachés  aux  tentations;  et  un  des  plus 
précieux  est  celui  qui  nous  est  indiqué  par  ces 
paroles  de  saint  Jacques  :  Dieu  nous  envoie  des 
tentations  y  afin  que  nos  mérites  deviennent  plus 
grands  f  et  que  notre  récompense  soit  plus  écla- 
tante; car  c'est  par  le  chemin  des  souffrances  que 
nous  devons  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  » 

«  Gerson  fait  à  ce  sujet  une  remarque  qui  doit 
nous  consoler  beaucoup.  Il  dit  que  c'est  l'opinion 
des  saints  Pères ,  que ,  bien  que  dans  le  temps  de 
la  tentation  on  commette  quelques  fautes  légères, 
et  qu'on  croie  y  avoir  donné  occasion  par  quelque 
négligence,  toutefois,  la  patience  et  la  résignation 
avec  lesquelles  on  aura  d'ailleurs  souffert  cette 
épreuve ,  la  résistance  qu'on  aura  apportée  aux  atta- 
ques de  la  tentation ,  et  les  efforts  qu'on  aura  faits 
pour  la  vaincre ,  non-seulement  effacent  toutes  ces 
sortes  de  fautes  et  de  négligences,  mais  font  que 
l'on  augmente  en  grâce  et  en  mérite  devant  Dieu , 
suivant  ces  paroles  de  l'apùtre  :  Dieu  nous  fera 
tirer  avantage  de  la  te?itafion.  » 
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5°  Les  tentations  soutiennent  notre  ferveur. 

«  La  tentation  nous  rend  plus  attentifs  à  nos  obli- 
gations, nous  empêche  de  nous  relâcher,  et  nous 
fait  tenir  sur  nos  gardes,  comme  des  gens  qui  sont 
à  toute  heure  sur  le  point  de  combattre.  De  même 
qu'une  longue  paix  rend  les  hommes  négligents, 
leur  ôte  les  forces  et  amollit  leur  courage  ;  de 
même  l'exercice  de  la  guerre  les  rend  vigilants, 
hardis  et  robustes.  C'est  pourquoi  Caton  soutint 
dans  le  sénat  qu'il  ne  fallait  point  détruire  Car- 
thage,  de  peur  que  les  Romains  ne  se  perdissent 
ensuite  dans  l'oisiveté  de  la  paix;  et  malheur  à 
Rome,  dit-il,  si  Carthage  n'est  plus. 

«  Les  Macédoniens  pensaient  de  même  ;  car  un 
de  leurs  rois  ayant  proposé  d'exterminer  entière- 
ment une  ville  avec  laquelle  ils  étaient  continuelle- 
ment en  guerre,  les  éphores  s'y  opposèrent,  et 
dirent  qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  l'on  brisât  la 
pierre  qui  servait  à  aiguiser  la  vertu  et  le  courage 
de  leurs  concitoyens  :  c'est  ainsi  qu'ils  appelaient  la 
ville  ennemie  qui  les  tenait  continuellement  en  ha- 
leine, et  qui  leur  donnait  des  alarmes  à  chaque  mo- 
ment; et  c'est  ainsi  qu'ils  croyaient  que  rien  ne  leur 
était  plus  préjudiciable  que  la  privation  des  occa- 
sions de  combattre  et  de  se  signaler.  » 

«  Il  en  est  de  même  par  rapport  au  salut.  Le  dé- 
faut de  tentation  jette  les  hommes  dans  la  négli- 
gence et  le  relâchement,  au  lieu  que  les  tentations 
les  rendent  plus  soigneux  et  plus  vigilants,  et  ré- 
veillent  leur  ferveur  et  leur  courage.  C'est  dans 
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cette  vue ,  dit  saint  Chrysostome ,  et  dans  celle  de 
notre  avancement  spirituel,  que  Dieu  permet  les 
tentations;  car  lorsqu'il  nous  voit  tomber  dans  la 
négligence  et  la  tiédeur,  nous  retirer  du  commerce 
que  nous  avons  avec  lui  dans  l'oraison ,  et  n'avoir 
plus  autant  d'estime  pour  les  choses  spirituelles ,  il 
s'éloigne  un  peu  de  nous,  pour  nous  obliger  par  là 
à  retourner  à  lui  avec  plus  d'ardeur.  Quand  le  dé- 
mon ,  dit-il  ailleurs ,  porte  la  terreur  et  l'épouvante 
dans  notre  âme ,  alors  nous  devenons  plus  fidèles  ; 
nous  reconnaissons  notre  faiblesse ,  et  nous  nous  je- 
tons entièrement  entre  les  bras  de  Dieu. 

«  C'est  pourquoi  saint  Paul  parlant  de  la  tenta- 
tion ,  et  voulant  la  désigner  par  une  expression  figu- 
rée ,  ne  se  sert  pas  du  mot  d'épée  ou  de  lance ,  mais 
de  celui  d'aiguillon  :  L aiguillon  de  la  chair,  dit-il , 
me  tourmente;  pour  marquer  que,  comme  l'ai- 
guillon n'est  pas  fait  pour  blesser  ou  pour  tuer, 
mais  seulement  pour  exciter  à  marcher  plus  vite , 
ainsi  la  tentation  ne  nous  est  pas  envoyée  poiir  notre 
perte ,  mais  pour  notre  avancement  et  pour  réveiller 
notre  ferveur.  »  (  Rodriguez.  ) 

Ainsi,  en  permettant  que  nous  soyons  tentés.  Dieu 
se  propose  de  nous  détacher  de  la  terre,  et  de  faire 
naître  dans  nos  cœurs  le  désir  du  ciel.  Il  se  propose 
de  nous  purifier,  de  nous  affermir  dans  l'humilité , 
d'éprouver  et  de  fortifier  nos  vertus,  d'augmenter 
nos  mérites,  de  réveiller  et  de  stimuler  notre  fer- 
veur, etc. 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment  il  fant  combattre  l'orgueil. 

L'orgueil ,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  plus  haut , 
est  un  amour  déréglé  de  soi-même  et  de  sa  propre 
excellence.  C'est,  disent  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle, d'après  la  sainte  Écriture,  le  principe  et 
la  racine  de  tous  les  vices  :  il  est  donc  de  la  plus 
haute  importance  pour  ceux  qui  aspirent  à  la  vie 
spirituelle  de  le  dompter.  Mais  comment  faut-il  le 
combattre? 

Les  contraires  se  guérissent  par  les  contraires  • 
c'est  un  principe  admis.  Mais  quel  est  le  contraire, 
l'opposé  de  l'orgueil?  L'humilité.  C'est  donc  par 
l'humilité  que  l'orgueil  doit  être  guéri;  l'humilité 
est  donc  l'arme  puissante  à  laquelle  doit  avoir  re- 
cours celui  qui  veut  vaincre  l'orgueil.  Mais  qu'est- 
ce  que  l'humilité?  C'est  un  bas  sentiment,  c'est  un 
mépris  de  soi-même.  Ainsi,  par  l'orgueil ,  l'homme 
qui  n'est  que  néant  et  misère  s'élève  follement,  se 
crée ,  dans  sa  propre  estime  et  dans  l'estime  des 
autres,  une  place  qui  ne  lui  appartient  pas;  et  par 
l'humilité,  il  redescend  à  la  place  qui  lui  appar- 
tient. 

Mais  l'orgueil  est  un  ennemi  puissant,  ontrepre- 
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nant,  tenace,  rusé,  très-difficile  à  expulser  d'un 
cœur,  lorsqu'il  y  a  établi  son  empire.  Celui  donc 
qui  veut  se  soustraire  à  ce  joug,  et  établir  à  sa 
place  sa  rivale  l'humilité,  doit,  en  quelque  sorte, 
s'armer  de  toutes  pièces.  Et  quelles  sont  les  armes 
auxquelles  il  doit  recourir?  La  réflexion  et  les  actes, 

La  réflexion.  Il  doit  d'abord  descendre  par  la 
pensée  au-dedans  de  lui-même  et  s'interroger.  Qu'a- 
t-il  de  son  propre  fonds?  Toutes  les  bonnes  qualités 
qu'il  possède,  pour  l'dme  et  pour  le  corps,  il  les  a 
reçues  du  Créateur.  Ce  sont  des  talents  qui  lui  ont 
été  confiés  et  dont  il  lui  faudra  rendre  un  compte 
rigoureux  ;  encore ,  de  tous  ces  dons  du  Créateur, 
il  ne  peut  retirer  aucun  fruit,  sans  un  secours  per- 
pétuel de  la  grâce.  Sans  cette  grâce,  il  ne  peut 
former  une  bonne  pensée ,  proférer  une  parole  utile 
à  son  salut ,  faire  un  acte  méritoire. 

Qu'il  se  considère  encore  :  A  côté  des  dons  du 
Créateur,  qu'apercevra-t-il?  mille  imperfections, 
mille  défauts ,  mille  penchants  vicieux  qui  l'entraî- 
nent vers  le  mal ,  vers  la  corruption  ;  il  trouvera  son 
cœur  infecté,  son  âme  tyrannisée  par  ces  malheu- 
reux penchants.  Qu'il  se  considère  toujours;  qu'il 
interroge  sa  conscience  sur  sa  vie  passée.  Que  de 
reproches  amers  elle  lui  adressera!  Abus  perpétuel 
des  dons  et  des  grâces  de  Dieu  ;  faiblesses ,  infidé- 
lités, chutes  sans  nombre!  Que  ces  réflexions  sont 
salutaires!  que  d'armes  puissantes  elles  lui  fourni- 
ront pour  combattre  l'orgueil  ! 

Rempli  de  ces  salutaires  pensées,  qu'il  fixe  sesre- 
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gards  sur  Jésus-Christ  son  modèle ,  son  docteur  et 
son  guide  ;  après  s'être  considéré  lui-même ,  qu'il 
considère  chacune  des  actions  et  des  paroles  de 
l'Homme-Dieu ,  il  y  trouvera  un  enseignement 
précieux.  «  Jésus-Christ  a  voulu,  dit  saint  Basi'e, 
naUre  d'une  mère  pauvre,  dans  une  étable  et  dans 
une  crèche ,  être  enveloppé  de  pauvres  langes  ;  il  a 
voulu  être  circoncis  comme  pécheur,  fuir  en 
Egypte  comme  faible ,  être  baptisé  avec  les  publi- 
cains  comme  un  d'entre  eux.  Lorsque  dans  la  suite 
on  veut  l'environner  d'honneurs  et  le  faire  roi ,  il  se 
cache  ;  lorsqu'on  veut  le  couvrir  d'opprobres ,  il  se 
montre.  Les  hommes  l'exaltent,  les  démons  mêmes 
publient  ses  louanges  par  la  bouche  des  possédés; 
il  leur  impose  silence.  On  le  charge  d'injures  et 
d'outrages  ;  il  ne  fait  pas  entendre  un  mot  de  plainte. 
Ensuite,  pour  nous  léguer  l'humilité  comme  par 
testament,  par  dernier  acte  de  sa  volonté,  près  de 
mourir,  il  s'abaisse  jusqu'à  laver  les  pieds  de  ses 
disciples,  et  couronne  enfin  tant  d'exemples  frap- 
pants par  la  mort  ignominieuse  de  la  croix!  » 

Quelles  sublimes  leçons  pour  celui  qui  veut  com- 
battre l'orgueil  avec  succès!  Qu'il  écoute  encore, 
et  qu'il  médite  les  oracles  du  Fils  de  Dieu  :  Je  7)ous 
ai  donné  l exemple,  dit-il,  afin  que  ce  que  f  ai 
fait,  vous  le  fassiez  vous-mêmes.  Apprenez  de 
moi  a  être  doux  et  humbles  de  cœur.  Si  vous  ne 
devenez  comme  de  petits  enfants,  vous  îi  entrerez 
point  dans  le  royaume  des  deux. 

Enfin ,  qu'il  contemple  les  exemples  des  saints , 
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ces  fidèles  imitateurs  du  Fils  de  Dieu  ;  les  exemples 
des  apôtres  qui  se  réjouissaient  d'avoir  été  jugés  di- 
gnes d'être  humiliés  pour  son  amour;  des  martyrs 
qui  supportèrent  avec  tant  de  courage  toutes  sortes 
d'humiliations  et  d'opprobres;  d'une  infinité  d'au- 
tres âmes  héroïques,  qui,  pour  se  rapprocher  de 
leur  modèle ,  recherchèrent  l'ignominie  de  la  croix 
avec  plus  d'empressement  et  d'ardeur  que  les  en- 
fants du  siècle  ne  recherchent  les  distinctions  et  les 
honneurs.  Dans  ces  réflexions  salutaires,  l'homme 
puisera  un  courage  admirable  pour  combattre  l'or- 
gueil. 

IMais  la  réflexion  ne  suffit  pas  :  il  faut  en  venir  à 
la  pratique;  il  faut  en  venir  aux  actes.  Pénétré  de 
son  propre  néant ,  désabusé  des  folies  de  l'amour- 
propre ,  enflammé  par  les  exemples  de  Jésus-Christ 
et  des  saints,  il  faut  agir,  il  faut  livrer  le  combat,  il 
faut  attaquer  l'ennemi  avec  courage  et  résolution 
jusque  dans  ses  retranchements.  On  se  reconnaît 
digne  de  mépris;  il  faut  se  mépriser  sincèrement 
soi-même  :  c'est  justice,  c'est  amour  de  la  vérité. 
Par  des  actes  d'estime,  de  vaine  complaisance  pour 
soi,  on  a  ouvert  à  l'orgueil  la  porte  de  son  cœur; 
il  faut  l'en  chasser  par  des  actes  réitérés  de  mépris , 
de  dédain  pour  ce  moi,  trop  longtemps,  ridicule- 
ment et  follement  encensé.  Mille  fois  on  s'est  élevé 
au-dessus  de  ses  semblables;  mille  fois  il  faut  se 
mettre  sous  leurs  pieds,  se  considérer  comme  le 
dernier  des  hommes. 

Or,  ces  actes  d'humilité  peuvent  être  intérieurs 
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OU  extérieurs.  Les  actes  intérieurs  soot  bons,  excel- 
lents, sublimes;  il  en  faut  fréquemment  produire; 
mais  ils  ne  suffisent  pas.  Il  en  faut  produire  d'exté- 
rieurs ,  ainsi  que  Jésus-Christ  et  les  saints  nous  en 
ont  donné  l'exemple. 

On  peut  produire  ces  actes  extérieurs  d'humilité  : 

'l  °  En  saisissant  avec  empressement  les  occasions 
que  la  Providence  nous  ménage ,  et  qui  se  présen- 
tent d'elles-mêmes  :  ainsi  on  nous  froisse ,  on  nous 
blesse,  on  nous  maltraite,  on  nous  méprise  :  n'en 
témoigner  aucune  humeur;  y  répondre  par  des  ac- 
tes de  bienveillance  et  de  charité.  On  nous  reprend , 
on  nous  blâme,  on  nous  humilie  :  témoigner  de  la 
reconnaissance  ;  regarder  ceux  qui  nous  ont  repris 
et  humiliés  comme  nos  bienfaiteurs ,  et  prier  pour 
eux; 

2"  £n  redberchant  soi-même  les  occasions  :  ainsi , 
rechercher  la  solitude  et  éviter  de  se  produire  sans 
nécessité ,  cacher  les  dons  et  les  bonnes  qualités 
qu'on  a  reçus,  choisir  la  dernière  place  au  milieu 
de  ses  semblables,  ambitionner  les  derniers  emplois, 
les  fonctions  les  plus  basses  et  les  plus  pénibles, 
avouer  volontiers  et  ingénument  ses  défauts  et  ses 
faiblesses,  etc. 

Nous  promettons  à  ceux  qui  auront  le  courage 
d'embrasser  ces  pratiques  et  d'y  persévérer,  un 
progrès  rapide  dans  la  perfection  et  surtout  dans 
Thumilité. 
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CHAPITRE  XIV 


Comment  il  faut  combattre  l'amour  désordonné  des  biens  de 
la  terre. 


Il  nous  semble  que ,  pour  étouffer  dans  son  cœur 
Tamour  désordonné  des  biens  de  la  terre ,  il  suffit 
de  se  bien  pénétrer  de  leur  néant  et  de  leur  fragi- 
lité. En  effet,  comment  s'attacher  à  des  biens  qui 
n'offrent  rien  de  réel  et  de  durable? 

Quels  sont  donc  ces  objets  auxquels  on  donne  le 
nom  pompeux  de  biens,  de  fortune,  de  richesse? 
Ce  sont  l'argent,  l'or,  les  propriétés.  Mais  cet  ar- 
gent, cet  or,  ces  propriétés,  ne  sont  que  de  la  terre 
un  peu  plus  ou  moins  commune ,  un  peu  plus  ou 
moins  grossière.  Or,  cette  terre  peut-elle  remplir, 
peut-elle  satisfaire  le  cœur  de  l'homme?  Si  nous 
pouvions  interroger  tous  ceux  auxquels  la  Provi- 
dence en  a  donné  avec  le  plus  de  libéralité ,  ils  nous 
répondraient  qu'elle  ne  le  peut  pas;  écoutons  au 
moins  le  témoignage  d'un  des  plus  grands  favoris 
de  la  fortune. 

Salomon ,  revêtu  de  la  pourpre  royale ,  assis  sur 
un  des  plus  beaux  trônes  de  l'univers,  environné 
de  tout  ce  qui,  suivant  le  monde,  est  le  plus  capa- 
ble de  rendre  l'homme  heureux ,  nous  dit  que  tout 
n  est  que  vanité.  J'ai,  dit-il,  réuni  les  plus  vastes 
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domaines;  j'ai  fait  élever  de  somptueux  palais;  j'ai 
accumulé  tous  les  honneurs  sur  ma  tête;  je  n'ai  rien 
refusé  aux  désirs  de  mon  cœur.  Après  avoir  répandu 
bien  des  sueurs  pour  élever  ainsi  l'édifice  de  mon 
bonheur,  j'ai  cru  que  je  serais  heureux;  mais  m'é- 
tant  tourné  vers  ces  objets  qui  m'avaient  coûté  tant 
de  peines  et  de  sueurs ,  et  ayant  cherché  dans  leur 
possession  la  satisfaction  des  désirs  de  mon  cœur,  je 
n'y  ai  trouvé  que  vide,  misère  et  affliction  d'esprit, 
et  j'ai  dit  :  Vanité  des  vanités ,  tout  nest  que  va~ 
nitél 

Les  biens  de  la  terre,  d'après  le  témoignage 
même  de  ceux  qui  les  possèdent  avec  le  plus  d'a- 
bondance ,  n'offrent  donc  à  l'homme  rien  qui  puisse 
remplir  et  satisfaire  son  cœur.  Aussi  le  prophète 
Isaïe  compare-t-il  ceux  qui  cherchent  le  bonheur 
dans  la  possession  de  ces  biens ,  à  un  homme  altéré 
qui,  dans  l'illusion  d'un  songe ,  approche  mille  fois 
ses  lèvres  d'une  coupe  qu'il  s'imagine  tenir  entre  ses 
mains,  sans  pouvoir  éteindre  la  soif  qui  le  dévore. 
En  effet,  ils  approchent  mille  fois  leurs  lèvres  de  la 
coupe  attrayante  des  richesses ,  ils  boivent  à  longs 
traits,  et  demeurent  toujours  altérés. 

Si,  de  plus,  nous  considérons  la  fragilité  de  ces 
faux  biens ,  nous  serons  portés  plus  puissamment  en- 
core à  les  mépriser.  Hélas  !  au  moment  où  leur  pos- 
session nous  paraît  le  mieux  assurée ,  ils  nous  échap- 
pent! Une  injustice,  un  simple  revers,  suffisent 
pour  nous  les  ravir  et  nous  plonger  dans  l'indigence  ; 
de  tristes  exemples  nous  le  prouvent  chaque  jour  \ 
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€n  supposant  même  que  nous  en  puissions  jouir  en 
paix  jusqu'au  terme  de  notre  carrière ,  ne  faut-il  pas 
au  moins,  après  les  avoir  péniblement  amassés, 
après  les  avoir  conservés  avec  tant  de  soins  et  de 
sollicitudes,  les  abandonner,  en  mourant,  sur  le 
bord  de  notre  tombe? Ne  faut-il  pasdescendre  dans 
cette  triste  tombe,  sans  en  emporter  la  moindre 
parcelle?  Transportons-nous  près  du  lit  du  riche 
mourant;  demandons-lui  ce  qu'il  pense  de  son  or, 
de  son  argent,  de  ses  possessions;  il  nous  dira, 
avec  Salomon  :  Kanité  des  vanités,  tout  n  est  que 
vanité! 

Si  donc  nous  voulons  nous  détacher  des  biens  de 
la  terre,  en  étouffer  l'amour  excessif  dans  nos  cœurs, 
ayons  sans  cesse  présentes  à  la  mémoire  ces  deux 
vérités  :  l'or,  l'argent ,  les  possessions  terrestres  ne 
remplissent  point  le  cœur  de  l'homme  pendant  la 
vie ,  et  ils  ne  le  suivent  point  après  la  mort.  Versons 
d'ailleurs  généreusement  notre  superflu  dans  le  sein 
des  indigents ,  puis  contemplons  les  biens  de  l'éter- 
nité; ceux-là,  du  moins,  sont  réels,  solides,  et 
rempliront  notre  cœur. 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  il  faut  combattre  l'amour  des  plaisirs  sensuels;  et 
d'abord  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  se  préserver,  autant  qu'il 
est  possible,  des  tentations  qui  attaquent  i'Iiomme  sur  ce 
point. 

■ 
Tous  les  saints  regardent  l'amour  des  plaisirs  sen- 
suels comme  un  des  ennemis  les  plus  dangereux 
et  les  plus  difûciles  à  dompter;  on  peut  voir  ce  que 
nous  en  avons  dit  plus  haut.  Ne  pouvant  renfermer 
dans  les  bornes  d'un  chapitre  ordinaire  tous  les  con- 
seils que  nous  croyons  utile  de  donner  sur  ce  sujet 
important,  pour  plus  d'ordre  et  de  clarté,  afin 
aussi  de  soulager  la  mémoire  du  lecteur,  nous  les 
exposerons  successivement  dans  plusieurs  chapitres. 
Nous  prendrons  spécialement  pour  guide ,  dans  cette 
matière  délicate ,  le  père  Rodriguez ,  qui  nous  paraît 
l'avoir  traitée  avec  sagesse  et  solidité. 

Il  est  nécessaire,  d'abord,  d'éviter  par  tous  les 
moyens  possibles  les  dangereuses  tentations  qui 
nous  attaquent  ou  peuvent  nous  attaquer  sur  un  point 
si  important.  Or,  les  principaux  moyens  que  nous 
mdiquent  les  saints,  sont  V  de  fuir  l'oisiveté; 
2° les  excès  dans  le  boire  et  dans  le  manger;  5°  la 
société  des  personnes  d'un  sexe  différent;  4°  la  li- 
cence des  regards;  5"  les  pensées  capables  d'enflam- 
mer l'imagination. 
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4 "Fuir  l'oisivelé.  Si,  d'après  l'oracle  même  de 
l'Esprit  saint,  V oisiveté  est  la  mère  de  tous  les 
vices,  on  peut  dire  qu'elle  l'est  particulièrement  de 
celui  dont  il  est  ici  question  ;  c'est  le  sentiment 
des  maîtres  de  la  vie  spirituelle ,  qui  tous  re- 
commandent de  ne  rester  jamais  sans  quelque  occu- 
pation ,  afin  de  ne  lui  pas  donner  entrée  dans  notre 
cœur. 

«  C'est,  dit  Rodriguez,  un  excellent  remède  à 
employer  contre  ces  tentations ,  que  de  s'occuper 
toujours  de  quelque  chose;  et  Cassien  remarque 
que  les  solitaires  de  son  temps  enseignaient  con- 
tinuellement à  leurs  disciples,  et  pratiquaient  eux- 
mêmes  avec  soin  cette  maxime ,  qu'ils  tenaient  des 
plus  anciens  :  Que  le  démon  vous  trouve  toujours 
occupé.  C'est  un  moyen  que  Dieu  même  enseigna 
à  saint  Antoine ,  pour  persévérer  dans  la  vie  soli- 
taire ,  et  se  défendre  des  diverses  tentations  aux- 
quelles elle  est  sujette  ;  car ,  un  jour  que ,  se  plai- 
gnant des  tentations  qu'il  éprouvait ,  il  disait  à  Dieu  : 
Seigneur,  que  feruis-je?  il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  :  Antoine,  si  vous  voulez  plaire  à  Dieu, 
priez;  et,  lorsque  vous  ne  pourrez  plus  prier,  tra- 
vaillez de  vos  mams ,  et  occupez-vous  toujours  à 
quelque  chose.  » 

2**  Il  faut  éviter  soigneusement  les  excès  dans  le 
boire  et  dans  le  manger.  Les  docteurs,  après  le 
Saint-Esprit  lui-même ,  qui  nous  déclare  que  le  vin 
est  le  principe  de  la  luxure,  nous  assurent  que  ces 
excès  sont  une  source  de  tentations  et  de  désordres, 
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parce  que  le  corps,  engraissé  par  l'abondance  et  la 
délicatesse  des  viandes,  excité  par  les  fumets  du 
vin ,  est  un  esclave  qui  ne  manque  pas  de  se  révolter 
avec  audace  ;  ils  recommandent  donc  à  ceux  qui  veu- 
lent conserver  intacte  la  plus  délicate  de  toutes  les 
vertus,  une  sobriété  exacte ,  et  même  une  safje  mor- 
tification. 

Il  est  rapporté  dans  les  Chroniques  de  saint  Fran- 
çois, dit  Rodriguez,  «  qu'un  homme  du  monde  de- 
mandant un  jour  à  un  saint  religieux,  pourquoi 
saint  Jean-Baptiste ,  ayant  été  sanctifié  dès  le  sein 
de  sa  mère ,  se  retira  au  désert ,  et  y  fit  une  péni- 
tence si  austère ,  le  serviteur  de  Dieu  lui  répon- 
dit :  Mais,  dites-moi,  auparavant,  pourquoi  on 
jette  du  sel  sur  la  viande  encore  toute  fraîche? 
C'est  afin,  répondit  cet  homme,  de  la  mieux  con- 
server, et  de  l'empêcher  de  se  corrompre.  Et  moi, 
répondit  le  saint  religieux,  je  vous  dis,  de  même, 
que  saint  Jean-Baptiste  s'est  servi  du  sel  de  la  pé- 
nitence, afin  que  la  sainteté  se  conservât  en  lui 
sans  aucune  corruption  de  péché ,  et  que ,  suivant 
ces  paroles  que  l'Église  chante  le  jour  de  sa  fête, 
la  pureté  de  sa  vie  ne  pût  être  ternie  par  le  moin- 
dre souffle,  u 

C'est  ainsi  qu'il  faut  se  servir  du  sel  de  la  sobriété 
et  de  la  mortification ,  pour  prévenir  les  tentations 
impures, 

5°  Il  faut  éviter  la  société  des  personnes  d'uu 
sexe  différent.  Tous  les  saints  sont  unanimes  sur  ce 
point.  Ils  nous  recommandent  d'éviter,  autant  que 
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possible ,  de  demeurer  avec  elles ,  et  de  les  entrete- 
nir en  particulier,  excepté  dans  le  cas  de  nécessité  : 
encore  veulent-ils  que  ces  entretiens  soient  graves, 
austères,  courts,  lors  même  qu'il  s'agit  de  choses 
spirituelles. 

«  Le  démon ,  dit  Rodriguez ,  est  subtil  et  adroit  : 
il  sait  par  où  il  doit  attaquer  chaque  personne  ;  et 
pour  parvenir  plus  sûrement  à  son  but ,  il  use  de 
déguisement  avec  les  gens  de  bien.  Il  commence 
d'abord,  dit  saint  Bonaventure,  par  leur  proposer 
des  choses  qui  soient  bonnes  en  elles-mêmes  ;  il  y 
en  mêle  ensuite  de  mauvaises;  puis,  après,  sous 
l'apparence  d'un  faux  bien,  il  leur  propose  des 
maux  véritables;  et  enfin,  quand  il  les  a  tellement 
engagés  dans  ses  filets,  qu'ils  ne  pourront  s'en  dé- 
gager qu'avec  grande  difficulté,  il  leur  découvre 
tout  son  venin,  et  les  fait  tomber  dans  des  péchés 
manifestes. 

«  Combien  a-t-on  vu  de  liaisons  qui  paraissaient 
saintes  d'abord ,  qui  l'étaient  peut-être  en  effet,  et 
dans  lesquelles  on  s'imaginait  ne  chercher  rien  que 
Dieu  et  l'avancement  dans  la  perfection?  Cepen- 
dant ,  ce  n'était  qu'un  artifice  du  démon ,  comme 
on  l'a  découvert  dans  la  suite. 
.  «  Cette  liaison  qu'il  propose  est  innocente  d'a- 
bord départ  et  d'autre,  et  le  motif  même  en  pa- 
raît saint;  on  ne  parle  que  de  Dieu,  dans  les  com- 
mencements; et  dans  la  suite,  comme  on  se  cher- 
che avec  empressement,  et  qu'on  se  voit  plus 
souvent,  on  mêle  d'autres  sujets  dans  les  longues 

7 
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conversations  qu'on  a  ensemble;  on  s'y  entretient 
de  ramitié  que  l'on  a  l'un  pour  l'autre;  on  s'en 
donne  des  assurances  réciproques,  et  on  les  con- 
firme par  de  petits  présents  qu'on  se  fait,  et  par 
mille  autres  marques,  qu'une  amitié  sainte  ne  mé- 
connaît pas.  Alors  le  démon  commence  à  mêler  de 
mauvaises  pensées  aux  bonnes ,  et  à  porter  au  mal 
sous  l'apparence  trompeuse  du  bien;  et  c'est  ainsi 
que ,  dans  ces  sortes  de  liaisons ,  et  en  plusieurs 
autres,  il  séduit  une  infinité  de  personnes,  et  ca- 
che artifîcieusement  sous  le  masque  de  la  vertu  ce 
qu'il  y  a  de  dangereux  et  de  criminel  dans  ce  qu'il 
suggère.  » 

4°  Il  faut  exercer  une  grande  vigilance  sur  ses  re- 
gards. «  Il  faut,  dit  Rodriguez,  garder  avec  soin 
toutes  les  avenues  de  notre  àme,  et  veiller  princi- 
palement sur  nos  yeux,  parce  que  le  mal  pénètre 
d'ordinaire  par  là  dans  le  cœur.  » 

Saint  Grégoire  dit  :  «  Que  les  justes  sont  comparés 
à  des  nues,  parce  qu'ils  s'élèvent  au-dessus  de  tou- 
tes les  choses  de  la  terre ,  et  à  des  pigeons  qui  se 
retirent  dans  leur  colombier,  parce  que,  se  recueil- 
lant en  eux-mêmes ,  sans  se  dissiper  dans  la  consi- 
dération des  choses  extérieures,  ils  s'empêchent 
par  là  de  les  désirer.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  les  regardent  trop  ;  ils  se  laissent  souvent 
emporter  aux  désirs  qu'elles  leur  donnent.  Or,  c'est 
ainsi  que  David ,  quoique  accoutumé  à  s'élever 
vers  le  ciel  comme  les  nuées,  et  à  ne  s'occuper  que 
de  la  contemplation  des  choses  de  Dieu ,  fut  enir- 
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porté  par  des  désirs  criminels,  pour  avoir  tourné 
ses  regards  ailleurs.  » 

Saint  Grégoire  nous  avertit  «  de  ne  pas  regarder 
ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  désirer,  parce  qu'il  est 
à  craindre  que  ces  objets  n'entraînent  notre  cœur 
vers  eux,  au  moyen  de  nos  regards,  et  que  nous  ne 
nous  trouvions  malheureusement  surpris ,  lorsque 
nous  y  pensons  le  moins.  » 

5°  En6n ,  il  faut  éviter  les  pensées  capables  d'en 
flammer  l'imagination.  «  Il  faut,  dit  saint  Jean  Cli- 
maque,  dans  les  différentes  tentations,  tenir  une 
conduite  différente  pour  résister;  car  il  y  a  des 
vices  qui  sont  d'eux-mêmes  odieux  et  désagréa- 
bles ,  comme  la  colère ,  l'envie ,  la  haine ,  le  désir 
de  se  venger,  l'indignation,  le  chagrin,  l'amer- 
tume du  cœur,  l'opiniâtreté,  I  esprit  de  conten- 
tion, et  autres  semblables;  il  faut  en  examiner  la 
nature  et  la  laideur,  et  cela  peut  se  faire  en  toute 
sûreté,  parce  qu'ils  n'ont  rien  de  contagieux. 

«  Mais  il  y  a  d'autres  vices  qui  sont  naturellement 
accompagnés  de  plaisir,  comme  sont  tous  ceux  qui 
regardent  l'impureté  ou  la  satisfaction  des  sens  :  et 
comme,  plus  nous  les  envisageons,  plus  ils  nous 
attirent  à  eux,  nous  devons,  par  cette  raison, 
les  combattre  en  fuyant,  c'est-à-dire,  non-seule- 
ment en  évitant  les  occasions  qui  nous  y  portent , 
mais  aussi  en  détournant  l'esprit  de  tout  ce  qui 
peut  y  faire  penser.  C'est  également  la  doctrine 
de  Cassien,  de  saint  Bonaventure,  de  saint  Jé- 
rôme, etc.  » 
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CHAPITRE  XVI. 


Qnclquos  moyens  pour  combattre  l'amour  des  plaisirs  sensuels 
lorsque,  malgré  nos  précautions,  il  cherche  à  pénétrer  dans 
notie  cœur. 


Souvent,  malgré  toute  sa  vigilance,  malgré  tout 
le  soin  avec  lequel  il  évite  toutes  les  occasions  qui 
peuvent  servir  d'aliment  à  l'amour  des  plaisirs  sen- 
suels ,  l'homme  en  éprouve  les  dangereuses  attein- 
tes; c'est  qu'il  en  porte  dans  son  cœur  le  germe 
funeste,  qui  tend  toujours  à  se  développer.  L'ennemi 
du  salut,  d'ailleurs,  tourne  sans  cesse  autour  de 
lui  pour  le  surprendre  et  le  perdre ,  lui  suggère 
mille  pensées,  mille  désirs  propres  à  éveiller  en  lui 
la  concupiscence  :  il  ne  suffît  donc  pas  de  combat- 
tre l'amour  des  plaisirs  sensuels  par  la  fuite  ;  il  faut 
encore  lui  savoir  tenir  tête,  lorsqu'il  dirige  contre 
nous  ses  attaques.  Or,  les  moyens  que  nous  suggè- 
rent les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  sont  :  1°  de  ré- 
sister à  la  tentation  dès  son  principe;  2°  d'éviter  le 
trouble  et  l'agitation;  5°  de  mépriser  la  tentation; 
4°  de  donner  le  change  à  son  imagination  ;  5°  de 
prendre  occasion  de  la  tentation  pour  concevoir 
de  plus  bas  sentiments  de  soi-même. 

1°  Il  faut  résister,  dès  le  principe,  avec  zèle  et 
promptitude.  «  Un  remède  que  tous  les  saints  nous 
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proposent,  ditRodriguez,  c'est  de  résister  aux  ten- 
tations dès  leur  commenceinent.  Pendant  que  votre 
ennemi,  dit  saint  Jérôme,  est  encore  petit  et  faible, 
tuez-le;  étouffez-le  dans  sa  naissance.  Si  vous  le 
laissez  croître  et  se  fortiGer,  peut-être  n'en  pourrez- 
vous  plus  venir  à  bout.  La  tentation  est  comme  une 
étincelle,  qui  peut  causer  un  grand  incendie  si  on 
ne  l'éteint.  Résistez  au  mal  dès  le  commencement , 
disait  un  ancien  poète  ;  lorsqu'on  le  laisse  s'invété-: 
rer,  les  remèdes  viennent  trop  tard. 

«  C'est  dans  ce  sens  que  saint  Jérôme  interprète  ces 
paroles  du  cent  trente-sixième  psaume  :  Heureux 
celui  qui  prendra  les  enfants  y  et  les  écrasera  con- 
tre la  pierre!  Lorsque  les  pensées  commencent  à 
se  montrer  en  vous,  et  qu'elles  sont  encore  ten- 
dres et  faibles ,  écrasez-les  contre  la  pierre  angulaire, 
qiii  est  Jésus-Cbrist.  Nous  ne  pouvons  empêcher 
qu'il  ne  nous  vienne  des  tentations  et  de  mauvai- 
ses pensées  ;  mais ,  heureux  celui  qui  sait  s'en  dé- 
faire dès  le  commencement!  Il  est  d'une  grande 
importance  de  résister  d'abord  quand  rennemi 
est  encore  faible,  car  alors  il  est  aisé  de  le  vain- 
cre; mais,  si  on  lui  laisse  prendre  des  forces, 
la  résistance  et  la  victoire  deviennent  très-difO- 
ciles.  » 

2°  Il  faut  éviter  avec  soin  le  trouble  et  l'agita- 
tion. «  Il  y  a  des  personnes ,  dit  Rodriguez,  qui  s'y 
prennent  tout  autrement  qu'il  ne  le  faut ,  quand  les 
mauvaises  pensées  viennent  à  les  tourmenter;  elles 
se  pressent  fortement  les  tempes  avec  les  mains, 
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froncent  le  sourcil,  ferment  les  yeux  et  secouent 
la  tète,  comme  pour  leur  dire  qu'elles  ne  les  laisse- 
ront point  entrer  ;  et  quelquefois  même ,  si  elles  ne 
parlent  effectivement ,  elles  croient  n'avoir  rien  fait, 
et  y  avoir  consenti;  elles  se  font  plus  de  mal  avec 
ces  efforts  et  ces  contentions,  que  la  tentation 
même  ne  leur  en  eût  fait;  semblables  à  Abner,  qui, 
étant,  la  nuit,  auprès  de  Saûl  endormi,  et  s'enten- 
dant  appeler  de  loin,  se  mit  à  crier  de  toutes  ses 
forces  :  Qui  êtes-voiis ,  qui  criez  et  qui  troublez  le 
repos  du  roi?  A  force  de  se  plaindre  du  bruit  que 
la  tentation  leur  fait  au  dehors  et  du  trouble  qu'elle 
leur  cause,  elles  s'agitent  et  se  troublent  elles-mêmes, 
dans  leur  inlérienr,  beaucoup  plus  que  la  tentation 
ne  le  pourrait  faire. 

«  Remarquez  ceci  ;  car  voilà  ce  qui  tourmente  bien 
des  personnes ,  surtout  celles  qui  sont  scrupuleuses  : 
ce  n'est  point  la  prière  et  les  exercices  spirituels  qui 
altèrent  leur  santé  et  leur  dessèchent  le  cerveau;  ce 
sont  leurs  noirs  scrupules  qui  causent  tout  le  mal; 
et  tel  est  aussi  tout  le  mal  que  le  démon  prétend  en 
tirer  ;  il  voit  bien  que  ces  sortes  de  personnes  sont 
fort  éloi^jnées  de  consentir  à  des  pensés  aussi  détes- 
tables que  celles  qu'il  leur  présente  ;  il  ne  cherche 
qu'à  les  troubler,  et  pourvu  qu'il  en  vienne  à  bout, 
il  est  content.  Enfin,  ce  n'est  point  à  coups  de  tête 
qu'on  chasse  les  tentations.  » 

5°  Il  faut  rejeter  les  tentations  avec  mépris.  «  Il 
n'est  point  question,  continue  le  même  auteur,  de 
faire  de  grands  efforts  d'imagination ,  et  de  se  rom- 
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pre  la  tête  pour  repousser  les  pensées  mauvaises  ; 
il  ne  faut  que  les  mépriser  et  ne  s'y  point  arrêter. 
Il  en  est ,  dit-il ,  comme  des  petits  chiens  qui  aboient 
après  un  homme  qui  passe  ;  s'il  continue  son  che- 
min sans  s'en  tourmenter  davantage,  ils  cessent 
bientôt  ;  mais  s'il  s'amuse  à  vouloir  les  chasser,  ils 
se  mettent  à  aboyer  plus  fort  qu'auparavant.  Il  n'y 
a  qu'à  faire  encore  comme  un  homme  qui,  mar- 
chant dans  une  rue  où  le  vent  lui  porte  la  poussière 
dans  le  visage ,  ferme  les  yeux  et  passe  son  chemin 
sans  s'embarrasser  du  vent  et  de  la  poussière.  En 
un  mot,  le  remède  contre  ces  sortes  de  pensées, 
et  le  moyen  d'en  être  bientôt  délivré,  c'est  de  ne 
s'en  pas  tourmenter. 

«  Plus  elles  semblent  horribles  et  détestables, 
moins  il  faut  s'en  mettre  en  peine;  elles  sont  moins 
dangereuses,  parce  que,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
on  est  plus  éloigné  d'y  consentir.  Ainsi ,  il  ne  faut 
point  nous  affliger  quand  elles  nous  passent  par  l'es- 
prit, puisqu'il  n'y  a  point  en  cela  de  notre  faute; 
qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  de  les  empêcher,  et 
que  ce  n'est  point  de  nous  qu'elles  viennent ,  mais 
du  démon ,  qui  les  forme  en  nous,  contre  notre  vo- 
lonté ,  afln  de  nous  jeter  dans  le  désespoir  ou  dans 
l'abattement. 

«  On  raconte  de  sainteCatherinedc  Sienne,  qu'un 
jour  qu'elle  était  extrêmement  tourmentée  de  ces 
sortes  de  pensées ,  Jésus-Christ  lui  apparut  et  les 
dissipa  tontes  par  sa  présence,  et  qu'alors,  se  plai- 
gnant tendrement  à  lui  :  Où  étiez-vous ,  Seigneur, 
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Itii  dit-elle,  quand  il  s'élevait  dans  mon  cœur  de  si 
Iioiribles pensées?  —  Ma  fille,  lui  répondit  le  Sau- 
veur, j'étais  au  milieu  de  votre  cœur.  —  Eh  quoi  ! 
mon  aimable  Jésus,  reprit-elle,  pouviez-vous  de- 
meurer parmi  des  pensées  si  détestables  et  si  hon- 
teuses?—  Mais ,  ma  fille,  lui  répondit-il ,  étiez-vous 
l^if^n  aise  de  les  avoir?  —  Hélas!  Seigneur,  lui  ré- 
pondit la  sainte  ,  j'en  étais  pénétrée  de  douleur,  et 
je  ne  sais  ce  que  je  n'aurais  point  plutôt  choisi. 
—  Qui  pouvait  donc,  reprit-il,  vous  en  inspirer 
tant  d'horreur,  sinon  moi ,  qui  étais  au  milieu  de 
votre  cœur?  » 

«  Ainsi  donc ,  quelque  mauvaises  et  quelque  hon- 
teuses que  puissent  être  les  pensées  qui  s'élèvent  en 
nous,  pourvu  qu'au  lieu  de  nous  y  entretenir,  nous 
soyons  fâchés  de  les  avoir,  non-seulement  nous  pou- 
vons croire  que  Dieu  ne  nous  a  point  abandonnés , 
mais  c'est  une  marque  infaillible  qu'il  demeure  en 
nous,  puisque  lui  seul  peut  nous  donner  cette  haine 
pour  le  péché  et  cette  crainte  de  perdre  la  grâce  ; 
c'est  dans  le  temps  de  l'affliction  qu'il  est  avec 
nous,  et  c'est  du  milieu  des  flammes  et  des  épines 
du  buisson  ardent  qu'il  nous  parle.  « 

4°  Il  faut  donner  le  change  à  son  imagination ,  en 
lui  offrant  un  autre  aliment. 

«  Quand  il  vient  quelque  mauvaise  pensée ,  dit 
Rodriguez,ilfautessayerdes'endétournerl'espriten 
l'appliquant  aussitôt  à  quelque  autre  objet,  comme 
à  la  mort  et  aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  ou  à 
quelque  considération  semblable  :  or,  cela  doit  se 
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faire,  non  pas  avec  de  grands  efforts  d'ima{|[ination 
et  en  se  mettant  à  la  torture,  mais  seulement  en  ta- 
chant d'éviter  adroitement  le  coup  que  le  démon 
nous  porte,  et  en  le  parant  avec  quelque  bonne 
pensée  ou  quelque  sainte  occupation  :  c'est  ainsi 
qu'un  homme  sage  qui  entend  qu'on  lui  dit  des  in- 
jures tourne  la  tète  d'un  autre  côté,  sans  se  mettre 
en  peine  d'y  répondre ,  et  sans  prêter  l'oreille. 

«  Cette  façon  de  résister  aux  tentations  est  très- 
facile  et  très-sûre ,  parce  que ,  tant  qu'on  a  l'esprit 
rempli  de  bonnes  pensées ,  on  n'a  garde  de  consentir 
aux  mauvaises.  » 

5"  EnCn ,  il  faut  prendre  occasion  de  ses  tenta- 
tions pour  concevoir  un  plus  bas  sentiment  de  soi- 
même,  parce  que  l'humilité  nous  obtient  le  secours 
de  Dieu,  qui  se  plait  à  secourir  les  humbles,  et 
parce  qu'elle  met  en  fuite  le  démon,  qui  est  le  prince 
de  l'orgueil. 

Saint  Bonaventure  prétend  que  «  c'est  un  bon  re- 
mède contre  les  tentations,  de  les  recevoir  comme 
un  châtiment  mérité  par  les  désordres  de  sa  vie 
passée,  et  de  s'y  soumettre  avec  un  esprit  de  pa- 
tience et  d'humilité,  en  disant  comme  les  frères  de 
Joseph  :  ISous  méritons  de  soujfrlr  toutes  ces  cho- 
ses, parce  que  nous  avons  péché.  Les  entrailles  de 
la  miséricorde  de  Dieu  sont  émues,  dit  ce  Père, 
quand  on  se  reconnaît  digne  du  châtiment  qu'il  en- 
voie, et  l'Ecriture  sainte  nous  apprend  que  le  peu- 
ple d'Israël  se  servit  souvent  de  ce  moyen  pour  ob- 
tenir son  pardon  de  Dieu. 

7. 
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«  C'est  une  histoire  très-connue ,  que  celle  de  la 
révélation  qu'eut  un  jour  saint  Antoine:  il  vit  en 
esprit  toute  la  terre  couverte  de  piéjjes,  et  à  cette 
vue,  s'étant  écrié  :  Hélas!  Seigneur,  qui  pourrait 
échapper  à  tant  de  dangers?  il  entendit  une  voix 
qui  lui  répondit  :  Ce  sera  l'humble  de  cœur.  Soyez 
donc  humble  de  cœur,  et  le  Seigneur  vous  délivrera 
des  pièges  des  tentations.  Le  Seigneur  est  le  gardien 
des  petits,  dit  le  prophète  ;  je  me  suis  humilié,  et  il 
m^a  délivré.  Les  montagnes  les  plus  élevées  sont  les 
plus  battues  de  l'orage  :  la  tempête  arrache  et  dé- 
racine les  plus  grands  arbres;  mais  les  roseaux, 
mais  les  arbrisseaux  elles  osiers,  qui  cèdent  et  qui 
plient  sous  les  vents,  reviennent  dans  leur  premier 
état  lorsqu'elle  est  passée. 

«  Ilestencore  d'une  très-grande  utihté,  contre  les 
pensées ,  les  mouvements  d'impureté  par  lesquels  on 
est  surpris,  d'en  concevoir  autant  de  confusion  que 
si  on  en  était  coupable ,  quoique,  cependant,  on  se 
sente  très-éloigné  d'y  consentir.  Le  démon ,  qui  est 
le  père  de  l'orgueil,  ne  peut  voir  cette  humilité 
qu'avec  des  transports  de  rage  :  vous  ne  sauriez  rien 
faire  qui  lui  donne  plus  de  dépit  ni  qui  l'oblige  plus 
tôt  à  vous  laisser  en  paix,  que  de  tourner  ainsi  à 
votre  avantage  les  tentations  dont  il  se  sert  pour 
vous  perdre.  » 
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CHAPITRE  XVII. 

Quelques  moyens  encore  pour  combattre  l'amour  des  plaisirs 
sensuels. 

Nous  avons,  dans  les  deux  chapitres  précédents, 
donné  des  conseils  pour  éviter  les  occasions  qui  ser- 
vent d'aliment  à  l'amour  des  plaisirs  sensuels  ;  in- 
diqué plusieurs  moyens  pour  le  combattre  avec  suc- 
cès, lorsqu'il  dirige  contre  nous  ses  attaques  :  nous 
ajouterons  encore  ici  quelques  moyens  nouveaux, 
destinés  particulièrement  aux  personnes  qui  sont 
attaquées  par  des  tentations  plus  violentes  et  plus 
persévérantes. 

Quelquefois  les  attaques  de  l'ennemi  deviennent 
d'une  violence  extrême,  résistent  à  tous  les  moyens 
que  nous  avons  indiqués ,  et  persévèrent  d'une  ma- 
nière vraiment  affligeante.  Dans  ce  cas,  il  est  surtout 
important  de  ne  se  point  décourager;  car  si  l'on 
perd  courage,  on  est  pour  ainsi  dire  vaincu  :  mais, 
afin  d'appliquer  les  remèdes  avec  plus  de  discerne- 
ment, il  est  bon  d'examiner  avec  calme  quel  est  le 
principe  des  tentations  qu'on  éprouve. 

«  Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  dit  Rodriguez, 
remarquent  que  nos  tentations  ont  deux  sources  et 
deux  causes. 

«  Quelquefois  elles  naissent  du  corps  même ,  et  par 
le  corps  se  communiquent  à  l'esprit,  comme  il  ar- 
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rive  aux  jeunes  gens  qui  jouissent  d'une  parfaite 
santé  et  qui  vivent  dans  la  bonne  chère. 

«  Quelquefois  aussi  elles  naissent  de  l'àrae  par  les 
suggestions  du  démon,  et  se  communiquent  au 
corps ,  et  cela  se  peut  connaître  à  diverses  remar- 
ques :  quand  on  est  plus  combattu  par  des  pensées 
et  des  imaginations  que  par  des  révoltes  de  la 
chair,  ou  quand  ces  révoltes  n'arrivent  qu'à  la  suite 
de  ces  sortes  de  pensées,  quelquefois  très-vives, 
lors  même  que  la  chair  déjà  est  presque  morte  ;  de 
plus,  lorsque  ces  sortes  de  pensées  arrivent  sans  su- 
jet, dans  le  temps  où  on  le  voudrait  le  moins,  et 
dans  les  circonstances  les  moins  propres  à  les  faire 
naître  ;  quand  elles  ne  respectent  ni  le  temps  de  la 
prière,  ni  les  lieux  saints,  quoique  cependant 
l'homme  du  monde  le  plus  méchant  ait  coutume  de 
ne  pas  s'entretenir  alors  de  mauvaises  pensées; 
quand  elles  sont  si  impétueuses,  si  étranges  et  si 
bizarres ,  qu'on  n'a  jamais  rien  ouï  dire  ni  imaginé 
de  pareil;  quand  il  semble,  enCn,  qu'on  entende 
comme  proférer  au  dedans  de  soi  des  paroles  qu'on 
ne  voudrait  jamais  avoir  dites  :  tout  cela  fait  bien 
voir  que  ce  qui  se  passe  alors  en  nous  vient  d'ail- 
leurs que  de  nous-mêmes,  que  c'est  un  effet  de  la 
persécution  du  démon,  et  que  notre  chair,  sans  y 
avoir  aucune  part,  est  seulement  le  théâtre  des 
combats  qu'il  nous  livre.  » 

Si  les  tentations  viennent  du  corps ,  alors ,  sans 
négliçrer  les  moyens  indiqués  dans  le  précédent 
chapitre,  «  il  faut,  dit  Rodriguez,  s'en  prendre  au 
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!  corps  et  le  maltraiter,  puisque  c'est  en  lui  qu'est  la 
source  du  mal.  C'est  avec  l'austérité  des  jeûnes  et 
des  veilles ,  dit  saint  Jérôme ,  qu'il  faut  repousser 
les  flèches  ardentes  du  démon;  et  c'est  en  effet  de 
cette  sorte  qu'il  en  usait  et  qu'en  usait  aussi  saint 
Hilarion,  duquel  il  est  rapporté  que,  s'il  se  sen- 
tait attaqué  de  pensées  et  de  tentations  impures,  il 
se  mettait  en  colère  contre  son  corps  et  lui  disait  : 
Malheureux  que  tu  es ,  je  t'empêcherai  bien  de  te 
révolter,  je  t'accablerai  de  fardeaux,  je  t'exposerai 
aux  plus  grandes  ardeurs  du  feu,  afin  que  tu  songes 
plutôt  à  tes  besoins  qu'à  la  sensualité.  Ce  remède 
nous  est  extrêmement  recommandé  par  les  saints; 
et  plusieurs  d'entreeux  l'ont  très-souvent  pratiqué.  » 

Si  les  tentations  proviennent  des  suggestions  du 
démon,  il  faut  avoir  plus  particulièrement  recours 
aux  cinq  moyens  indiqués  dans  le  chapitre  précé- 
dent, et  auxquels  on  pourra  joindre  la  présence  de 
Dieu,  la  prière,  l'invocation  de  Marie,  la  conunu- 
nion  fréquente ,  la  mortification  intérieure ,  etc. 

Ajoutons  encore  qu'il  est  d'une  grande  impor- 
tance dans  ces  moments  critiques,  -1"  de  concevoir 
une  grande  confiance  en  Dieu. 

«  Cette  confiance  en  Dieu,  ainsi  qu'il  est  marqué 
en  plusieurs  endroits  de  l'Écriture,  dit  Rodriguez  , 
l'excite  principalement  à  nous  secourir.  Je  le  déli- 
vrerai, parce  qiiil  a  espéré  en  moi...  Seigneur, 
qui  sauvez  ceux  qui  espèrent  en  vous Le  Sei- 
gneur est  le  protecteur  de  ceux  qui  espèrent  en  lui. 
Le  prophète  n'allègue  point  d'autre  raison  pour 
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l'engagera  avoir  pitié  de  lui  :  Jyez pitié  de  moi , 
mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  parce  que  mon  âme 
met  sa  confiance  en  vous ,  et  que  f  espère  à  Vomhre 
de  vos  ailes.  Telle  est  la  prière  d'Azarias  dans  la 
fournaise ,  lorsqu'il  supplie  le  Seigneur  d'agréer  le 
sacrifice  de  sa  vie,  parce  que,  dit-il,  ceux  qui 
mettent  leur  confiance  en  vous  ne  sont  point  con^ 
fondus.  Le  sage  nous  assure  également  que  qui- 
conque espère  en  Dieu  ne  peut  point  tomber  dans 
la  confusion  ;  enfin ,  l'Ecriture  sainte  est  tellement 
remplie  de  semblables  témoignages  qu'il  est  inu- 
tile de  nous  arrêter  davantage  à  prouver  une  vérité 
si  claire  et  si  reconnue.  » 

«  2°  Il  faut  combattre  avec  joie  et  résolution.  Saint 
Antoine ,  qui  était  si  exercé  dans  cette  sorte  de 
guerre  que  les  fidèles  ont  à  soutenir  contre  le  dé- 
mon ,  avait  coutume  de  dire  :  qu'un  des  principaux 
moyens  de  vaincre  le  démon,  c'est  de  montrer  de 
la  résolution  et  de  la  joie  dans  les  tentations,  parce 
qu'alors  il  s'afflige  et  perd  l'espérance  de  nous 
nuire.  Saint  Ignace,  dans  le  livre  des  exercices  spi- 
rituels ,  nous  donne  un  enseignement  qui  a  rapport 
à  cette  pratique.  Il  dit  que  le  démon  en  use  dans 
les  tentations  comme  une  femme  qui  se  querelle 
avec  un  homme  :  si  la  femme  voit  que  l'homme  luij 
tient  tête ,  elle  perd  courage  et  s'enfuit;  mais  si  elle 
s'aperçoit  qu'il  la  craint,  elle  devient  plus  hardie  et 
plus  insolente;  enfin,  ce  n'est  plus  une  femme, 
c'est  un  lion.  » 

«  De  même,  lorsque  le  démon  nous  tente,  s'il] 
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nous  voit  de  la  résolution  et  de  la  fermeté ,  il  perd 
courage  et  se  rebute  ;  mais  s'il  nous  sent  de  la  fai- 
blesse, il  reprend  de  nouvelles  forces  et  devient  un 
redoutable  ennemi.  Résistez  au  démon ,  dit  saint 
Jacques,  et  il  s^enjuira  loin  de  vous.  C'est  pour- 
quoi les  saints  nous  avertissent  de  ne  point  nous 
affliger  dans  les  tentations ,  de  peur  que  notre  cou- 
rage en  soit  affaibli ,  mais  de  combattre  avec  joie 
comme  les  Machabces ,  dont  rÉcriture  dit  :  quils 
faisaient  la  guerre  avec  joie  pour  le  peuple  d' Is- 
raël ;  car  c'est  là  le  moyen  de  vaincre  comme  eux.  » 

5°  Enfln ,  il  est  très-utile  de  découvrir  ses  tenta- 
tions à  un  sage  directeur,  lors  même  qu'on  aurait 
l'assurance  de  n'y  avoir  point  consenti. 

«  Gerson  rapporte  qu'un  solitaire  affligé  de  sem- 
blables tentations  fut  vingt  ans  sans  oser  jamais  en 
rien  dire  à  personne,  s'imaginant  que  c'était  une 
chose  horrible  et  inouïe ,  et  qui  scandaliserait  celui 
auquel  il  en  parlerait.  Enfin ,  au  bout  de  ce  temps- 
là,  il  prit  le  parti  de  s'adresser  à  un  ancien  père  du 
désert ,  encore  n'osa-t-il  le  faire  de  bouche ,  mais 
par  un  écrit  qu'il  lui  mit  entre  les  mains.  Le  saint 
vieillard ,  après  l'avoir  lu ,  se  prit  à  rire  et  lui  dit  : 
Mon  fils,  mettez  votre  main  sur  ma  tête;  et  le 
solitaire  ayant  obéi  :  Je  prends  sur  moi  votre  péché , 
continua  le  saint  homme  ;  ne  vous  en  mettez  plus 
en  peine.  Comment,  mon  père,  lui  répondit  le  so- 
litaire ,  étonné  de  cette  réponse  ;  il  me  semble  que 
j'ai  déjà  un  pied  dans  l'enfer,  et  vous  me  dites  que 
je  ne  m'en  mette  point  en  peine!  Mais,  mon  fils^ 
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reprit  le  saint  vieillard,  preniez-vous  plaisir  à  ces 
sortes  de  pensées?  Et  le  solitaire  ayant  répondu 
qu'au  contraire  elles  lui  faisaient  beaucoup  de  cha- 
grin et  de  douleur  :  Puisque  cela  est,  répondit 
l'homme  de  Dieu ,  c'est  une  preuve  que  vous  n'avez 
point  consenti ,  et  que  c'est  le  démon  qui  les  excite 
en  vous  pour  vous  porter  au  désespoir  ;  ainsi ,  mon 
fils,  suivez  mon  conseil:  si  ces  pensées  vous  revien- 
nent, dites  au  démon,  qui  en  est  l'auteur  :  Malheur 
à  toi ,  esprit  d'impureté  !  que  toutes  tes  pensées  re- 
tombent sur  toi  ;  je  ne  veux  point  y  consentir,  et  je 
mourrai  plutôt  mille  fois  que  d'offenser  Dieu,  Ces 
paroles  du  saint  vieillard  consolèrent  et  fortifièrent 
tellement  le  solitaire,  qu'il  ne  fut  plus  attaqué  des 
pensées  qui  le  tourmentaient.  Or,  il  est  à  propos, 
pour  l'instruction  de  ceux  qui  éprouvent  de  la  ré- 
pugnance à  découvrir  leurs  tentations,  de  remar- 
quer ici  en  passant  qu'il  en  coûte  beaucoup  plus  de 
les  cacher;  l'exemple  que  nous  venons  de  citer,  le 
prouve  assez.  » 


CHAPITRE  XVIII. 

Plus  les  tentations  qui  assiègent  l'Iiomme  spirituel  sont  fréquen- 
tes et  violentes,  plus  son  triomphe  est  glorieux,  plus  ses  vertus 
sont  précieuses  aux  yeux  de  Dieu ,  et  plus  sa  récompense  sera 
belle. 

Il  est  glorieux,  sans  doute,  de  triompher  des 
ennemis  de  la  patrie ,  de  les  réduire  au  silence  et  à 
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Fimpossibilité  de  nuire;  mais  il  est  plus  glorieux 
encore  de  triompher  de  soi-même ,  d'imposer  si- 
lence à  ses  passions ,  et  de  les  tenir  sous  le  joug. 
Les  philosophes  païens  l'avaient  eux-mêmes  com- 
pris :  Le  plus  bel  empire  que  l'homme  puisse 
exercer  sur  la  terre,  disaient-ils,  c'est  celui  qu'il 
exerce  sur  lui-même.  Mais  cette  doctrine  sublime, 
les  saints  et  les  docteurs  chrétiens  nous  l'ensei- 
gnent d'une  manière  bien  plus  claire  et  bien  plus 
précise. 

«  Celui  qui  saura  remporter  une  plus  complète 
victoire  sur  sa  chair  et  sur  ses  penchants,  dit  Ro- 
driguez ,  celui-là  sera  le  meilleur  et  le  plus  coura- 
geux de  tous  les  soldats  de  J.-C.  Saint  Grégoire  et 
saint  Ambroise  disent  que  c'est  en  cela  que  con- 
siste la  véritable  valeur  des  serviteurs  de  Dieu.  La 
force  ne  doit  être  ici  comptée  pour  rien  :  il  n'est 
question  que  de  la  force ,  du  courage  qui  s'efforce 
de  vaincre  la  chair,  de  gourmander  ses  passions, 
de  méprier  les  plaisirs  de  cette  vie.  En  effet,  ajou- 
tent-ils, c'est  quelque  chose  plus  grand  de  se  com- 
mander et  d'être  maître  de  soi-même  et  de  ses  pas- 
sions, que  de  commander  aux  autres. 

«  Un  homme  patient,  dit  le  sage ,  doit  être  plus 
estimé  qit  un  homme  vaillant,  et  celui  (pu  est 
maître  de  sa  colère,  que  celui  qiti  emporte  des 
tailles  d'assaut.  La  raison  qu'en  donne  saint  Am- 
broise, c'est  que  nos  mauvaises  inclinations  sont 
des  ennemis  bien  plus  dangereux  que  les  ennemis 
du  dehors  les  plus  acharnés.  Aussi  assure-t-il  que 
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Joseph  acquit  plus  de  gloire  en  se  commandant  et 
en  résistant  aux  sollicilations  de  la  femme  de  Puti- 
phar,  qu'en  commandant  ensuite  à  toute  l'Égvpte. 
Saint  Chrysostôme  dit  également  que  David  rem- 
porta une  plus  belle  victoire,  lorsque,  pouvant  se 
venger  de  Saûl  et  lui  donner  la  mort,  il  ne  le  vou- 
lut pas  faire,  que  lorsqu'il  vainquit  Goliath.  » 

Mais  tous  les  guerriers  ne  sont  pas  environnés 
d'une  gloire  égale  :  leur  gloire  est  proportionnée  à 
la  grandeur  et  à  l'éclat  de  leurs  exploits.  Ceux  qui 
n'ont  à  vaincre  que  des  ennemis  faibles  et  timides, 
qu'ils  défont  dans  un  seul  combat,  ne  recueillent 
qu'une  gloire  obscure,  tandis  que  ceux  qui  ont  à 
soutenir  le  choc  d'ennemis  formidables  par  le  nom- 
bre et  par  la  valeur,  auxquels  il  faut,  dans  cent 
combats  acharnés ,  ravir  la  victoire  au  milieu  des 
périls  les  plus  imminents,  acquièrent  une  gloire 
immortelle. 

Parmi  les  héros  chrétiens  qui ,  pour  parvenir  à 
la  vie  spirituelle,  forment  le  généreux  dessein  de 
triompher  de  leurs  passions,  il  y  a  également  divers 
degrés  de  gloire  :  ceux  qui  n'ont  à  lutter  que  contre 
de  faibles  ennemis,  qu'un  souffle  renverse,  ne 
peuvent  obtenir,  pour  un  si  léger  triomphe,  qu'une 
couronne  obscure  ,  si  j'ose  m'expriraer  ainsi;  mais 
ceux  qui,  sans  cesse,  ont  devant  les  yeux  des  en- 
nemis fougueux ,  indomptables ,  qui  semblent  re- 
naître de  leurs  cendres,  contre  lesquels  ils  ont  à 
soutenir  les  chocs  les  plus  violents ,  auxquels  ce- 
pendant ils  ne  cèdent  jamais ,  et  qu'ils  parviennent 
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à  dompter  et  à  vaincre,  quel  n'est  pas  l'éclat  de 
leur  gloire  ! 

C'est  une  grande  gloire,  dit  l'Écriture,  que  de 
suivre  le  Seigneur!  Sans  doute,  c'en  est  une 
grande;  mais  surtout  quand  on  le  suit  ainsi  par 
une  voie  hérissée  d'épines,  bordée  de  précipices, 
environnée  d'ennemis  cruels,  toujours  opposés  à 
sa  marche  :  c'est  vraiment  alors  que  le  ciel  souffre 
violence,  qu  il  faut,  en  quelque  sorte,  Vemporter 
d'assaut  :  on  n'y  pénètre  qu'à  l'aide  d'une  charité 
toujours  active ,  qui,  d'après  l'expression  de  l'E- 
criture, rend  fort  comme  la  mo?'t;  qu'à  l'aide 
d'une  charité  persévérante ,  et  en  criant ,  en  quelque 
sorte,  à  chaque  pas,  comme  l'apôtre  :  Qui  me 
séparera  de  la  charité  de  Jésus-Christ?  Les  cha- 
grins, les  afflictions.,  les  dangers,  les  persécutions, 
le  glaive?  Non;  ni  la  uie ,  ni  la  mort.,  ni  les  maux 
présents,  ni  les  maux  futurs,  ne  seront  capables 
de  me  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ. 

Parvenu  ainsi  à  la  victoire,  l'homme  spirituel 
peut  bien  dire,  avec  le  prophète  :  P^ous  m  avez. 
Seigneur,  conduit  au  lieu  du  rafraîchissement  ; 
mais,  pour  y  parvenir,  il  m'a  fallu  passer  à 
travers  Veau  et  le  feu!  Aussi,  que  sa  gloire  est 
grande!  que  ses  vertus  sont  précieuses  aux  yeux  de 
Dieu ,  et  que  sa  récompense  sera  brillante  ! 

Le  guerrier  dont  nous  parlions  à  l'instant,  non- 
seulement  est  environné  d'une  gloire  plus  écla- 
tante que  celui  dont  les  exploits  ont  été  moins  si- 
gnalés, mais  encore  sa  récompense  est  plus  belle 
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et  d'un  plus  grand  prix.  La  récompense  du  chré- 
tien qui,  pour  parvenir  à  la  vie  spirituelle,  et  con- 
server la  fidélité  qu'il  a  promise  à  Dieu ,  aura  sou- 
tenu contre  ses  passions  des  combats  plus  nombreux 
et  plus  opiniâtres,  peut  aussi  compter  sur  une  ré- 
compense plus  belle  et  plus  précieuse  :  puisque, 
d'après  Féternelle  vérité ,  il  y  a  dans  le  ciel  di~ 
verses  demeures ^  c'est-à-dire  divers  degrés  de 
bonheur  et  de  félicité,  il  doit  tout  attendre  de  la 
générosité  de  Dieu ,  qui  est  surtout  magnifique , 
dit  l'apôtre,  dans  la  récompense  quil  accorde  à 
ses  saints. 

En  effet ,  si ,  d'après  la  croyance  de  l'Église ,  la 
récompense  des  martyrs  qui  furent  immolés  pour 
la  foi  est  si  admirable  et  si  digne  d'envie ,  quelle 
ne  doit  pas  être  celle  de  ces  hommes  généreux 
dont  la  vie  est  une  immolation  continuelle  !  Quelle 
ne  doit  pas  être  celle  de  ces  martyrs  immolés  à 
Dieu,  non  une  seule  fois,  mais  mille  et  mille  fois! 
immolés,  non  par  une  main  étrangère,  mais  par 
leurs  propres  mains!  Ah!  suivant  les  paroles  du 
Sauveur,  ils  hdirent  leur  âme  pendant  la  vie  pré- 
sente, mais  en  récompense  ils  la  posséderont 
éternellement  dans  le  ciel ,  environnée  de  délices 
proportionnées  aux  amertumes  dont  elle  fut 
abreuvée. 
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CHAPITRE  XIX. 


Il  est  important,  dans  le  combat  spirituel,  de  ne  pas  confondre 
le  sentiment  de  la  concupisceuce  avec  le  consentement  à  la 
tentation. 


Ainsi  que  nous  l'avons  établi  d'après  les  maîtres 
de  la  vie  spirituelle  et  d'après  l'expérience,  nous 
porions  tous  en  nous  la  concupiscence ,  c'est-à-dire 
un  penchant  vers  le  mal.  Ce  penchant  peut  s'af- 
faiblir insensiblement  par  suite  de  la  pratique  des 
vertus  contraires,  mais  il  n'est  jamais  entièrement 
détruit.  Dans  le  commencement  du  combat,  il  est 
ordinairement  vif  et  ardent;  et  si,  dans  la  suite, 
il  devient  moins  violent,  nous  ne  cessons  cependant 
jamais  tout  à  fait  d'en  éprouver  le  sentiment,  sur- 
tout à  certaines  époques  plus  ou  moins  rappro- 
chées ,  où  il  semble  se  ranimer  pour  nous  livrer  de 
nouveaux  assauts. 

Or,  ce  sentiment  peut  exister  en  nous,  même 
avec  un  jjrand  degré  d'intensité,  indépendamment 
de  notre  volonté  :  il  nous  est  aussi  impossible  de 
ne  pas  l'éprouver  lorsque  la  concupiscence  se  ré- 
veille ,  que  de  ne  pas  éprouver  un  sentiment  de 
douleur  lorsque  nous  recevons  quelque  blessure. 
Ce  sentiment  peut  exister  en  nous  malgré  la  vigi- 
lance la  plus  assidue,  malgré  les  efforts  les  plus 
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généreux,  et  coiiséqueniment  sans  aucun  péché  ni 
aucune  imperfection  de  notre  part. 

C'est  là  une  vérité  qu'il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance de  bien  comprendre,  lorsqu'on  a  em- 
brassé la  vie  spirituelle  ;  et  beaucoup  de  personnes 
tombent  dans  la  tristesse,  le  découragement,  quel- 
quefois même  dans  un  funeste  désespoir,  pour  ne 
s'en  être  pas  assez  pénétrées.  Nous  nous  efforce- 
rons donc  de  la  bien  établir;  et,  pour  y  parvenir, 
il  est  nécessaire  de  nous  rappeler  une  observation 
que  nous  avons  faite  d'après  l'expérience. 

Il  est  à  remarquer,  avons-nous  dit,  que  la  concu- 
piscence se  manifeste  dans  quelques  hommes  avec 
une  violence  plus  prononcée; 

Que  ceux  qui ,  dans  la  jeunesse,  se  sont  laissé 
dominer  par  celte  inclination,  et  par  suite  ont  con- 
tracté de  coupables  habitudes ,  ont  beaucoup  plus 
de  peine  à  la  dompter,  lorsque  plus  tard  ils  veu- 
lent revenir  à  Dieu  et  embrasser  la  vie  spirituelle. 

Voilà  donc  deux  classes  d'hommes  qui  éprou- 
vent d'une  manière  plus  vive  et  plus  intense  le 
sentiment  de  la  concupiscence,  lorsqu'ils  embras- 
sent la  vie  spirituelle;  et  ce  sont  eux  qui  sont  plus 
portés  à  la  tristesse,  au  découragement  et  même  au 
désespoir. 

J'ai  des  inclinations  si  méchantes  et  si  fortes! 
s'écrient  les  premiers  :  je  les  sens ,  elles  fermentent 
pour  ainsi  dire  perpétuellement  dans  mon  cœur; 
elles  m'accablent,  elles  m'enchaînent  en  quelque 
sorte;  j'ai  beau  les  détester,  leur  résister,  les  com- 
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battre,  produire  des  actes  contraires,  je  les  sens 
toujours,  je  les  retrouve  toujours. 

Nous  répondrons  d'abord  à  ceux-ci  :  que  ces 
inclinations  étant  en  dehors  de  leur  volonté,  ils 
n'en  sont  nullement  responsables  devant  Dieu; 
que,  pour  parvenir  à  la  vie  spirituelle,  ils  auront  à 
soutenir  des  combats  plus  pénibles  que  ceux  dont 
les  inclinations  vicieuses  sont  moins  violentes;  mais 
que,  pour  le  présent,  loin  d'être  moins  agréables 
à  Dieu,  leur  fidélité  étant  le  résultat  de  combats 
plus  pénibles,  ils  lui  sont  au  contraire  beaucoup 
plus  agréables ,  et  que ,  pour  l'avenir,  ils  rece- 
vront, par  une  conséquence  nécessaire,  une  ré- 
compense plus  belle  et  plus  étendue ,  ainsi  qu'il  a 
été  établi  dans  le  chapitre  précédent. 

Les  seconds  (ceux  qui,  dans  la  jeunesse,  ont 
contracté  de  funestes  habitudes)  tiennent  le  même 
langage  que  les  premiers;  ils  ajoutent  même  que 
la  violence  de  leurs  inclinations  actuelles  étant  le 
résultat  des  fautes  graves  et  nombreuses  dans  les- 
quelles ils  sont  tombés  par  le  passé ,  il  leur  semble 
que  Dieu  les  rendra  nécessairement  responsables 
des  désordres  que  la  concupiscence  exerce  mainte- 
nant en  eux  contre  leur  volonté,  ce  désordre  étant 
volontaire  dans  le  principe. 

]\ous  leur  répondrons  que  la  pénitence  ayant 
effacé  leurs  péchés  actuels,  principe  des  habitudes 
coupables  qui  ont  augmenté  l'ardeur,  l'intensité  de 
la  concupiscence,  ils  n'en  sont  plus  responsables 
devant  Dieu,  qui  a  tout  pardonné,  tout  oublié;  et 
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qu'ils  sont,  par  suite,  dans  la  même  position  que 
les  premiers  :  c'est-à-dire  que  la  violence  de  leurs 
inclinations  est  également  en  dehors  de  leur  vo- 
lonté actuelle,  et  ne  les  rend  nullement  désagréa- 
bles aux  yeux  de  Dieu ,  pourvu  qu'ils  les  combat- 
tent. 

Tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  vie  spirituelle,  soit 
que  leurs  inclinations  soient  faibles  ou  violentes, 
qu'elles  se  réveillent  rarement  ou  à  des  époques  rap- 
prochées, qu'autrefois  elles  aient,  ou  non,  été  volon- 
taires dans  le  principe,  aujourd'hui  retranché,  sont 
donc  dans  une  position  absolument  semblable  de- 
vant Dieu  :  il  n'y  a  de  différence  entre  eux  que  dans 
l'étendue  du  combat  et  du  mérite,  dont  la  propor- 
tion est  égale. 

Ces  vérités  reconnues,  je  dis  que  le  sentiment  de 
la  concupiscence  peut  exister  dans  l'homme ,  même 
avec  la  plus  grande  violence  et  avec  la  plus  déplora- 
ble persévérance  ,  sans  qu'il  soit  coupable  d'aucun 
péché ,  sans  qu'il  tombe  même  dans  la  plus  légère 
imperfection. 

En  effet ,  ce  qui  rend  Thomme  coupable ,  c'est  le 
consentement,  c'est  la  volonté:  or,  l'homme  est  maî- 
tre de  sa  volonté ,  de  son  consentement,  et  il  peut 
toujours  les  refuser.  Lors  donc  que  le  sentiment  de 
la  concupiscence ,  quelque  violent  et  quelque  persé- 
vérant qu'il  soit,  vient  solliciter  son  consentement, 
son  adhésion ,  il  peut  les  lui  refuser,  en  tenir  sa  vo- 
lonté éloignée;  et,  tant  qu'il  le  fait,  il  est  sans  pé- 
ché. Le  sentiment  est  un  ennemi  cruel,  redoutable, 
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qui  vient  frapper,  si  j'ose  ainsi  parler,  à  la  porte 
de  son  cœur,  et  fait  mille  eiTorls  pour  en  obtenir 
l'entrée;  mais  cette  entrée  lui  étant  courageusement 
et  persévéramment  refusée ,  le  cœur  reste  intact ,  et 
ne  perd  rien  de  son  innocence. 

Mais  ,  dira  l'homme  aux  prises  avec  la  concupis- 
cence, le  sentiment  que  j'éprouve  excite  en  moi  un 
bouleversement  effrayant;  le  sang  me  bout  dans  les 
veines ,  dira  l'homme  porté  à  la  colère  ;  tous  mes 
sens  sont  émus,  dira  l'homme  enclin  aux  plaisirs 
sensuels  ;  un  penchant  des  plus  violents  m'entraîne 
vers  l'aigreur,  le  ressentiment ,  la  vengeance ,  dira 
l'homme  porté  à  la  haine  !  Consentez-vous ,  adhérez- 
vous  à  ces  sentiments,  leur  dirons-nous?  Hélas!  non, 
ils  me  font  horreur  !  Donc ,  il  n'y  a  point  de  péché , 
puisqu'il  ne  peut  y  avoir  de  péché  sans  consente- 
ment, sans  adhésion ,  sans  volonté. 

Mais  à  quelle  marque  peut-on  connaître  si ,  dans 
ces  mouvements  que  le  sentiment  de  la  concupiscence 
excite  dans  l'âme  ou  dans  les  sens ,  la  volonté  se  tient 
éloignée  du  sentiment  et  lui  résiste  avec  assez  de 
succès  pour  que  l'on  soit  exempt  de  péché? 

^°  Si  dans  la  partie  supérieure  de  l'dme ,  dans  le 
cœur,  l'homme  est  fâché  d'éprouver  ce  sentiment, 
quelque  flatteur  qu'il  paraisse  à  la  nature  corrom- 
pue; 

2°  S'il  s'abstient  soigneusement  de  tous  les  actes , 
soit  intérieurs,  soit  extérieurs,  auxquels  le  sollicite 
la  concupiscence  ; 

5°  Surtout  s'il  produit  des  actes  opposés  à  la  con- 
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cupiscence  ;  tels  que  des  actes  d'humilité ,  lorsqu'il 
éprouve  le  sentiment  de  l'orgueil  ;  de  patience  et  de 
douceur,  lorsqu'il  éprouve  lesentiment  de  la  colère  ; 
de  mortification ,  lorsqu'il  éprouve  le  sentiment  de  la 
sensualité  :  il  y  a  certitude  que  la  volonté  n'a  point 
adhéré  au  sentiment ,  et ,  conséquemment ,  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  péché.  Ceci  deviendra  plus  clair  par 
l'exemple  suivant. 

Il  est  rapporté  de  saint  François  de  Sales ,  qu'un 
gentilhomme,  violent  de  caractère,  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  lui  une  faveur  qu'il  sollicitait,  se  répandit, 
à  plusieurs  reprises,  en  injures  grossières  et  en 
menaces  effrayantes.  Saint  François ,  sans  s'émou- 
voir, sans  changer  de  visage,  sans  élever  même  la 
voix,  lui  répondit  avec  une  douceur  et  un  calme 
ravissants. 

Une  personne  présente  à  cette  déplorable  scène , 
«t  émerveillée  du  calme  du  saint,  lui  demanda,  après 
le  départ  du  fougueux  solliciteur,  s'il  n'avait  pas 
éprouvé,  au  milieu  de  tant  de  mauvais  traitements, 
quelque  sentiment  d'impatience.  «  Sans  doute,  ré- 
pondit le  saint,  j'en  ai  intérieurement  éprouvé  : 
le  sang  me  bouillait  dans  les  veines;  mais  j'ai  fait 
diversion ,  en  pensant  aux  bonnes  qualités  de  cet 
homme ,  et  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  n'y  point  ad- 
hérer. » 

Il  y  avait  eu  dans  le  saint ,  sentiment  de  la  con- 
cupiscence, mais  il  n'y  avait  point  eu  de  volonté  du 
mal,  de  consentement  au  mal,  et  conséquemment 
il  n'avait  point  commis  de  péché. 
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CHAPITRE  XX. 


11  ne  faut  ni  se  décourager  ni  se  croire  vaincu  dans  le  combat 
spirituel,  lorsque  la  volonté  semble  subjuguée  par  le  sentiment 
de  la  concupiscence ,  et  liors  d'état  de  résister  à  l'ennemi. 


Certaines  passions  violentes ,  telles  que  la  colère , 
la  haine,  l'orgueil,  et  autres,  peut-être  plus  fou- 
gueuses encore,  attaquent  riiomme,  quelquefois, 
avec  tant  de  violence  et  d'acharnement,  qu'elles  le 
houleversent  entièrement,  et  lui  enlèvent,  ce  semble, 
toute  réflexion  et  tout  jugement.  C'est  une  espèce  de 
tourbillon ,  de  tempête ,  qui  bat ,  foudroie  l'âme ,  et 
la  renverse.  Dans  ces  périlleux  moments,  l'homme 
semble  n'avoir  plus  qu'un  sentiment,  celui  de  sa 
défaite  et  de  sa  chute.  Déjà  le  cruel  ennemi,  qui  le 
frappe  à  coups  redoublés,  fait  entendre  des  cris  de 
joie  et  de  triomphe. 

Malgré  tout  ce  fracas  et  toutes  ces  violences, 
l'homme  doit  bjen  se  garder  de  se  croire  vaincu  : 
qu'il  crie  vers  Dieu,  qu'il  s'al)stieune  des  actes  exté- 
rieurs, vers  lesquels  le  porte  la  tentation,  il  n'y  a 
que  cela  en  son  pouvoir.  Ses  soupirs  vers  le  ciel ,  et 
le  refus  de  se  porter  aux  actes  vers  lesquels  son  en- 
nemi l'entraine,  sont  des  protestations  de  fidélité, 
qui  vont  frapper  l'oreille  et  l'œil  de  Dieu ,  et  témoi- 
gnent éloquemmentdeson  innocence  et  de  sa  fidélité  ; 
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qu'il  persévère,  l'ennemi  se  fatiguera  de  sa  résistance, 
la  tempête  cessera ,  et  il  sortira  victorieux  du  com- 
bat. «  S'il  nous  semble  quelquefois,  dit  l'auteur  du 
Combat  spirituel ,  que  notre  volonté  est  trop  faible 
pour  résister  à  l'appétit  inférieur,  et  à  d'autres  en- 
nemis qui  tachent  de  s'en  rendre  maîtres,  et  si 
alors  vous  ne  vous  sentez  pas  assez  de  courage  et 
de  résolution  pour  soutenir  leurs  attaques,  ne  lais- 
sez pas  de  tenir  ferme ,  n'abandonnez  pas  le  com- 
bat, puisque  vous  devez  croire  que  vous  êtes  vic- 
torieux, tandis  qu'il  ne  paraît  pas  que  vous  êtes 
tout  à  fait  vaincu. 

«  En  effet ,  comme  voire  volonté  n'a  pas  besoin  du 
consentement  de  l'appétit  inférieur,  pour  prendre 
tel  parti  qui  lui  plaît;  aussi,  quelque  violence 
qu'elle  souffre,  du  côté  de  cet  ennemi  domestique , 
elle  conserve  toujours  l'usage  entier  de  sa  liberté  ; 
car  le  Créateur  lui  a  donné  un  pouvoir  et  un  em- 
pire si  absolus ,  que  quand  tous  les  sens ,  tous  les  dé- 
mons, toutes  les  créatures  auraient  conspiré  contre 
elle ,  rien  ne  pourrait  l'empêcher  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire  ce  qu'elle  veut,  ou  ce  qu'elle  ne  veut  pas, 
autant  de  fois  et  aussi  longtemps,  pour  telle  fin  et 
de  telle  manière  que  bon  lui  semble. 

«  Que  si ,  quelquefois ,  la  tentation  vous  presse,  de 
sorte  que  votre  volonté  faible  et  presque  vaincue, 
semble  ne  pas  avoir  toute  la  force  nécessaire  pour 
y  résister,  gardez-vous  bien  de  perdre  courage ,  et 
de  mettre  les  armes  bas  :  criez  au  moins,  et  dé- 
fendez-vous en  disant  au  tentateur  :  Retire-toi  d'ici , 


^ 
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Satan ,  car  je  mourrai  mille  fois ,  plutôt  que  de  con- 
sentir à  tes  désirs  infâmes.  Faites  comme  un  homme 
qui,  étant  aux  prises  avec  un  ennemi  opiniâtre,  et 
ne  pouvant  le  percer  de  son  épée ,  le  frappe  avec  le 
pommeau,  partout  où  il  peut.  Voyez  comme  il 
lâche  de  se  dégager,  comme  il  recule  de  quelques 
pas  et  comme  il  revient  sur  son  adversaire,  pour 
lui  donner  le  coup  de  la  mort! 

«  Cela  vous  apprend  à  vous  retirer  en  vous-même, 
pour  considérer  que ,  de  votre  fond ,  vous  n'êles 
rien ,  et  que  vous  ne  pouvez  rien  ;  pour  vous  ani- 
mer ensuite  d'une  généreuse  confiance  en  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  pour  attaquer  et  pour  vaincre 
enfin ,  avec  sa  grâce ,  la  passion  qui  vous  domine  ; 
c'est  alors  que  vous  devez  dire  :  Aidez-moi ,  Sei- 
gneur, mon  Dieu;  Jésus  et  Marie,  n'abandonnez 
pas  votre  serviteur  :  ne  permettez  pas  que  je  suc- 
combe à  la  tentation.   » 


CHAPITRE  XXI. 


Les  tentations  que  nous  suscitent  la  concupiscence  et  l'esprit  de 
ténèbres  sont  souvent  pour  nous  un  motif  d'encouragement 
et  de  conliance. 


La  concupiscence  nous  persécute ,  nous  Hvre  la 
guerre  :  donc  nous  ne  lui  sommes  pas  soumis,  donc 
nous  sommes  ses  ennemis  et  lui  faisons  résistance  ;  le 
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démon  nous  obsède,  nous  tourmente  par  sesattaques 
furieuseset  réitérées:  à  chaque  instant  il  assiège  pour 
ainsi  dire  notre  cœur,  lui  livre  les  plus  terribles  as- 
sauts :  donc  il  n'y  est  pas  entré ,  donc  il  n'y  a  pas  éta- 
bli son  empire.  L'ennemi  n'assiège  pas  une  ville 
dont  il  s'est  rendu  maître ,  et  dans  laquelle  il  exerce 
librement  son  pouvoir.  Écoutons  Rodriguez  sur  ce 
point  important. 

«  Tous  ceux,  dit-il ,  qui  veulent  faire  des  progrès 
dans  la  vertu,  seront  exposés  aux  tentations.  Pour 
les  autres,  souvent  ils  ne  savent  pas  même  ce  que 
c'est;  ils  ne  s'aperçoivent  pas  de  la  révolte  et  du 
combat  de  la  chair  contre  l'esprit  ;  au  contraire , 
ils  en  font  trophée.  Saint-Augustin,  sur  ce  passage 
de  l'apôtre,  la  chair  convoite  contre  V esprit,  dit 
que  c'est  dans  les  gens  de  bien  qu'elle  convoite 
contre  l'esprit ,  parce  que  dans  les  méchants  elle  n'a 
pas  de  motif  de  convoiter,  et  que  ce  n'est  que  là  où 
il  y  a  un  véritable  désir  de  la  vertu  qu'elle  convoite 
contre  l'esprit;  c'est  pourquoi  les  méchants  n'ayant 
point  en  eux-mêmes  l'esprit  qui  combat  contre  la 
chair,  ne  sentent  point  les  révoltes  et  les  contra- 
dictions de  la  chair  contre  l'esprit,  et  le  démon 
n'a  pas  besoin  de  les  tenter,  puisque  d'eux-mêmes  et 
sans  résistance  ,'ils  se  rendent  à  lui  et  se  livrent  en- 
tre ses  mains. 

«  On  ne  va  pas  à  la  chasse  des  animaux  domesti- 
ques, mais  à  la  chasse  du  cerf  et  des  autres  ani- 
maux sauvages  qui  sont  remarquables  par  leur 
vitesse.  C'est  à  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  des  pieds 
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aussi  légers  que  les  pieds  du  cerf,  à  ceux  qui  se 
tienneut  sur  les  hauteurs,  que  le  démon  en  veut; 
c'est  là  la  chasse  qu'il  affectionne;  car  pour  ceux  qui 
vivent  comme  des  animaux  domestiques,  il  n'a  que 
faire  de  courir  après  ;  ils  sont  déjà  en  sa  possession , 
et  il  né^dige,  dit  saint  Grégoire,  d'inquiéter  ceux 
dans  la  possession  desquels  il  sait  qu'il  n'est  point 
troublé. 

«  C'est  pourquoi,  nous  ne  devons  point  nous  éton- 
ner d'éprouver  des  tentations,  mais  nous  devons  les 
prendre  pour  un  bon  présage ,  suivant  ces  paroles 
de  saint  Jean  Climaque ,  qu'il  n'y  a  point  de  mar- 
que plus  infailhble  d'avoir  vaincu  les  démons,  que 
d'en  être  vivement  attaqué.  Ils  ne  vous  attaquent 
de  cette  sorte  que  parce  que  vous  vous  êtes  révoltés 
contre  eux,  et  que  vous  avez  secoué  leur  joug  :  c'est 
le  sujet  de  leur  haine  et  des  persécutions  qu'ils  vous 
font  souffrir;  sans  cela  ils  ne  vous  tourmenteraient 
pas.  » 


CHAPITRE  XXII. 


Si,  dans  le  combat,  la  volonté  chancelle,  si  l'on  tombe  dans 
quelque  faute,  il  faut  bien  se  garder  de  perdre  courage,  mais 
se  relever  avec  confîaDce  et  avec  vigueur. 


Il  est  bien  difflcile  à  l'homme,  environné  de  tant 
d'ennemis  qui  cherchent  à  l'égarer  et  à  le  perdre. 
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de  ne  pas  faire  quelque  faux  pas.  Au  milieu  de  tant 
de  combats  qu'il  a  à  soutenir,  il  lui  est  bien  difûcile 
de  ne  pas  recevoir  quelques  blessures  :  Dieu  l'a 
prévu  :  et  si  sa  justice  réclame  le  chcîliment  du  pé- 
cheur impénitent,  sa  miséricorde  sollicite  éloquem- 
ment  le  pardon  de  l'homme  égaré  momentanément 
par  faiblesse. 

C'est  pour  satisfaire  aux  vœux  de  cette  divine  mi- 
séricorde ,  que  Jésus-Christ  a  établi  le  tribunal  sacré 
de  la  pénitence ,  toujours  ouvert  au  pécheur  repen- 
tant. Lors  donc  qu'il  échappe  à  l'homme  quelque 
faiblesse ,  quelque  faute ,  il  doit  bien  se  garder  de 
prêter  l'oreille  aux  suggestions  dangereuses  de  son 
ennemi.  Cet  ennemi  perfide  qui,  avant  sa  faute,  lui 
en  atténuait  la  gravité,  met  tout  en  œuvre  pour  lui 
en  exagérer  l'énormité  lorsqu'elle  est  commise,  le 
porte  à  la  défiance  envers  Dieu ,  afin  de  le  précipiter 
dans  le  désespoir  et  de  lui  faire  abandonner  le  com- 
bat. Lorsque  l'homme  prête  l'oreille  à  ces  sugges- 
tions, bientôt  il  néglige  ses  résolutions  et  ses  exer- 
cices; il  devient  triste,  abattu,  fait  mille  chutes  plus 
profondes  que  la  première ,  et  recule  de  cent  pas  en 
arrière  ;  nous  en  avons  à  chaque  instant  la  triste  ex- 
périence. 

Nous  avons  fait  mille  efforts  pour  prémunir  les 
âmes  contre  ce  piège  dangereux,  et,  il  faut  le  dire, 
rarement  nous  avons  eu  un  plein  succès.  L'ennemi 
revient  sans  cesse  à  la  charge,  armé  de  quelques  ru- 
ses nouvelles ,  et  obtient  trop  souvent ,  des  âmes  qu'il 
a  entraînées  dans  une  faute,  quelques  moments, 


BÉFOBMATION    DU    CŒUR.  177 

souvent  quelques  jours,  quelquefois  même  des  se- 
maines ou  des  mois  entiers  de  découragement ,  qui 
leur  causent  le  plus  grand  dommage. 

Que  l'homme  spirituel  le  comprenne  donc  et  le 
retienne  :  jamais  la  tristesse  et  le  découragement 
ne  produisirent  aucun  bien  dans  les  âmes  ;  toujours , 
au  contraire,  ils  contribuèrent  à  leur  ruine.  Lors- 
qu'on a  reçu  quelque  blessure  dans  le  combat , 
fût-elle  la  plus  grave ,  il  est  de  la  sagesse  de  se  re- 
lever sur-le-champ,  de  recourir  à  la  contrition, 
d'implorer  avec  confiance  la  divine  miséricorde ,  et 
de  ne  rien  retrancher  de  ses  exercices.  Il  faut  imiter 
l'homme  industrieux ,  qui ,  ayant  par  un  revers 
éprouvé  quelque  perte  dans  sa  fortune ,  travaille  avec 
plus  d'ardeur,  aOn  de  la  réparer.  Il  faut  imiter  le 
voyageur  qui ,  ayant  perdu  quelques  parcelles  du 
temps  nécessaire  pour  achever  sa  course ,  et  arriver 
au  terme  à  l'heure  indiquée,  court,  vole,  afin  de 
réparer  le  temps  perdu.  Cette  conduite  est  seule  con- 
forme à  la  sagesse  et  aux  lumières  de  la  raison. 

«  Quand  vous  vous  sentez  blessé  ,  dit  l'auteur  du 
Combat  spirituel,  c'est-à-dire,  quand  vous  voyez 
que  vous  avez  fait  quelque  faute ,  soit  par  pure  fra- 
gilité ,  soit  avec  réflexion  et  par  malice ,  ne  vous 
affligez  pas  trop  pour  cela  ;  ne  vous  laissez  pas  al- 
ler au  chagrin  et  à  l'inquiétude  ;  mais  adressez-vous 
aussitôt  à  Dieu,  et  dites-lui,  avec  une  humble  con- 
fiance :  C'est  maintenant,  ô  mon  Dieu  !  que  j'ai  fait 
voir  ce  que  je  suis;  car  que  pouvait-on  attendre 
d'une  créature  faible  et  aveugle  comme  moi ,  que 

8. 


178  DEUXIÈME  PARTIE. 

des  égarements  et  des  chutes?  Arrêtez-vous  un  peu 
là-dessus,  afin  de  vous  confondre  en  vous-même  et 
de  concevoir  une  vive  douleur  de  votre  faute  ;  puis , 
sans  vous  troubler,  tournez  toute  votre  colère  con- 
tre les  passions  qui  vous  dominent,  et  principale- 
ment contre  celle  qui  a  été  cause  de  votre  péché. 

«  Seigneur,  direz-vous,  j'aurais  commis  de  bien 
plus  grands  crimes ,  si ,  par  votre  infinie  bonté ,  vous 
ne  m'aviez  secouru  !  Rendez  ensuite  raille  actions  de 
grâces  à  ce  père  de  miséricorde;  aimez-le  plus  que 
jamais,  voyant  que,  bien  loin  de  se  ressentir  de 
l'injure  que  vous  venez  de  lui  faire ,  il  vous  tend  en- 
core les  bras ,  de  peur  que  vous  ne  tombiez  de  nou- 
veau dans  quelque  pareil  désordre.  Enfin,  plein  de 
confiance ,  dites-lui  :  Montrez,  ô  mon  Dieu!  ce  que 
vous  êtes  ;  faites  sentir  à  un  pécheur  humilié  votre 
divine  miséricorde;  pardonnez-moi  toutes  mes  of- 
fenses; ne  permettez  pas  que  je  me  sépare,  ou  que 
je  m'éloigne  tant  soit  peu  de  vous  ;  fortifiez-moi 
tellement  de  votre  grâce  que  je  ne  vous  offense  ja- 
mais. 

«  Après  cela,  n'allez  pointexaminer  si  Dieu  vous  a 
pardonné  ou  non ,  car  c'est  vous  inquiéter  en  vain  ; 
c'est  perdre  le  temps;  et  il  y  a  en  ce  procédé  bien 
de  l'orgueil  et  de  l'illusion  du  démon ,  qui ,  sous  des 
prétextes  spécieux,  cherche  à  vous  faire  de  la  peine  ; 
mais  abandonnez-vous  à  la  miséricorde  divine ,  et 
continuez  vos  exercices  avec  autant  de  tranquillité 
que  si  vous  n'aviez  pas  commis  de  faute.  Quand 
vous  auriez  même  offensé  Dieu  plusieurs  fois ,  en  un 
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seul  jour,  ne  perdez  jamais  la  confiance  en  lui;  pra- 
tiquez ce  que  je  vous  dis ,  la  seconde ,  la  troisième , 
la  dernière  fois  comme  la  première  ;  concevez  tou- 
jours un  plus  grand  mépris  de  vous-même,  et  une 
plus  grande  haine  du  péché,  et  soyez  plus  sur  vos 
gardes  à  l'avenir. 

«  Cette  manière  de  combattre  le  démon  lui  déplaît 
infiniment ,  parce  qu'elle  plaît  beaucoup  à  Dieu ,  et 
qu'il  en  remporte  toujours  de  la  confusion ,  se  voyant 
dompté  par  celui  même  qu'il  avait  aisément  vaincu 
en  d'autres  rencontres.  Aussi  emploie-t-il  toutes  ses 
ruses  pour  nous  la  faire  quitter,  et  il  en  vient  sou- 
vent à  bout ,  à  cause  du  peu  de  soin  que  nous  avons 
de  veiller  sur  notre  intérieur. 

«  Au  reste,  plus  vous  y  trouverez  de  difficultés, 
plus  vous  devez  faire  d'efforts  pour  vous  surmonter 
vous-même;  et  ne  vous  contentez  pas  de  pratiquer 
une  fois  ce  saint  exercice ,  mais  reprenez-le  souvent , 
quand  même  vous  ne  vous  sentiriez  coupable  que 
d'un  seul  péché.  Si  donc  une  faute  où ,  par  malheur, 
>  ous  serez  tombé ,  vous  cause  du  trouble  et  vous 
abat  le  courage  ,  la  première  chose  que  vous  avez  à 
faire,  c'est  de  tâcher  de  recouvrer  la  paix  de  votre 
âme  et  la  confiance  en  Dieu.  Il  faut  ensuite  que  vous 
éleviez  votre  cœur  au  ciel,  et  que  vouscroviez  fer- 
mement que  le  chagrin  qu'on  a  quelquefois  d'avoir 
failli ,  n'a  point  pour  objet  l'offense  de  Dieu  ,  mais 
le  châtiment  qu'on  a  mérité  et  qu'on  appréhende 
plus  que  tout  le  reste.  Le  moyen  de  recouvrer  cette 
paix  si  souhaitable  et  si  nécessaire ,  c'est  de  ne  plus 
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penser  à  votre  péché  ,  mais  d'envisager  l'infinie  mi- 
séricorde de  Dieu ,  qui  est  toujours  prêt ,  qui  désire 
même  de  pardonner  les  crimes  les  plus  énormes  aux 
plus  grands  pécheurs ,  et  qui  n'oublie  rien  pour  les 
ramener  à  leurs  devoirs ,  pour  les  unir  fortement  à 
lui ,  pour  les  sanctifier  en  cette  vie  ,  et  pour  les  ren- 
dre éternellement  bienheureux  en  l'autre. 

«  Quand  ces  considérations,  ou  d'autres,  auront 
caluié  votre  esprit,  revenez  alors  à  celle  de  votre 
péché ,  et  observez  toutes  les  choses  que  nous  avons 
dites.  Enfin ,  dans  le  sacrement  de  pénitence ,  dont 
je  vous  conseille  de  vous  approcher  souvent,  re- 
mettez-vous toutes  vos  fautes  devant  les  yeux ,  et 
déclarez-les  sincèrement  à  votre  père  spirituel , 
avec  une  nouvelle  douleur  d'y  être  tombé ,  et  avec 
une  nouvelle  résolution  de  n'y  tomber  jamais.  » 


CHAPITRE  XXIJI. 


L'ennemi  du  salut  emploie  mille  artifices  pour  détourner  l'homme 
(lu  combat  spirituel ,  en  lui  inspirant  des  projels  chimériques, 
des  désirs  incompatibles  avec  sa  position,  des  pensées  d'orgueil 
et  de  présomption. 


Bien  convaincu  que  la  mort  à  soi-même ,  l'assu- 
jettissement des  passions,  est  le  fondement  de  la 
perfection  chrétienne ,  l'ennemi  du  salut  met  tout 
en  œuvre  pour  nous  faire  abandonner  le  combat 
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spii'iluel ,  qui  seul  peut  nous  y  conduire.  Tantôt  il 
cherche  à  nous  persuader  que  nous  avons  sulli- 
saniment  combattu ,  que  nos  passions  nous  sont  ac- 
sez  soumises,  que  toute  inquiétude  doit  cesser  pour 
nous ,  et  qu'il  est  temps  de  songer  à  quelque  chose 
de  plus  parfait. 

«  Il  tciche ,  dit  l'auteur  du  Combat  spirituel ,  de 
nous  faire  oublier  les  vices  et  les  passions  dont  nous 
sonnnes  actuellement  combattus,  et  de  nous  mettre 
dans  l'esprit  de  vains  projets  de  perfection  imagi- 
naire, à  laquelle  il  sait  bien  que  nous  n'arriverons 
jamais.  De  là  vient  que  nous  recevons,  à  chaque 
lieure,  des  plaies  mortelles,  et  que  nous  ne  son- 
geons pas  à  y  remédier  ;  car  ces  désirs  et  ces  résolu- 
tions chimériques  nous  paraissent  de  véritables 
effets  ;  et ,  par  un  orgueil  secret ,  nous  croyons  déjà 
être  parvenus  à  une  haute  sainteté.  Ainsi  nous  ne 
pouvons  supporter  la  moindre  peine ,  ni  la  moin- 
dre injustice;  et,  cependant,  nous  nous  amusons  à 
former,  dans  la  méditation,  de  grands  desseins  de 
souffrir  les  plus  horribles  tourments  et  les  peines 
même  du  purgatoire  pour  l'amour  de  Dieu.  Ce  qui 
nous  trompe,  c'est  que  la  partie  inférieure  ne  crai- 
gnant pas  beaucoup  les  souffrances  éloignées ,  nous 
osons  nous  comparer  à  ceux  qui  souffrent  effecti- 
vement de  grandes  peines  avec  la  plus  grande  pa- 
tience. » 

Tantôt ,  sous  prétexte  de  zèle ,  il  nous  inspire  des 
désirs  incompatibles  avec  notre  position ,  avec  notre 
état,  avec  notre  santé  :  ainsi,  une  personne  est-elle 
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entrée  en  religion  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  per- 
sévère et  n'apprenne  dans  ce  saint  état  à  mourir  à 
elle-même ,  il  lui  inspire  le  dessein  de  rentrer  dans 
le  monde  pour  y  travailler  à  la  conversion  et  au 
salut  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  pour  édifier 
par  ses  exemples  et  par  ses  vertus ,  pour  soulager 
les  pauvres ,  instruire  les  ignorants  et  consoler  les 
affligés;  lui  faisant  oublier  les  dangers  et  les  piè- 
ges auxquels  elle  y  sera  exposée,  et  dont,  autrefois 
peut-être ,  elle  fut  la  ^nctime  ;  ou  bien  il  lui  fait 
concevoir  le  projet  d'embrasser  des  austérités ,  des 
mortifications  au  delà  de  ses  forces ,  afin  de  la  por- 
ter à  négliger  ce  qui  est  en  son  pouvoir,  sous  pré- 
texte qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  faire  ce  qu'elle 
désire;  ou  bien  encore,  si  on  lui  confie  quelque 
emploi  qui  exige  d'elle  des  soins  assidus,  des  rela- 
tions fréquentes  avec  les  personnes  du  monde ,  qui 
absorbe  une  grande  partie  de  ses  moments  et  l'o- 
blige à  omettre  quelques-uns  de  ses  exercices  spi- 
rituels, il  lui  fait  oublier  que  Dieu  proportionne 
toujours  ses  grâces  aux  obligations  qu'il  impose ,  et 
que  V obéissance  vaut  mieux  que  le  sacrifice;  il  la 
porte  au  murmure  et  à  désirer  avec  une  ardeur  im- 
modérée ,  d'être  déchargée  d'un  tel  emploi,  lui  per- 
suadant qu'il  est  un  obstacle  à  sa  perfection. 

Si  quelque  infirmité  l'attaque ,  et  qu'elle  la  sup- 
porte avec  résignation;  «  craignant  que  par  là  elle 
n'acquière  l'habitude  de  la  patience ,  il  lui  propose , 
dit  l'auteur  du  Combat  spirituel,  beaucoup  d'œu- 
vres  saintes  qu'elle  pourrait  faire  dans  un  autre  état; 
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il  lui  persuade  que ,  si  elle  se  portait  bien ,  elle  ren- 
drait de  plus  grands  respects  à  Dieu ,  qu'elle  serait 
plus  utile  à  elle-même  et  au  prochain.  Quand  il  a 
pu  exciter  en  elle  de  vains  désirs  de  recouvrer  la 
santé,  il  les  entretient  de  manière  qu'elle  s'afflige 
de  ne  pouvoir  obtenir  ce  qu'elle  souhaite  ;  et ,  plus 
ses  désirss'enflamment,  plus  l'inquiétude  augmente. 
Mais  l'ennemi  passe  encore  plus  avant,  car  il  la 
réduit  enfin  à  s'impatienter  dans  sa  maladie  qu'elle 
regarde  comme  un  obstacle  aux  desseins  chiméri- 
ques qu'elle  souhaite  passionnément  de  pouvoir 
exécuter,  sous  prétexte  d'un  plus  grand  bien. 

«  Quand  il  l'a  poussée  jusque-là,  il  efface,  peu  à 
peu,  toute  l'idée  des  bonnes  œuvres  qu'elle  s'est 
mise  en  tête,  ne  lui  laissant  que  le  seul  désir  d'être 
délivrée  de  son  mal.  Que  si  le  mal  dure  plus  long- 
temps qu'elle  ne  le  voudrait ,  elle  en  devient  toute 
chagrine  et  impatiente.  Ainsi,  elle  tombe  insensi- 
blement de  la  vertu  qu'elle  pratique  dans  le  vice 
qui  lui  est  le  plus  contraire.  » 

Tantôt,  enfin,  le  perfide  ennemi  s'efforce  de 
nous  perdre  par  l'orgueil  et  la  présomption ,  par 
les  vertus  mêmes  que  nous  avons  péniblement  ac- 
quises. Il  nous  inspire  de  l'estime  et  de  la  complai- 
sance pour  nous-mêmes,  et  nous  élève  si  haut,  que 
nous  tombons  dans  la  vaine  gloire.  Il  nous  porte  à 
juger,  à  condamner,  à  mépriser  les  personnes  au  mi- 
lieu desquelles  nous  vivons ,  ou  l'établissement  dans 
lequel  la  Providence  peut  nous  avoir  conduits;  il 
nous  inspire  le  désir  de  changer  de  position,  pour 
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entrer  dans  un  ordre  plus  austère,  et  trop  souvent 
parvient  à  nous  faire  perdre  notre  vocation;  ou, 
au  moins,  tandis  qu'il  nous  occupe,  nous  distrait, 
par  ces  pensées,  ces  désirs,  ces  projets  plus  ou 
, moins  insensés  ou  dangereux,  il  nous  fait  oublier, 
abandonner  le  combat,  et  perdre  le  fruit  de  tous 
nos  efforts  et  de  tous  nos  travaux  passés. 

Nous  avons  vu  beaucoup  de  personnes  travaillées 
par  ces  déplorables  illusions ,  et  rien  ne  nous  a  paru 
plus  difficile  que  de  les  en  guérir,  parce  que  le  dé- 
mon ,  après  les  avoir  séduites,  met  tout  en  œuvre 
pour  les  prémunir  contre  les  conseils  qu'on  leur 
donne.  Il  se  transforme  en  ange  de  lumière,  fait 
mille  efforts  pour  leur  persuader  que  les  désirs 
bons  en  eux-mêmes,  mais  inopportuns  et  dépour- 
vus de  prudence  qui  les  travaillent,  ne  peuvent 
leur  être  inspirés  que  par  Dieu;  que  les  personnes 
qui  leur  donnent  des  décisions  contraires ,  ne  sont 
point  suffisamment  éclairées,  ou  qu'elles  sont  mal 
prévenues  à  leur  égard ,  ou  intéressées  à  leur  faire 
abandonner  leurs  projets.  Le  seul  remède  à  ce  mal 
vraiment  déplorable,  c'est  l'humilité,  la  défiance 
de  soi-même  et  de  ses  propres  lumières,  et  une  do- 
cilité parfaite  aux  décisions  de  son  directeur,  sans 
l'avis  duquel  on  ne  peut,  sans  péril,  former  au- 
cun projet,  ni  prendre  aucune  détermination  im- 
portante. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Il  faut  se  garder,  ilans  le  combcit  spirituel,  de  confondre  l'insta- 
bilité (lu  cœur  et  de  l'esprit  avec  l'instabilité  de  la  volonté. 


Rien  de  plus  inconstant  que  l'esprit  et  le  cœur 
de  riîomme.  Tantôt  l'esprit  est  dégagé,  et  s'élève 
avec  facilité  vers  les  choses  célestes,  et  tantôt  il  se 
trouve  affaissé,  collé  en  quelque  sorte  à  la  terre. 
Le  cœur  partage  les  mêmes  vicissitudes  :  tantôt  il  se 
dilate,  devient  généreux,  embrasé  d'amour,  et  tan- 
tôt il  est  rétréci ,  sans  élan ,  froid ,  glacé  en  quelque 
sorte;  et,  par  suite,  l'homme  combat  tantôt  avec 
élan  et  avec  joie,  et  tantôt  avec  tristesse,  répu- 
gnance et  dégoût. 

Ces  vicissitudes  causent  souvent  de  grands  trou- 
bles, de  vives  inquiétudes,  aux  personnes  qui  sont 
récemment  entrées  dans  la  vie  spirituelle.  L'ennemi 
du  salut  les  leur  fait  envisager  comme  des  infidé- 
lités, comme  une  inconstance  dans  le  bien,  dans  la 
verlu;  et  alors,  elles  se  bandent  l'esprit ,  elles  s'é- 
puisent en  efforts,  s'indignent  contre  elles-mêmes, 
e! ,  n'éprouvant ,  malgré  leurs  efforts ,  ni  amour  sen 
sible,  ni  pieux  sentiments,  ni  élans  généreux;  ne 
pouvant,  en  quelque  sorte,  rien  tirer  d'elles- 
mêmes,  elles  se  persuadent  qu'elles  ne  sont  point 
propres  à  la  vie  spirituelle;  que  ce  qu'elles  font,  dans 
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de  pareilles  dispositions,  ne  peut  être  agréable  à 
Dieu;  se  découragent ,  et  abandonnent  le  combat. 

Or,  c'est  une  illusion  déplorable.  En  effet,  l'homme, 
ainsi  que  déjà  nous  l'avons  remarqué  ,  n'est  maître 
que  de  sa  volonté  ;  et,  pour  être  agréable  à  Dieu ,  il 
suffît  qu'il  la  dirige  constamment  vers  lui.  Quelles 
que  soient  les  dispositions  passagères  de  son  esprit  et 
de  son  cœur,  qu'il  n'omette  rien  de  ce  que  Dieu  lui 
prescrit;  qu'il  s'interdise  avec  soin  tout  ce  que  Dieu 
lui  interdit ,  et  il  est  assuré  de  lui  plaire  ;  car  ce  sont 
là  les  deux  seules  marques  authentiques  de  l'amour 
et  de  la  fidélité. 

Quant  aux  dispositions  de  l'esprit  et  du  cœur,  elles 
ne  dépendent  nullement  de  l'homme  ;  conséquem- 
ment,  Dieu  ne  peut  lui  en  demander  compte  :  elles 
dépendent  si  peu  de  l'homme,  que,  souvent,  lors- 
qu'il a  le  désir  le  plus  ardent  de  les  trouver  favora- 
bles à  ses  desseins ,  il  les  y  trouve  diamétralement 
opposées ,  et  qu'au  moment  où  il  y  songe  le  moins , 
elles  changent  et  deviennent  tout  à  fait  conformes  à 
ses  vœux. 

C'est  que  ces  dispositions  ont  leur  principe  dans 
des  causes  qui  lui  sont  étrangères.  Elles  dépendent, 
disent  les  naturalistes ,  des  saisons ,  de  la  chaleur,  du 
froid,  des  humeurs,  du  sang,  des  nerfs ,  ou  de  mille 
autres  causes  physiques  ou  morales  qui  agissent  sur 
nos  organes  ,  et  ont  un  retentissement  plus  ou  moins 
considérable  dans  notre  esprit  et  dans  notre  cœur  ; 
elles  proviennent  aussi  quelquefois  deDieu,  qui  nous 
éprouve,  ou  de  l'ennemi,  qui  nous  tente  et  nous  op- 
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prime.  On  n'y  doit  faireaucune  attention ,  continuer 
de  combattre,  faire  ses  exercices  de  son  mieux,  selon 
la  mesure  de  facilité  qu'on  y  trouve ,  et  avec  une  vo- 
lonté constante  d'atteindre  son  but,  qui  est  la  gloire 
de  Dieu  et  son  salut. 

Ainsi  le  voyageur  qui  veut  parvenir  en  quelque 
lieu  à  une  époque  déterminée,  marche  avec  cons- 
tance par  les  voies  faciles  ou  difficiles ,  suivant 
qu'elles  s'offrent  à  lui ,  et  ne  s'arrête  jamais ,  soit 
que  le  soleil  brille  à  ses  yeux  ou  qu'il  soit  voilé  par 
quelque  nuage,  soit  qu'il  pleuve  ou  qu'il  neige, 
que  le  froid  ou  la  chaleur  lui  fasse  éprouver  ses  ri- 
gueurs; sachant  que,  plus  il  rencontre  de  difficul- 
tés ,  plus  sa  marche  est  pénible ,  plus  il  sera  agréable 
au  maître  dont  il  accomplit  les  ordres  et  sert  les  in- 
térêts. 

n  Mon  fils,  nous  dit  Jésus-Christ  dans  le  livre  de 
l'Imitation ,  ne  vous  reposez  point  sur  ce  que  vous 
sentez  en  vous.  Maintenant,  vous  êtes  affecté  d'une 
certaine  manière  ;  vous  le  serez  d'une  autre  le  mo- 
ment d'après.  Tant  que  vous  vivrez ,  vous  serez  su- 
jet au  changement,  même  malgré  vous  :  tour  à  tour, 
vous  serez  triste  et  gai ,  tranquille ,  inquiet ,  fervent 
et  tiède  ;  tantôt  actif  et  tantôt  paresseux  ;  tantôt  grave 
et  tantôt  léger. 

«  Mais  l'homme  instruit  dans  les  voies  spirituelles 
s'élève  au-dessus  de  ces  vicissitudes  ;  il  ne  considère 
point  ce  qu'il  éprouve  en  soi,  ni  de  quel  côté  incline 
le  vent  de  l'inconstance  ,  il  arrête  toute  son  attention 
sur  la  fin  bienheureuse  à  laquelle  il  doit  tendre. 
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C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  tant  de  mouvements  di- 
vers, fixant  sur  moi  seul  ses  regards ,  il  demeure  iné- 
branlable et  toujours  le  même.  » 

«  L'esprit  de  l'homme  va  et  vient,  sans  se  reposer 
jamais,  dit  un  autre  auteur,  et  le  cœur  est  emporté 
parla  môme  inconstance.  Or,  les  changements  qui 
surviennent  en  nous,  quelquefois  malgré   nous, 
sont,  ou  des  tentations  que  Ton  doit  combattre, 
ou  des  misères  qu'il  faut  supporter,  ou  des  épreu- 
ves auxquelles  il  faut  se  soumettre  humblement.  Et 
c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  travailler  sans 
relâche  à  purifier  notre  volonté,  qui  seule  dépend 
de  nous  ;  autrement ,  nous  tomberons  bien  vile ,  ou 
dans  le  péché ,  ou  dans  le  trouble ,  ou  dans  l'un  et 
l'autre  à  la  fois.  Celui  qui  veut  sincèrement  être 
à  Dieu  et  n'être  qu'à  lui  ne  craint  pas  les  attaques 
de  l'enfer,  parce  qu'il  sait  qu'il  est  invincible  en  ce- 
lui qui  le  fortifie;  il  ne  s'irrite  point  contre  lui- 
même  ;  il  voit  en  paix  ses  infirmités  ;  il  s'en  glorifie 
comme  l'apôtre,  parce  qu'elles  perfectionnent  la 
vertu  et  ajoutent  au  prix  de  la  victoire. 

«  Que ,  si  Dieu  l'éprouve  et  l'humilie ,  il  se  recon- 
naît indigne  de  ses  consolations ,  et  il  embrasse  avec 
amour  la  croix  qui  lui  est  présentée.  Tranquille  sur 
cette  croix,  dans  la  tristesse,  dans  la  souffrance  et 
l'abandonnement,  il  n'a  que  cette  parole,  et  elle 
lui  suffit  :  r espère  en  vous.  Seigneur,  et  je  ne  se- 
rai pas  confondu  cternellement.  » 
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CHAPITRE  XXV. 


H  est  important  de  ne  pas  confondre  la  soustraction  des  grâces 
sensibles  avec  la  soustraction  des  grâces  actuelles  indispensa- 
bles au  salut. 


Les  grâces  actuelles  sont  un  secours  spirituel  et 
puissant  que  Dieu  nous  accorde  actuellement  pour 
combattre  nos  ennemis,  pour  pratiquer  les  vertus 
chrétiennes  et  opérer  notre  salut.  Ces  grâces,  Dieu 
ne  les  refuse  jamais  à  l'homme  fidèle;  mais  il  ne 
les  lui  accorde  pas  toujours  avec  la  même  mesure, 
quoiqu'il  lui  en  accorde  toujours  de  suffisantes,  et 
il  permet  qu'elles  n'agissent  pas  toujours  sur  lui  de 
la  même  manière.  Tantôt  ces  grâces  répandent  dans 
son  âme  d'abondantes  lumières,  et  tantôt  elles  le 
laissent  plongé  dans  d'épaisses  ténèbres  ;  tantôt  elles 
lui  inspirent  un  noble  élan  vers  la  vertu,  elles  le 
mettent  dans  la  disposition  de  tout  entreprendre  et 
de  tout  souffrir  avec  joie,  et  tantôt  elles  l'abandon- 
nent à  l'abattement  et  à  la  faiblesse  ;  tantôt  enfin 
«lies  le  remplissent  de  consolations  et  de  délices ,  et 
tantôt  elles  le  livrent  au\  dégoûts  et  aux  répu- 
gnances de  la  nature.  Dieu  le  veut  ainsi,  pour 
éprouver  la  fidélité  de  l'homme  et  l'accoutumer  à 
pratiquer  la  vertu ,  non  parce  qu'elle  est  consolante 
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et  facile,  mais  parce  qu'elle  est  son  unique  bien 
dont  il  ne  doit  jamais  se  départir  :  Dieu  veut  l'ac- 
coutumer à  rechercher  ce  bien  dans  les  ténèbres 
comme  dans  la  lumière,  dans  les  délaissements 
comme  dans  la  ferveur  sensible;  il  veut  l'accou- 
tumer à  poursuivre  ce  bien  ,  sans  aucun  égard  aux 
dispositions  dans  lesquelles  il  se  trouve,  sans  y 
songer  même. 

On  peut  donc  distinguer  deux  espèces  de  grâces 
actuelles,  les  grâces  actuelles  sensibles  et  les  grâces 
actuelles  non  sensibles. 

Les  grâces  actuelles  sensibles  sont  celles  qui  font 
sentir  en  nous  leur  présence  par  la  lumière  vive 
qu'elles  répandent  dans  nos  âmes;  par  le  zèle,  l'é- 
lan ,  l'ardeur  qu'elles  nous  communiquent  ;  par  les 
douceurs,  les  consolations  qu'elles  nous  font 
éprouver  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 
Ces  grâces  ne  sont  point  indispensables  au  salut  : 
aussi  ne  sont-elles  que  passagères  ;  ce  sont  des  es- 
pèces d'encouragements  que  Dieu  donne  de  temps 
en  temps ,  surtout  aux  âmes  faibles  et  chancelantes 
encore,  pour  les  soutenir.  Quelquefois  aussi  il  les 
accorde  aux  âmes  ferventes  comme  une  récompense 
de  leur  fidélité ,  ou  comme  un  aiguillon  pour  les 
faire  avancer  davantage  dans  la  perfection. 

Les  grâces  actuelles  non  sensibles  sont  de  la 
même  nature  que  les  premières  :  elles  sont,  comme 
elles,  ce  secours  spirituel  et  puissant  que  Dieu 
nous  accorde  pour  opérer  notre  salut,  ce  secours 
proportionné  aux  besoins  de  chacun,  et  qu'il  ne 
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refuse  jamais  à  l'âme  fidèle;  mais  elles  n'agissent 
pas  sur  nous  d'une  manière  sensible. 

Or,  disons-nous,  soit  qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous 
accorder  des  grâces  sensibles,  soit  qu'il  lui  plaise 
de  nous  en  priver  pour  nous  éprouver,  nous  pu- 
rifier, nous  punir,  nous  devons  diriger  notre  vo- 
lonté vers  le  bien  avec  une  égale  ardeur  et  une 
égale  persévérance  ;  et  c'est  là  le  point  difficile. 

On  voit  tous  les  jours  des  hommes  combattre 
avec  courage,  marcher  d'un  pas  généreux  dans 
la  perfection ,  lorsque  la  grâce  sensible  les  éclaire , 
les  console,  les  fortifie;  et  ce  n'est  pas  chose  mer- 
veilleuse. »  Qu'y  a-t-il  d'étonnant ,  dit  l'auteur  de 
l'Imitation,  si  vous  êtes  rempli  d'allégresse  et  de 
ferveur,  lorsque  la  grâce  (sensible)  descend  en 
vous?  C'est  pour  tous  l'heure  désirable.  Il  avance 
aisément  et  avec  joie ,  celui  que  la  grâce  soulève  : 
comment  sentirait-il  le  fardeau  ,  quand  il  est  porté 
par  le  Tout-Puissant,  et  conduit  par  le  guide  su- 
prême? » 

Mais  persévérer  dans  le  combat ,  marcher  dans 
le  chemin  de  la  vertu  d'un  pas  également  ferme, 
lorsque  le  temps  de  l'épreuve  est  arrivé ,  lorsque  la 
grâce  sensible  a  disparu,  lorsque  les  ténèbres  ont 
succédé  à  la  lumière  ,  les  dégoûts  et  les  répugnances 
aux  consolations  et  aux  douceurs  :  voilà  qui  est 
plus  merveilleux ,  et  beaucoup  plus  rare- 
ce  Plusieurs,  dit  encore  le  même  auteur,  aiment 
J.-C.  pendant  qu'il  ne  leur  arrive  aucune  adversité, 
plusieurs  le  louent  et  le  bénissent,   tandis  qu'ils 
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reçoivent  ses  consolations;  mais  si  Jésus  se  cache 
et  les  délaisse ,  ils  tombent  dans  le  murmure  ou 
dans  un  excessif  abattement.  » 

En  effet,  ces  âmes  remplies  d'une  joie  si  vive 
pendant  le  temps  de  la  prospérité  spirituelle;  ces 
âmes  qui  marchaient  à  pas  de  géant,  ce  semble, 
dans  la  voie  de  la  perfection ,  et  semblaient  déQer 
tous  leurs  ennemis  :  la  grâce  sensible  a-t-elle  dis- 
paru ,  vous  les  voyez  tristes ,  abattues  ;  elles  aban- 
donnent les  pratiques  qu'elles  avaient  embrassées , 
comme  si ,  avec  la  grâce  sensible,  elles  avaient  tout 
perdu. 

Or  cette  tristesse ,  ce  découragement  et  cet 
abandon ,  peuvent  provenir,  dans  le  chrétien  mer- 
cenaire qui  ne  cherche  que  les  consolations,  d'une 
espérance  trompée  ;  dans  l'âme  faible,  pusillanime, 
ils  peuvent  venir  d'un  défaut  de  courage  et  de  gé- 
nérosité; mais,  dans  l'âme  droite  et  généreuse,  à 
laquelle  nous  adressons  surtout  ces  réflexions,  ils 
proviennent  presque  toujours ,  ainsi  que  souvent 
nous  avons  eu  occasion  de  nous  en  convaincre,  de 
ce  qu'elle  confond  la  soustraction  de  la  grâce  sen- 
sible, qui  n'est  point  nécessaire  à  son  salut,  avec 
la  soustraction  de  toute  grâce  actuelle.  Elle  se  per- 
suade, cette  âme  infortunée,  que  lorsque  la  grâce 
sensible  a  disparu,  Dieu  s'est  retiré  d'elle  et  l'a 
abandonnée  :  or  c'est  une  erreur  des  plus  graves, 
et  des  plus  injurieuses  à  la  bonté  de  Dieu. 

En  effet,  c'est  une  vérité  que  la  foi  nous  ensei- 
gne ;  Dieu  n'abandonne  jamais  l'homme  qu'il  n'en 


BÉFORMATION    DU    COEUB.  193 

ait  été  abandonné  le  premier  :  encore  Dieu  n'a- 
bandonne-t-il  pas  l'homme  entièrement,  même 
après  son  péché.  Il  est  écrit  qu'il  recherche  et 
poursuit  les  plus  grands  pécheurs ,  qu'il  les  appelle , 
qu'il  les  presse  sans  relâche  de  revenir  à  lui;  qu'il 
les  reçoit  avec  joie,  lorsqu'ils  prêtent  une  oreille 
attentive;  qu'il  leur  pardonne  avec  générosité,  et 
qu'alors  même  une  grande  fête  est  célébrée  dans 
le  ciel,  en  réjouissance  de  cet  heureux  retour.  Or, 
si  Dieu  poursuit  ainsi  le  coupable ,  le  reçoit  et  lui 
pardonne  avec  tant  de  générosité,  abandonnera-t-il 
le  juste?  Le  repoussera-t-il ,  lorsqu'il  en  est  lui- 
même  recherché  avec  tant  d'empressement?  Quoi 
de  plus  injurieux  à  la  bonté  de  Dieu  que  cette 
pensée  ! 

Qu'on  ne  l'oublie  donc  jamais  :  Dieu  n'aban- 
donne l'homme  que  lorsqu'il  en  est  lui-même 
abandonné  le  premier  ;  encore ,  dans  ce  cas ,  il  ne 
l'abandonne  jamais  entièrement.  Dans  son  iuGnie 
miséricorde,  il  est  prêt  à  le  recevoir  et  à  lui  rendre 
sa  première  tendresse,  dès  qu'il  revient  à  lui  avec 
un  repentir  sincère  ;  puisqu'il  a  promis  de  ne  ja- 
mais rejeter  un  cœur  contrit  et  humilié.  Tant 
donc  que  l'homme  ne  s'est  point  rendu  coupable 
de  cet  abandon,  tant  qu'il  accomplit  avec  fidélité 
les  devoirs  que  Dieu  lui  a  imposés,  il  possède  en 
lui  la  grâce ,  avec  laquelle  il  peut  tout  ;  conséquem- 
ment,  il  doit,  sans  inquiétude  ni  tristesse,  con- 
tinuer de  marcher  dans  le  ciremin  de  la  vertu, 
quelles  que  soient  les  dispositions  qu'il  éprouve, 
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Dieu,  de  temps  en  temps  peut-être,  le  privera  de 
sa  grâce  sensible;  mais  cette  grâce  n'est  pas  né- 
cessaire à  sa  persévérance ,  et  Dieu  ne  la  lui  reti- 
rera pas  dans  sa  colère,  mais  dans  sa  sagesse  et  sa 
miséricorde,  et  il  a  toujours  agi  ainsi  avec  les  plus 
grands  saints.  Ecoutons  encore,  sur  ce  point,  Tau- 
leur  de  l'Imitation. 

«  Quand   Dieu,   dit-il,   vous  accorde   quelque 
consolation  spirituelle  ,  recevez-la  avec  action  de 
grâces,  mais  n'en  ayez  pas  trop  de  joie,  car  ce 
moment  passera  et  sera  suivi  de  la  tentation.  Quand 
la  consolation  vous  est  ôtée ,    ne  vous  découragez 
point ,  mais  attendez  avec  humilité  et  patience  que 
Dieu  vous  visite  de  nouveau;  car  il  est  tout-puis- 
sant pour  vous  consoler  encore  plus.  Cela  n'est  ni 
nouveau  ni  étrange  pour  ceux  qui  ont  l'expérience 
des  voies  de  Dieu.  Les  grands  saints  et  les  anciens 
prophètes  ont  souvent  éprouvé  ces  vicissitudes.  Un 
d'eux,  sentant  la  présence  de  la  grâce,  s'écriait  : 
Tai  dit  clans  mon  abondance  :  Je  ne  serai  jamais 
ébranlé;  mais  la  grâce  s'étant  retirée,  il  s'écriait  : 
Kous  avez  détourné  de  moi  votre  face  ^  et  fai  été 
rempli  de  trouble.  Cependant  il  ne  se  désespère 
point;  il  prie  le  Seigneur  avec  plus  d'instance  : 
Seigneur,  je   crierai   vers  vous,    et  f implorerai 
mon  Dieu.  Enfin  il  recueille  le  fruit  de  sa  prière, 
et  il  témoigne  qu'il  a  été  exaucé  :  Le  Seigneur  s'est 
fait  mon  appui  ;  mais  comment  ?  Vous  avez ,  dit-il , 
changé  mes  gémissements  en  chants  d'allégresse, 
et  vous  m'avez  environné  de  joie. 
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«  Or,  puisque  Dieu  en  use  ainsi  envers  les  plus 
grands  saints,  nous  ne  devons  pas  perdre  courage, 
pauvres  inflrmes  que  nous  sommes ,  si  quelquefois 
nous  éprouvons  de  la  ferveur,  et  quelquefois  du 
refroidissement.  » 


CHAPITRE  XXVI. 

L'ennemi  du  salut,  pour  décourager  l'homme,  clitrche  quelque- 
fois à  lui  persuader  que  depuis  qu'il  a  embrassé  le  combat  spi- 
rituel il  est  plus  imparfait  qu'il  ne  l'était  auparavant. 


L'homme  ne  connaît  bien  le  nombre  et  la  vio- 
lence des  passions  qui  le  tyrannisent,  que  lors- 
qu'il veut  se  soustraire  à  leur  joug ,  et  commence 
à  leur  déclarer  la  guerre;  encore,  ne  les  con- 
naît-il que  progressivement  et  par  degrés.  Et 
pourquoi?  c'est  que,  tant  qu'il  suit  avec  docilité 
ses  inclinations  perverses,  il  n'éprouve  aucune 
violence  de  leur  part;  c'est  que,  vivant  dans  une 
dissipation  continuelle,  il  ne  rentre  point  en  lui- 
même  pour  connaître  ce  qui  s'y  passe ,  ou ,  s'il 
y  rentre  quelquefois,  les  ténèbres  dont  son  âme 
est  comme  enveloppée  l'empêchent  d'en  décou- 
vrir le  triste  état.  jMais  vient-il  à  déclarer  la 
guerre  à  ses  passions ,  c'est  alors  qu'elles  résistent 
à  ses  efforts,  se  révoltent  contre  lui,  et  lui  font 
sentir  toute  leur  violence  ;  vient-il  à  se  rapprocher 
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de  Dieu  qui  est  la  lumière  de  l'âme,  c'est  alors 
qu'il  aperçoit  tous  les  ravages  qu'elles  ont  faits  en 
lui,  toute  la  corruption  dont  il  est  rempli;  en- 
core ,  disons-nous ,  il  ne  l'aperçoit  que  par  degrés. 

Le  matin ,  aux  premiers  rayons  du  soleil ,  on 
n'aperçoit  que  le  sommet  des  montagnes  et  des 
plus  grands  arbres  ;  lorsque  l'astre  du  jour,  s'a- 
vançant  dans  sa  course,  étend  davantage  ses 
rayons,  on  aperçoit,  en  détail,  les  arbres,  les 
animaux  qui  cherchent  leur  nourriture  au  milieu 
des  campagnes,  les  plantes,  les  fleurs,  etc.  ;  enfin  , 
lorsque  le  soleil  est  arrivé  en  son  midi,  et  qu'au- 
cun nuage  n'intercepte  ses  rayons ,  on  aperçoit  les 
plus  petits  insectes ,  et  jusqu'à  un  atome  suspendu 
dans  les  airs. 

Ainsi ,  au  premier  pas  que  l'homme  fait  vers 
Dieu,  en  luttant  contre  ses  passions,  les  premiers 
rayons  de  la  Justice  éternelle  l'éclairent,  mais  il 
n'aperçoit  que  ses  défauts  les  plus  saillants;  s'il  fait 
vers  Dieu  quelques  pas  de  plus,  par  un  combat 
plus  assidu  et  plus  généreux,  s'il  embrasse  sa  loi 
avec  plus  de  fidélité.  Dieu  remplit  son  âme  d'une 
plus  vive  lumière,  et  il  aperçoit  ses  défauts  dans 
un  plus  grand  détail;  enfln,  s'il  secoue  tout  à  fait 
le  joug  de  son  ennemi,  et  embrasse  avec  généro- 
sité les  préceptes  et  même  les  conseils  évangéliques  ; 
s'il  devient  intérieur,  pieux,  fervent.  Dieu  alors 
éclaire  abondamment  son  âme ,  le  soleil  est  en  son 
midi,  et  l'homme  aperçoit  jusqu'à  ses  imperfections 
les  plus  légères. 
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«  Les  plus  petites  fautes,  dit  Fénelon,  devien- 
nent grandes  et  monstrueuses  à  nos  yeux ,  à  me- 
sure que  la  pure  lumière  de  Dieu  croît  en  nous. 
Comme  vous  voyez  que  le  soleil ,  à  mesure  qu'il 
s'élève,  nous  découvre  la  grandeur  des  objets, 
que  nous  ne  faisons  qu'entrevoir  confusément  pen- 
dant la  nuit,  comptez  que,  dans  l'accroissement 
de  la  lumière  intérieure,  vous  verrez  les  imper- 
fections que  vous  avez  vues  jusqu'ici  comme  bien 
plus  grandes  et  plus  malignes  dans  leur  fond ,  que 
vous  ne  les  voyiez  jusqu'à  présent,  et  que,  de 
plus,  vous  verrez  sortir  en  foule  de  votre  cœur 
beaucoup  d'autres  misères  que  vous  n'auriez  jamais 
pu  soupçonner  d'y  trouver. 

((  Vous  y  trouverez  les  faiblesses  dont  vous  aurez 
besoin  pour  perdre  toute  confiance  en  votre  force  ; 
mais  cette  expérience ,  loin  de  vous  décourager, 
servira  à  vous  arracher  toute  conflance  propre, 
et  à  démolir,  rez-pied  rez-terre,  tout  l'édifice  de 
l'orgueil.  Rien  ne  marque  tant  le  solide  avance- 
ment d'une  âme  que  cette  vue  de  ses  misères,  sans 
trouble  et  sans  découragement.  » 

Mais  c'est  alors  que  l'ennemi  met  tout  en  œu- 
vre pour  effrayer  l'homme  et  le  décourager.  Il 
exagère  à  ses  yeux  le  nombre  et  la  gravité  de  ses 
défauts ,  et  s'efforce  de  lui  persuader  que  ses  ef- 
forts n'ont  abouti  qu'à  multiplier  et  à  aggraver  ses 
méchantes  inclinations;  que,  plus  il  avance,  plus 
il  devient  imparfait,  plus  il  s'enfonce  dans  le  vice, 
et   qu'il  n'a  rien  de   mieux  à   faire  que  d'aban- 
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donner  un  combat  qui  le  rend  malheureux,  et 
qui,  d'ailleurs,  est  inutile  et  même  dangereux 
pour  lui. 

Nous  avons  souvent  rencontré  des  personnes 
séduites  par  ces  dangereuses  suggestions  de  l'en- 
nemi, et  plongées  dans  une  grande  tristesse  et  un 
grand  découragement  :  on  ne  peut  trop  se  prému- 
nir contre  ces  tentations.  Il  faut  continuer  de  com- 
battre sans  sjB  laisser  effrayer  par  la  vue  de  ses 
misères,  comptant  sur  la  miséricorde  de  Dieu;  le 
prier  d'éclairer  plus  abondamment  encore  les  re- 
plis de  notre  àme;  de  nous  découvrir  toutes  les 
plaies  que  l'ennemi  y  a  faites ,  tous  les  germes  de 
corruption  qu'il  y  a  laissés.  Chaque  fois  que  Dieu , 
dans  sa  bonté ,  nous  découvre  quelque  imperfection 
nouvelle,  lui  rendre  avec  joie  nos  actions  de  grâ- 
ces, travailler  sans  trouble  à  la  faire  disparaître  : 
, c'est  ainsi  qu'on  arrive  par  degrés  à  la  perfec- 
tion. 


CHAPITRE  XXVII. 

En  quoi  cousiste  le  véritable  progrès  dans  la  vie  spirituelle. 


Des  principes  établis  dans  les  chapitres  précé- 
dents, il  résulte  : 

^°  Que  la  concupiscence ,  ou  inclination  au  mal, 
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existe  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  indé- 
pendamment de  leur  volonté,  avec  un  degré  de  vio- 
lence plus  ou  moins  marqué  ; 

2°  Que  tous  ceux  qui  veulent  s'élever  à  la  vie 
spirituelle  ont  nécessairement  à  soutenir  contre  la 
concupiscence  des  combats  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  moins  pénibles  ; 

5°  Que  la  concupiscence  n'étant  jamais  entière- 
ment détruite  dans  Thomme  spirituel ,  quel  que 
soit  le  degré  de  perfection  et  de  sainteté  auquel  il 
est  parvenu ,  et  quelle  que  soit  sa  vigilance ,  il  n'est 
jamais  entièrement  à  l'abri  des  tentations  pendant 
la  vie  présente  ; 

4°  Que  les  tentations,  même  violentes,  que  la 
concupiscence  et  le  démon  lui  suscitent,  et  aux- 
quelles il  ne  donne  pas  d'occasion,  loin  d'être  un 
indice  de  son  peu  de  zèle  pour  la  vie  spirituelle , 
sont  souvent  une  preuve  qu'il  travaille  efficace- 
ment à  se  soustraire  à  l'empire  de  ses  ennemis;  car 
ils  n'attaquent  point  ainsi  ceux  qui  suivent  avec 
docilité  leur  impulsion  ; 

5"  Que ,  pour  l'homme  vigilant  et  généreux ,  la 
recrudescence  ou  l'affaiblissement  des  tentations, 
et  leur  retour  plus  ou  moins  fréquent ,  ne  sont  nul- 
lement une  preuve  concluante  du  plus  ou  du  moins 
de  progrès  qu'il  a  faits  dans  la  vie  spirituelle,  puis- 
qu'ils ne  dépendent  nullement  de  lui. 

Le  véritable  progrès  dans  la  vie  spirituelle  ne 
consiste  donc ,  à  proprement  parler,  ni  dans  l'ab- 
sence des  tentations,  ni  dans  leur  affaiblissement, 
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ni  dans  la  diminution  du  nombre  de  leurs  atta- 
ques. 

Celui  qui  embrasse  la  vie  spirituelle  doit,  avant 
tout,  se  pénétrer  de  ces  vérités  fondamentales,  les 
méditer ,  les  approfondir ,  les  avoir  sans  cesse  pré- 
sentes à  l'esprit;  car,  s'il  vient  à  les  oublier,  il 
tombera  infailliblement  dans  l'iliusioD  et  le  décou- 
ragement. Or,  l'expérience  nous  a  encore  appris 
qu'un  grand  nombre  de  personnes  les  ignorent 
complètement,  ou  les  oublient  avec  une  étonnante 
facilité ,  même  dans  les  communautés  religieuses. 

Combien  de  personnes  n'avons-nous  pas  vues, 
affligées,  désolées,  désespérées,  parce  que  des 
passions  ,  qu'elles  croyaient  pour  jamais  étouffées , 
s'étant  tout  à  coup  réveillées  en  elles,  malgré  leur 
vigilance  et  leur  fidélité,  ou  parce  qu'un  ennemi 
redoutable ,  qui  ne  les  attaquait  que  rarement  ou 
d'une  manière  peu  fâcheuse ,  ayant  tout  à  coup 
multiplié  ses  attaques,  ou  les  ayant  rendues  plus 
violentes,  elles  s'étaient  persuadé  n'avoir  fait  au- 
cun progrès,  malgré  tous  leurs  efforts,  ou  même 
avoir  reculé  dans  les  voies  spirituelles.  Elles  avaient 
perdu  courage  et  abandonné  toutes  leurs  pratiques. 

Cent  fois  nous  nous  sommes  efforcés  d'instruire 
et  de  consoler  ces  pauvres  âmes;  cent  fois  nous 
leur  avons  remis  sous  les  yeux  les  principes  ex- 
posés plus  haut,  et  cent  fois,  depuis,  nous  les 
avons  entendues  nous  dire,  dans  leur  affliction  : 
Hélas  !  je  suis  toujours  la  même  ;  je  n'avance  point  ; 
j'éprouve  toujours  les  mêmes  tentations  ;  je  ne  fais 
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aucun  progrès,  je  ne  pourrai  jamais  me  vaincre. 
Toujours  elles  retombaient  dans  la  fausse  persua- 
sion ,  que,  pour  avancer  dans  les  voies  spirituelles, 
il  faut  cesser  d'être  tenté,  ou  du  moins  ne  l'être 
que  rarement  et  d'une  manière  légère. 

Nous  ne  pouvons  donc  trop  le  répéter,  l'avance- 
ment ^irituel  ne  consiste  ni  dans  l'absence  des 
tentations,  ni  dans  leur  affaiblissement,  ni  dans  la 
diminution  du  nombre  de  leurs  attaques;  on  peut 
avoir  fait  de  très-grands  progrès  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, et  cependant  être  attaqué  par  de  très-fré- 
quentes et  de  très-violentes  tentations;  il  p?ut 
môme  arriver  que  les  tentations  deviennent  plus 
fréquentes  et  plus  violentes,  à  mesure  que  l'on 
avance  dans  la  vie  spirituelle;  parce  que,  plus  on 
résiste  à  l'ennemi ,  plus  quelquefois  il  s'oppose  avec 
violence  à  nos  efforts,  afin  de  nous  décourager, 
de  nous  abattre  et  de  nous  faire  abandonner  le 
combat. 

Mais  en  quoi  donc  consiste  le  véritable  progrès 
dans  la  vie  spirituelle?  Il  consiste  dans  la  fidélité  à 
suivre  les  lumières  et  les  inspirations  de  la  volonté 
supérieure  (de  la  grâce),  et  à  résister  avec  courage 
et  persévérance  aux  sollicitations  de  la  volonté  in- 
férieure (de  la  concupiscence):  si  l'on  est  plus  fidèle 
à  la  grâce,  si  l'on  résiste  avec  plus  de  courage  à 
la  concupiscence,  il  y  a  progrès;  si  l'on  résiste 
avec  beaucoup  plus  de  courage  et  de  persévérance, 
il  y  a  beaucoup  de  progrès;  si  enfin  l'on  est  tou- 
jours fidèle  à  la  grâce  et  toujours  rebelle  aux  sug- 

9. 
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gestions  de  la  concupiscence,  il  y  a  succès  com- 
plet :  la  persévérance  finale  couronnera  l'œuvre. 

Ainsi ,  gravons-le  profondément  dans  notre  mé- 
moire :  être  fidèle  aux  lumières  et  aux  inspirations 
de  la  grâce ,  résister  avec  persévérance  aux  attaques 
et  aux  sollicitations  de  la  concupiscence,  quelque 
fréquentes  et  quelque  violentes  qu'elles  puissent 
être,  combattre  sans  relâche  cette  volonté  infé- 
rieure ,  l'enchaîner  en  quelque  sorte  et  lui  com- 
mander, comme  le  maître  commande  à  l'esclave, 
voilà  la  vie  spirituelle  dans  toute  sa  perfection. 


CHAPITRE  XXVIII. 


Premier  moyen  pour  triompher  de  la  volonté  inférieure  et  par- 
venir à  la  vie  spirituelle,  la  mortification  extérieure. 


Après  avoir  fait  connaître  à  ceux  qui  aspirent  à 
la  vie  spirituelle  les  combats  qu'ils  doivent  livrer 
à  la  volonté  inférieure ,  et  la  manière  de  se  conduire 
dans  ces  combats,  nous  leur-  indiquerons  quel- 
ques moyens  généraux,  auxquels  ils  pourront  re- 
courir, et  qui  leur  serviront,  en  quelque  sorte, 
d'armes  offensives  et  défensives. 

Le  premier  de  ces  moyens  est  la  morlification  ;  et 
il  y  en  a  de  deux  espèces,  la  mortification  exté- 
rieure et  la  mortification  intérieure.  Nous  parle- 
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rons  de  la  première  dans  ce  chapitre ,  et  de  la  se- 
conde dans  le  chapitre  suivant. 

La  mortification  extérieure  est  celle  par  laquelle , 
suivant  l'expression  de  l'apôtre,  nous  châtions 
notre  corps  et  le  réduisons  en  servitude  y  dans  la 
crainte  d'être  asservis  par  lui.  n  Elle  consiste,  dit 
Rodriguez,  dans  les  macérations  qui  affligent  le 
corps,  telles  que  jeûner,  se  donner  la  discipline, 
porter  le  ciiice,  coucher  sur  la  dure,  et  ainsi  de 
tout  ce  qui  mortifie  la  chair,  et  la  prive  de  ses 
plaisirs  et  de  ses  aises.  »  Cette  pratique  est  très-né- 
cessaire pour  parvenir  à  la  vie  spirituelle. 

En  effet,  la  vie  spirituelle,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons précédemment  reconnu,  est  le  résultat  du 
triomphe  de  l'esprit  sur  la  chair  et  sur  les  sens. 
Mais ,  comment  celui  qui  aspire  à  cette  vie  parvien- 
dra-t-il  à  faire  triompher  l'esprit  de  la  chair  et  des 
sens?  Lorsque  le  guerrier  veut  réduire  un  ennemi 
redoutable,  il  le  resserre  de  toutes  parts,  lui  coupe 
les  vivres,  le  harcelle,  le  fatigue  par  une  guerre 
de  détail,  le  poursuit  sans  relâche,  jusqu'à  ce  que, 
l'ayant  affaibli,  épuisé,  humilié,  il  l'amène  enfin  à 
se  soumettre  à  toutes  ses  volontés.  Celui  qui  veut 
soumettre  à  l'esprit  la  chair  et  les  sens ,  doit  lui- 
même  les  serrer  de  près ,  les  affamer,  les  fatiguer, 
les  torturer  par  une  mortification  continuelle,  jus- 
qu'à ce  que,  affaiblis  et  humiliés,  ils  se  rendent 
enfin ,  et  ne  mettent  plus  d'obstacles  à  l'accomplis- 
sement de  ses  volontés.  C'est  le  sentiment  de  tous 
les  docteurs. 
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«  Le  Saint-Esprit  nous  apprend,  dit  l'un  d'entre 
eux,  qu'on  ne  trouve  point  la  sagesse  parmi  ceux 
qui  passent  leur  vie  dans  la  mollesse  et  dans  les 
plaisirs  des  sens  ;  que  c'est  un  lis  qui  ne  croît  qu'au 
milieu  des  épines  de  la  mortification  ;  que  la  voie 
qui  conduit  à  la  véritable  vie  est  un  chemin 
étroit ,  où  la  nature  et  les  sens  ne  sont  pas  au 
large;  que,  pour  y  passer,  il  faut  les  serrer  de 
près;  que  si  nous  ne  mourons  à  la  vie  sensuelle, 
Dous  ne  vivrons  jamais  de  la  vie  de  la  grâce  et  de 
la  gloire  ;  et  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  crucifient 
leur  chair  avec  ses  convoitises,  qui  puissent  dire 
avec  vérité  qu'ils  sont  du  parti  de  Jésus-Christ. 
De  tous  ces  principes,  il  est  aisé  de  conclure,  que 
l'amour  désordonné  de  la  vie  et  de  la  santé  est 
une  marque  de  réprobation. 

«  Saint  Paul,  continue  le  même  auteur,  en  a 
porté  le  même  jugement.  Est-il  en  butte  à  toutes 
les  puissances  de  la  terre  et  de  l'enfer,  il  triomphe 
de  tout,  avec  un  courage  intrépide,  jusqu'à  défier 
toutes  les  créatures  de  pouvoir  le  vaincre  et  le  sé- 
parer de  l'amour  de  son  Dieu;  mais,  lorsqu'il  sent 
l'aiguillon  de  la  chair  qui  le  tourmente ,  ah  !  c'est 
alors  que  la  peur  le  saisit,  qu'il  tremble,  et  qu'il 
souhaite  la  mort.  Pour  le  consoler,  il  faut  qu'après 
beaucoup  de  prières.  Dieu  lui  dise  que  sa  grâce 
lui  suffit  pour  le  rendre  victorieux  dans  le 
combat. 

'(  D'où  vient  qu'il  n'y  a  que  la  sensualité  qui 
ait  fait  trembler  ce  héros  de  la  religion  ?  Apprenez 
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de  lui ,  (^e  les  sens  sont  les  ennemis  les  plus  re- 
doutables; qu'il  faut  les  vaincre,  si  Ton  ne  veut 
pas  en  être  vaincu;  c'est  pour  cela  qu'il  châtie 
rigoureusement  son  corps ,  quille  traite  en  esclave^ 
de  peur  qu'en  négligeant  la  raortiGcation  il  ne 
soit  du  nombre  des  reprouvés. 

«  Ne  nous  étonnons  donc  pas  (c'est  toujours  le 
même  auteur  qui  parle)  si  tous  les  saints,  sans  en 
excepter  un  seul ,  en  ont  usé  de  même.  Plus  ils  ont 
été  remplis  de  l'esprit  de  Dieu,  plus  ils  ont  été 
sévères  envers  leurs  corps.  Saint  François  d'Assise 
ne  le  traita-t-il  pas  avec  tant  de  rigueur,  pendant 
sa  vie ,  qu'il  se  crut  obligé  de  lui  demander  pardon, 
à  l'heure  de  sa  mort,  de  l'avoir  tant  fait  souffrir? 
Saint  Pierre  d'Alcantara  ne  regarda-t-il  pas  le  sien 
comme  le  plus  grand  ennemi  de  son  salut ,  et  ne 
le  traita-t-il  pas  de  même?  Pour  abréger,  tous  les 
saints  fondateurs  d'ordres  religieux,  dont  les  règles 
sont  si  austères ,  n'ont-ils  pas  été  animés  du  même 
esprit?  n'ont-ils  pas  tous  tenu  pour  maxime  indu- 
bitable ,  qu'il  est  très-difficile  de  satisfaire  aux  be- 
soins du  corps,  sans  courir  le  danger  d'obéir  à  ses 
sensualités? 

«  Quel  était  leur  motif?  Ils  savaient  que  la  chair 
est  une  insolente  qu'il  faut  dompter;  que  le  péché 
l'a  tellement  corrompue ,  qu'elle  ne  peut  se  sou- 
mettre à  la  loi  divine,  sans  une  grâce  extraordi- 
naire; qu'elle  n'obéit  à  Dieu  que  par  crainte,  et 
qu'elle  est  toujours  prête  à  se  révolter  contre  lui. 
L'expérience  confirme  cette  vérité.  Qui  ne  sait  que. 
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lorsque  nous  voulons  nous  élever  à  Dieu ,  dans  nos 
prières ,  la  chair  détourne  ailleurs  notre  esprit ,  et 
nous  empêche  de  nous  unir  à  lui?  Qui  n'a  pas 
éprouvé  qu'elle  excite,  dans  nos  sens  et  dans  notre 
imagination ,  des  mouvements  qui  nous  mettent 
souvent  à  deux  doigts  de  notre  perte?  De  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  il  est  aisé  de  conclure 
qu'il  est  important  aux  personnes  qui  veulent  vivre 
de  la  vie  intérieure ,  de  s'appliquer  à  la  mortifica- 
tion des  sens  ;  que  cette  mortification  leur  est  si  né- 
cessaire ,  que,  sans  elle,  il  est  fort  à  craindre  qu'elles 
ne  fassent  de  lourdes  chutes.  » 

Mais  quelles  mortifications  extérieures  doivent 
pratiquer  ceux  qui  désirent  parvenir  à  la  vie  spiri- 
tuelle? Tous  les  fondateurs  d'ordres  ont  fait ,  dans 
leurs  règles ,  une  part  plus  ou  moins  large  à  la  mor- 
tification extérieure;  il  n'en  est  pas  une  qui  ne 
renferme  quelques  dispositions  plus  ou  moins  sé- 
vères ,  relativement  au  logement ,  à  la  nourriture , 
au  vêtement,  au  coucher,  etc.,  qui  ne  prescrive, 
ou  permette,  quelques  austérités  plus  ou  moins 
étendues.  Nous  conseillons  à  toutes  les  personnes 
qui  vivent  en  communauté  sous  l'empire  de  quel- 
qu'une de  ces  règles ,  d'accomplir  avec  exactitude 
les  austérités  qui  y  sont  prescrites ,  et  de  s'en  tenir 
là ,  les  regardant  comme  l'expression  de  la  volonté 
de  Dieu  pour  elles. 

Si,  cependant,  pour  de  légitimes  raisons,  elles 
désiraient  pratiquer  quelques  mortifications  plus 
étendues,  elles  ne  le  doivent  jamais  faire  sans  l'avis 
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de  leur  directeur,  et  sans  la  permission  expresse 
de  leur  supérieur.  Sans  cette  permission ,  elles  se 
rendraient  coupables  d'une  faute ,  au  lieu  de  pra- 
tiquer une  vertu;  encore  doivent-elles,  en  sollici- 
tant ces  sortes  de  permissions,  se  dépouiller  en- 
tièrement de  toute  attache  à  leur  propre  sagesse, 
à  leur  propre  volonté,  et  se  rendre  avec  docilité 
aux  conseils  qui  leur  sont  donnés,  les  regardant 
comme  venant  de  Dieu  même. 

Les  personnes  libres,  qui  vivent  dans  le  monde  , 
ne  doivent  elles-mêmes  embrasser  aucune  mor- 
tification extérieure  au  delà  de  ce  qui  est  prescrit 
par  les  lois  de  l'Église,  sans  l'avis  de  leur  di- 
recteur. 


CHAPITRE  XXIX. 


Deuxième  moyen  pour  dompter  la  volonté  inférieure  et  parvenir 
à  la  vie  spirituelle ,  la  raortiGcation  intérieure. 


La  mortification  intérieure ,  dit  Rodriguez ,  con- 
siste à  commander  à  ses  passions ,  à  faire  chaque 
jour  la  guerre  à  ses  vices,  à  exercer  une  rigou- 
reuse censure  contre  soi-même,  et  à  livrer  de 
continuels  combats  contre  l'homme  intérieur, 
c'est-à-dire ,  contrarier  continuellement  sa  volonté , 
se  dépouiller  de  son  propre  jugement,  vaincre  sa 
colère,    réprimer   son   impatience;    en   un    mot, 
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commander  à  sa  bouche,  à  ses  yeux,  à  sa  lan- 
gue, à  tous  ses  sens  et  à  toutes  ses  mauvaises  in- 
clinations :  c'est  le  complément  ou  plutôt  l'dme  de 
la  mortiûcation  extérieure. 

On  peut  pratiquer  la  mortification  intérieure  de 
quatre  manières  principales  :  V  en  acceptant  de 
bon  cœur  et  avec  joie  les  privations,  les  contrariétés, 
les  gènes,  les  incommodités,  les  froissements ,  etc., 
qui  viennent,  soit  de  la  part  de  Dieu,  soit  de 
la  part  des  supérieurs,  soit  de  la  part  des  per- 
sonnes au  milieu  desquelles  on  vit  ;  et  c'est  ce  que 
les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  appellent  mortifica- 
tion passive  ; 

2**  En  s'abstenant  soigneusement,  jusque  dans 
les  plus  petites  choses,  de  ce  qui  est  contraire  aux 
lois  de  Dieu  et  de  l'Église;  aux  vœux  qu'on  a  faits, 
si  on  est  entré  en  religion;  aux  constitutions,  aux 
règles,  aux  usages  établis,  ou  aux  recommanda- 
tions qui  sont  faites  ; 

3°  En  se  contrariant  dans  les  choses  libres  et 
permises; 

4°  Enfin,  en  commandant  à  son  empresse- 
ment naturel ,  jusque  dans  l'accomplissement  des 
devoirs  les  plus  essentiels. 

Les  saints  appellent  ces  trois  dernières  manières 
d'exercer  sur  soi  la  mortification ,  mortification 
active ,  parce  qu'on  cherche  soi-même  les  occasions 
de  la  mettre  en  pratique. 

i°  Nous  disons  qu'on  peut  pratiquer  la  morti- 
fication intérieure  en  acceptant  de  bon  cœur  et 
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avec  joie  les  occasions  qui  s'en  présentent  naturel- 
lement et  d'elles-mêmes. 

«  Commencez  cet  exercice ,  dit  Rodriguez  ,  par 
profiter  des  occasions  qui  se  présentent  tous  les 
jours  d'elles-mêmes,  ou  de  la  part  de  vos  supé- 
rieurs, ou  de  la  part  de  vos  frères,  ou  de  quel- 
que manière  que  ce  soit;  recevez-les  toutes  de  bon 
cœur,  et  profitez-en ,  parce  que  c'est  là  ce  qui  est 
le  plus  nécessaire  pour  la  paix  de  votre  âme  et 
l'édification  de  votre  prochain.  L'avantage  que 
nous  tirons  de  la  mortification  devrait  nous  la 
faire  aimer  jusqu'à  importuner  à  toute  heure  nos 
supérieurs,  pour  les  prier  de  nous  mortifier ,  de 
nous  commander  les  choses  pour  lesquelles  nous 
avons  le  plus  de  répugnance,  de  nous  imposer 
des  pénitences,  de  nous  reprendre  en  particulier 
çt  en  public;  mais  si  votre  ferveur  ne  va  pas  en- 
core jusque-là,  acceptez  du  moins  de  bon  cœur 
et  avec  patience  les  occasions  de  mortification  qui 
se  présentent ,  et  que  Dieu  vous  envoie  pour  votre 
bien  et  pour  votre  avancement.  Il  s'en  offre  plu- 
sieurs fois  par  jour,  et  si  on  y  faisait  attention  et 
qu'on  eût  vraiment  le  dessein  d'en  profiter,  on 
trouverait  toujours  assez  de  quoi  se  mortifier. 

«  Premièrement,  à  l'égard  de  celles  qui  peuvent 
vous  venir  du  côté  de  l'obéissance ,  il  vous  sem- 
blera quelquefois  que  l'on  vous  commande  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pénible ,  et  que  tout  le  farde'hu 
tombe  sur  vous ,  quoique  les  autres  en  dussent 
porter  leur  part;   et  puis,  n'arrive-t-il  pas    tou- 
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jours ,  dans  chaque  emploi ,  quelque  chose  qui 
cause  du  chagrin  et  de  la  peine?  Profitez  de  tout 
cela,  préparez-vous-y,  et  regardez  ce  que  vous 
y  trouvez  de  pénible  comme  la  croix  que  vous  de- 
vez porter  pour  suivre  le  Fils  de  Dieu. 

«  Il  se  présentera  d'autres  fois  quelque  autre  su- 
jet de  mortification  dans  le  boire  et  le  manger,  ou 
à  l'égard  du  logement  et  des  habits  :  réjouissez- 
vous  de  ce  que  vous  êtes  le  plus  mal  partagé. 
Il  arrivera  une  autre  fois  qu'on  vous  fera  subir 
quelque  pénitence,  qu'on  vous  fera  quelque  ré- 
primande ,  et  peut-être  croirez-vous  ne  l'avoir 
pas  méritée ,  ou  que  votre  faute  du  moins  n'est 
pas  si  grande  qu'on  la  fait ,  ou  qu'on  dit  la  chose 
autrement  qu'elle  s^Jest  passée ,  ou  qu'on  l'exa- 
gère :  eh  bien ,  réjouissez-vous  de  tout  cela  ;  ne 
vous  excusez  point,  ne  cherchez  point  à  vous  dé- 
fendre et  à  entrer  dans  des  éclaircissements,  etc. 
Voilà  quelles  sont  les  occasions  où  nous  devons 
nous  exercer  d'abord,  parce  que  ces  sortes  de 
mortifications  arrivant  à  toute  heure,  et  ne  dé- 
pendant pas  de  nous ,  il  faut  tâcher  de  faire  de 
nécessité  vertu.  » 

2"  On  peut  pratiquer  la  mortification  intérieure 
en  s'abstenant  de  tout  ce  qui  est  contraire  aux 
commandements  de  Dieu  et  de  l'Église,  et  aux 
vœux  qu'on  peut  avoir  faits ,  aux  constitutions  et 
aux  règles  sous  l'empire  desquelles  on  vit,  aux 
usages  établis  el  aux  recommandations  qui  sont 
faites. 
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«  Il  est  certain,  dit  Rodriguez,  que,  non-seu- 
lement tous  les  péchés ,  mais  aussi  toutes  les  fautes 
et  toutes  les  imperfections  où  l'on  tombe  dans  le 
chemin  de  la  vertu ,  ne  viennent  que  du  défaut  de 
mortification,  et  de  ce  que  l'on  ne  veut  pas  ou 
éviter  quelque  peine  que  l'on  éprouve  à  se  porter 
au  bien  et  à  la  perfection ,  ou  s'abstenir  du  plaisir 
que  Ton  trouve  à  mal  faire.  Examinons  cela  en 
détail ,  nous  trouverons  que ,  si  nous  péchons  con- 
tre la  tempérance,  contre  la  modestie,  contre  la 
patience,  ou  enfin  contre  quelque  vertu  que  ce 
soit,  c'est  toujours  faute  de  mortification,  c'est 
que  nous  ne  voulons  pas  souffrir  la  peine  qui  est 
attachée  à  toutes  ces  obU^jations,  ou  nous  priver 
du  plaisir  que  nous  avons  à  faire  le  contraire.  Or, 
de  même  que,  pour  être  bon  chrétien  et  pour 
se  sauver,  il  faut  se  mortifier  sur  tout  ce  qui  est 
opposé  à  la  loi  de  Dieu,  suivant  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Que  celui  qui  veut  venir  après  moi 
se  renonce  lui-même  ;  et  que ,  si  on  ne  se  renonce , 
si  on  ne  se  mortifie  en  ce  point  essentiel,  on  ne 
saurait  être  bon  chrétien  ni  faire  son  salut;  de 
même,  pour  être  bon  religieux  et  pour  acquérir 
la  perfection,  il  faut  se  mortifier  en  tout  ce  qui 
est  contraire  à  l'état  de  la  perfection.  » 

5"  On  peut  pratiquer  la  mortification  intérieure 
en  se  contrariant  dans  toutes  les  choses  libres  et 
permises. 

a  Un  bon  chrétien ,  dit  Rodriguez,  ne  se  contente 
pas  de  faire  les  mortifications  qui  sont  purement 


212  DEUXIÈME    PARTIE. 

d'obligation  et  nécessaires  pour  le  salut;  il  en  fait 
encore  d'autres  de  dévotion,  que  les  théologiens  ap- 
pellent œuvres  de  surérogation.  Un  bon  religieux 
ne  doit  pas  se  contenter  non  plus  de  garder  sa  rè- 
gle et  d'exercer  sur  lui  les  mortifications  qu'elle 
prescrit;  il  doit  s'en  imposer  encore  d'autres  en 
se  réprimant  quelquefois  dans  les  choses  qu'elle 
lui  permet.  » 

n  Saint  Dorothée  dit  qu'il  n'y  a  rien  qui  aide 
tant  à  faire  des  progrès  dans  la  vertu,  et  à  ac- 
quérir la  tranquillité  et  la  paix,  que  de  combat- 
tre sa  volonté  ;  et  il  nous  enseigne  en  même  temps 
le  moyen  de  se  mortifier  dans  les  choses  qui  sont 
permises.  Vous  allez  dans  quelque  endroit ,  dit-il  ; 
il  vous  prend  envie  de  tourner  la  tête  et  de  re- 
garder quelque  chose  :  ne  regardez  pas.  Vous  êtes 
en  conversation;  il  se  présente  quelque  chose  à 
dire  qui  serait  parfaitement  à  propos,  et  il  vous 
semble  que  si  vous  le  disiez,  vous  passeriez  pour 
un  homme  d'esprit  :  ne  le  dites  pas.  Vous  voudriez 
savoir  ce  qu'on  apprête  pour  le  repas  :  ne  quittez 
pas  votre  place.  Vous  voyez  par  hasard  quelque 
chose  de  nouveau  qu'on  aura  apporté  dans  la  mai- 
son ,  et  vous  auriez  envie  de  savoir  qui  l'a  appor- 
té :  ne  le  demandez  pas.  Vous  voyez  entrer  un 
étranger;  la  curiosité  vous  porte  à  savoir  qui  il  est, 
d'où  il  vient  et  où  il  va,  et  pour  quelle  affaire; 
mortifiez-vous  et  ne  vous  en  informez  pas.  » 

«  Saint    Bonaventure    recommande    ce    même 
exercice  de  mortification  dans  les  choses  qui  sont 
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indifférentes,  comme  de  cueillir  ou  de  ne  pas 
cueillir  une  fleur  quand  on  se  promène  dans  un 
jardin;  car,  dit-il,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  mal 
à  la  cueillir,  il  est  pourtant  plus  agréable  à  Dieu 
de  s'en  abstenir  pour  se  mortifier.  C'est  pourquoi 
il  ajoute  :  Le  serviteur  de  Dieu  doit  dire  souvent 
en  lui-même  :  Pour  l'amour  de  vous,  ô  mon 
Dieu  !  je  veux  me  priver  de  regarder  ceci ,  d'écou- 
ter cela,  de  goûter  de  telle  ou  telle  chose,  de 
prendre  telle  ou  telle  récréation.  » 

4°  Enfin ,  on  peut  pratiquer  la  mortification  in- 
térieure ,  en  commandant  à  son  empressement  na- 
turel, jusque  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
les  plus  essentiels. 

u  Mais  comment  cela  se  peut-il  faire?  dit  Ro- 
drigue/. Faut-il,  pour  se  mortifier,  se  dispenser 
de  ses  obligations?  Nullement  :  on  ne  doit  pas  faire 
le  mal,  afin  qu'il  en  arrive  du  bien.  Mais  com- 
ment faut-il  donc  faire?  Les  saints  ont  trouvé  ici 
un  secret  merveilleux ,  et  c'est  de  la  jdoctrine  de 
saint  Paul  qu'ils  l'ont  tiré.  Ayez  soin,  disent-ils, 
de  ne  rien  faire,  de  ne  rien  penser,  de  ne  rien 
dire  par  le  mouvement  de  votre  volonté  et  de  vo- 
tre appétit  sensuel.  Avant  de  manger,  mortifiez 
en  vous  l'envie  que  vous  en  avez;  mangez,  non 
pas  afin  de  la  satisfaire ,  mais  afin  d'obéir  à  Dieu , 
qui  veut  que  vous  mangiez  pour  vous  nourrir. 

«  Avant  de  vous  mettre  à  étudier,  mortifiez  in- 
térieurement le  désir  que  vous  en  avez ,  et  étudiez 
ensuite  parce  que  Dieu  vous  le  commande ,  et  non 
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parce  que  vous  y  trouvez  du  plaisir.  Avant  que  de 
faire  quelque  action  publique,  mortifiez  votre  incli- 
nation, agissez  ensuite,  non  pas  à  cause  qu'elle 
vous  y  porte ,  mais  à  cause  qu'on  l'ordonne  et  que 
c'est  la  volonté  de  Dieu.  Enfin,  usez-en  de  même 
sur  tout  le  reste,  et,  dépouillant  ainsi  toutes  vos 
actions  de  l'attachement  que  vous  y  avez ,  faites-les 
uniquement  en  vue  de  Dieu;  car  il  n'est  pas  juste 
qu'elles  vous  entraînent  après  elles;  c'est  à  vous 
d'en  être  les  maîtres,  pour  les  rapporter  toutes  à 
lui  seul ,  et  ne  rien  faire  que  pour  lui ,  suivant  ces 
paroles  de  l'apôtre  :  Soit  que  vous  mangiez,  soit 
que  vous  buviez,  quoi  que  vous  fassiez,  faite» 
tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  » 

Plus  on  multipliera  ces  divers  actes,  plus  on 
acquerra  d'empire  sur  soi-même,  et  plus  on  avan- 
cera dans  la  vie  spirituelle. 


CHAPITRE  XXX. 


Troisième  moyen  pour  triompher  de  la  volonté  inférieure  et  par- 
venir à  la  vie  spirituelle ,  la  méditation. 


La  mortification  intérieure  et  extérieure  suffit 
seule ,  rigoureusement  parlant ,  pour  dompter  la  vo- 
lonté inférieure  ,  et  soumettre  à  l'esprit  la  chair  et 
les  sens;  mais  cette  arme  puissante  et  victorieuse  est 
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pénible  à  manier,  et  l'usage  qu'il  en  faut  faire  est  plus 
pénible  encore,  car  c'est  contre  soi-même  qu'illafaut 
diriger  :  c'est  dans  son  propre  cœur  qu'il  faut,  par  la 
mortification ,  porter  en  quelque  sorte ,  le  fer  et  le 
feu.  Celui  qui  aspire  à  la  vie  spirituelle  a  donc  grand 
besoin ,  pour  se  déterminer  à  recourir  à  cette  arme 
et  en  faire  un  usage  convenable ,  de  motifs  puissants 
et  de  grâces  abondantes.  Nous  tâcherons  de  lui  indi- 
quer quelques-unes  des  sources  auxquelles  il  pourra 
les  puiser. 

Une  des  principales  est  la  méditation.  Le  monde, 
dit  le  prophète ,  offre  de  toutes  parts  le  spectacle  du 
désordre  et  de  la  désolation  ;  et  pourquoi?  Parce 
que  les  pensées  de  Vhomme  rampent  toujours  sur 
la  terre  ;  parce  quil  ne  rentre  point  en  lui-même. 
Quel  remède  apporter  à  un  si  grand  mal?  La  médita- 
tion. Arrachez-vous  au  tourbillon  qui  vous  entraîne, 
dit  l'Esprit  saint  ;  rentrez  en  vous-mêmes  ;  appliquez 
votre  esprit  aux  grandes  pensées  de  l'éternité;  son- 
gez à  vos  fins  dernières.   Demandez-vous  ce  que 
vous  deviendrez  après  ce  temps  si  court,  auquel  on 
donne  le  nom  de  vie,  et  vous  tarirez  en  vous  la 
source  du  mal.  L'expérience  vient  à  l'appui  de  cet 
oracle.  Les  paroles  de  vie  qui  sortent  de  la  bouche 
du  Sauveur  frappent  l'oreille  de  Madeleine  et  de  Za- 
chée  ;  ils  les  méditent  l'un  et  l'autre  dans  leur  cœur, 
et  aussitôt  ils  quittent  la  voie  de  perdition  dans  la- 
quelle ils  marchent ,  et  embrassent  une  vie  de  sa- 
crifices. 

Antoine  nourrit  son  âme  de  quelques  vérités  par- 
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venues  jusqu'à  lui ,  et  aussitôt  il  va  s'ensevelir  dans 
un  désert,  et  y  mène  la  vie  la  plus  austère.  Ignace 
se  pénètre  des  oracles  consignés  dans  les  livres  saints, 
et  il  n'ambitionne  plus  que  la  gloire  du  ciel.  Tous 
les  saints  ont  dû  leur  conversion  ou  leur  perfection  à 
la  méditation  :  c'est  elle  qui  a  enfanté  les  martyrs , 
les  solitaires,  les  anachorètes,  les  vierges,  et  tant 
d'autres  saints,  dans  tous  les  états.  L'homme  le  plus 
sensuel ,  s'il  a  le  courage  d'embrasser  la  méditation, 
et  de  s'y  livrer  avec  persévérance ,  ne  pourra  résister 
à  son  influence  salutaire  :  bientôt  il  deviendra  mor- 
tifié et  spirituel. 

En  méditant  sur  la  brièveté  de  la  vie,  sur  la  mort, 
qui  met  fin  à  tout  ce  qui  est  terrestre ,  il  verra  en  es- 
prit les  richesses,  les  honneurs,  les  plaisirs,  dispa- 
raître comme  une  ombre,  son  corps  descendre  dans 
la  tombe  et  tomber  en  dissolution  ;  il  verra  le  Dieu 
souverainement  saint  et  juste,  qui  ne  l'a  créé  que 
pour  lui ,  qui  récompense  la  vertu  et  punit  le  vice, 
assis  sur  son  trône  et  rendant  à  chacun  selon  ses 
œuvres;  il  verra  le  ciel,  avec  toutes  ses  délices ,  s'ou- 
vrir devant  le  juste,  et  l'enfer,  avec  toutes  ses  hor- 
reurs, dilater  ses  entrailles  sous  les  pieds  du  coupa- 
ble; il  entendra,  au  fond  de  son  cœur,  ces  oracles 
sublimes  du  Sauveur  :  Une  seule  chose  est  néces- 
saire! Que  sert  à  V homme  de  gagner  Vunivers,  s'i/ 
perd  son  âme?  etc.,  etc.,  et  il  dira  :  F'ani  té  des  va- 
nités,  tout  n'est  que  vanité^  excepté  aimer  Dieu  cE 
le  servir.  S'il  persévère,  bientôt  il  dira  avec  Ta- 
pôlre  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en 
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autre  chose  que  dans  la  croix  de  Jésus-  Christ  ; 
et  comme  lui  il  châtiera  son  corps  et  le  réduira 
en  servitude,  dans  la  crainte  d^étre  reprouvé 
avec  les  sensuels;  peut-être  même  viendra-t-il  jus- 
qu'à s'écrier,  avec  la  généreuse  Thérèse  :  «  Ou 
souffrir  ou  mourir!  » 

«  A  force  de  se  tracer  dans  l'esprit  les  vérités  de 
la  foi,  de  méditer  les  perfections  et  les  grandeurs  de 
Dieu ,  ses  miséricordes  et  ses  vengeances ,  ses  ré- 
compenses et  ses  châtiments;  de  considérer,  par 
ordre  et  dans  une  méthode  suivie ,  tous  les  mystè- 
res de  Jésus-Christ;  sa  doctrine,  sa  loi,  sa  morale, 
ses  exemples;  de  tirer  de  là  d'utiles  leçons  et  des 
règles  de  conduite;  toutes  ces  idées  s'impriment 
profondément  dans  l'âme,  dit  le  père  Bourdaloue. 
On  les  porte  partout,  et  Ton  en  a  partout  la  mé- 
moire prompte  et  récente  ;  on  apprend  ce  qu'on 
doit  à  Dieu ,  ce  qu'on  doit  au  prochain ,  ce  qu'on 
se  doit  à  soi-même  ;  on  prend  des  pensées  supé- 
rieures à  celles  dont  on  s'était  laissé  prévenir,  et  l'on 
découvre  ses  erreurs,  ses  illusions  elses  faux  juge- 
ments. 

«  Ce  que  l'oraison  sur  cela  n'a  fait  un  jour  qu'é- 
baucher, elle  le  perfectionne  dans  un  autre  et 
l'achève  ;  la  grâce  soutient  tout ,  et  répand  ses  lu- 
mières avec  d'autant  plus  d'abondance,  que  l'orai- 
son est  plus  fréquente  et  plus  constante;  de  sorte 
que  les  vérités  auparavant  les  plus  obscures,  et 
qu'on  avait  le  plus  de  peine  à  concevoir,  se  repré- 
sentent, en  certains  moments,  avec  une  telle  clarté, 

10 
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qu'il  semble  qu'on  en  ait  la  connaissance  la  plus 
parfaite  et  une  espèce  d'évidence. 

«  Ce  n'est  pas  assez ,  car  la  liaison  étant  aussi  in- 
time entre  l'esprit  et  le  cœur,  ces  vérités ,  ou  plutôt 
l'impression  de  ces  vérités ,  passe  de  l'un  à  l'autre  ; 
le  cœur  s'enQamme  ,  et  comme  le  disait  le  roi  pro- 
phète :  Le  feu  s'allume  dans  la  méditation.  On 
s'élève  à  Dieu ,  on  s'affectionne  à  ses  devoirs ,  on  se 
reproche  ses  infidélités,  on  prend  des  mesures  pour 
l'avenir,  et  l'on  sort  de  l'oraison  tout  renouvelé  et 
tout  changé. 

«  C'est  par  où  les  saints  sont  parvenus  à  une  si 
haute  perfection ,  et  c'est  là  le  chemin  qu'ils  ont 
tracé  à  tous  les  disciples  qu'ils  formaient  et  qui  as- 
piraient à  la  sainteté.  Aussi,  tous  les  instituteurs 
d'ordres  religieux  y  ont-ils  spécialement  recom- 
mandé et  expressément  établi  la  pratique  de  l'orai- 
son. Ils  avaient,  du  reste ,  des  vues  différentes;  mais 
sur  le  point  de  l'oraison  et  de  sa  nécessité ,  ils  se 
sont  tous  accordés,  et  n'ont  tous  eu  qu'un  même 
esprit  ;  et  l'on  peut  dire ,  en  effet ,  qu'il  est  impossi- 
ble qu'une  âme  se  dérange  lorsqu'elle  est  assidue  à 
l'oraison;  ou  si  Dieu  permet  quelquefois  qu'elle 
s'oublie ,  l'oraison  est  pour  elle  une  ressource  im- 
manquable. Mais  d'où  vient  le  désordre  de  plu- 
sieurs, et  par  où  commencent-elles  à  se  dérégler, 
jusqu'à  tomber  dans  des  égarements  pitoyables  et 
scandaleux?  c'est  en  quittant  l'oraison.  Par  là  elles 
demeurent  livrées  à  toutes  leurs  passions  et  à  toutes 
les  attaques  de  l'ennemi  ;  et  l'on  n'a  vu  que  par  trop 
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d'épreuves  OÙ  tout  cela  aboutit,  et  quelle  en  est  la 
fin  malheureuse.  » 

Rien  donc  de  plus  propre  que  la  méditation  à 
éclairer  l'esprit  sur  la  nécessité  de  combattre  la 
volonté  inférieure,  à  toucher  le  cœur  pour  lui  faire 
goûter  ce  combat,  à  exciter  la  volonté,  et  la  faire 
recourir  à  toutes  les  armes  qui  peuvent  assurer  la  vic- 
toire dans  ce  combat ,  pour  le  lui  faire  embrasser 
avec  courage  et  persévérance.  Celui  qui  aspire  à  la 
vie  spirituelle  doit  donc  regarder  la  méditation 
comme  un  des  plus  puissants  moyens  pour  atteindre 
son  but ,  et  l'embrasser  avec  zèle. 

Nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  livre  une  courte  mé- 
thode pour  apprendre  à  méditer  ou  faire  une  orai- 
son. 


CHAPITRE  XXXI. 


Quatrième  moyen  pour  triompher  de  la  volonté  inférieure  et 
parvenir  à  la  vie  spirituelle,  l'examen  particulier,  qui  est  en 
quelque  sorte  le  complément  de  l'oraison. 


Un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  parvenir  à 
la  vie  spirituelle,  dit Rodriguez,  c'est  l'examen  de 
conscience.  Aussi ,  les  saints  nous  en  recomniandenl- 
ils  instamment  la  pratique.  Saint  Basile ,  un  des  pre- 
miers qui  aient  composé  des  règles  pour  les  religieux, 
leur  ordonne  de  faire  cet  examen  toutes  les  nuits. 
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Saint  Augustin  recommande  le  même  exercice  dans 
sa  règle.  Saint  Antoine  y  formait  soigneusement  ses 
disciples.  Saint  Bernard ,  saint  Bonaventure ,  Cas- 
sien  ,  et  généralement  les  fondateurs  d'ordres  et  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle ,  veulent  qu'on  s'y  appli- 
que tous  les  jours. 

A  l'exemple  des  marchands  qui  tiennent  registre 
des  pertes  et  des  gains  de  chaque  jour,  et  qui,  re- 
marquant qu'ils  ont  éprouvé  quelque  perte,  s'effor- 
cent aussitôt  de  la  réparer,  nous  devons ,  disent  ces 
Pères ,  examiner  chaque  jour  les  pertes  et  les  gains 
que  nous  faisons  dans  l'affaire  de  notre  salut,  aOn 
que ,  réparant  aussitôt  nos  fautes,  nous  empêchions 
ainsi  qu'elles  s'accumulent  et  nous  entraînent  dans 
une  ruine  entière. 

Il  V  a  deux  sortes  d'examen  :  le  général  et  le  par- 
ticulier. L'examen  général  se  fait  sur  toutes  les  fau- 
tes que  l'on  a  commises  pendant  la  journée.  Il  s'ap- 
pelle ainsi  parce  qu'il  embrasse  généralement  toute 
la  conduite.  L'examen  particulier  ne  se  fait  que  sur 
une  seule  chose ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle 
particulier.  Nous  ne  parlerons  que  de  ce  dernier,  qui 
servira  de  modèle  pour  l'autre ,  qui  ne  se  fait  que  le 
soir,  et  dans  lequel  on  doit  produire  les  mômes  ac- 
tes. L'examen  particulier  peut  se  faire  trois  fois  le 
jour  :  le  matin ,  à  midi  et  le  soir.  Le  matin ,  en 
forme  de  prévoyance  ;  et  on  y  produit  quatre  actes  : 
Offrande  à  Dieu  de  la  journée ,  repentir  de  ses  fau- 
tes passées,  renouvellement  de  la  résolution  relative 
à  la  passion  qu'on  veut  dompter,  et  demande  à  Dieu 
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de  ses  grâces  pour  accomplir  avec  Cdclité  cette  ré- 
solution. Ce  premier  examen  peut  se  faire  en  un 
instant.  On  peut  le  renouveler  à  midi ,  en  se  de- 
mandant compte  de  sa  conduite  pendant  la  matinée; 
enfin ,  le  soir,  en  se  demandant  compte  de  la  se- 
conde partie  de  la  journée. 

L'examen  que  1  on  fait  à  ces  deux  dernières  épo- 
ques doit  renfermer  les  six  actes  suivants  :  I"  action 
de  grâces  pour  les  bienfaits  reçus  ;  2°  demande  des 
lumières  de  l'Esprit  saint  ;  5°  recherche  de  ses  fau- 
tes; 4**  repentir;  5°  renouvellement  de  ses  résolu- 
tions; C°  demande  des  grâces  nécessaires.  On  peut 
de  plus  s'imposer  une  pénitence. 

«  On  doit ,  dit  Rodriguez ,  consacrer  un  quart 
d'heure  à  l'examen.  Le  tiers  de  ce  temps  suffît  pour 
la  recherche  de  ses  fautes  et  les  autres  actes  qui  la 
précèdent;  les  deux  autres  tiers  doivent  être  con- 
sacrés au  repentir  et  au  renouvellement  de  ses  ré- 
solutions; ce  sont  là  les  deux  points  essentiels  et  les 
plus  importants,  car  ils  renferment  toute  la  vertu  et 
toute  l'efficacité  de  l'examen.  En  effet,  continue 
toujours  le  même  auteur,  une  des  principales  cau- 
ses du  peu  de  profit  que  beaucoup  de  personnes 
retirent  de  leurs  examens,  c'est  qu'elles  ne  s'y  oc- 
cupent presque  qu'à  rechercher  combien  de  fois 
elles  ont  failli,  et  qu'à  peine  ont-elles  achevé  ce 
point ,  le  temps  destiné  à  l'examen  étant  près  de 
finir,  elles  passent  superficiellement  sur  tout  le  reste, 
et  ne  s'arrêtent  point  à  se  repentir  de  leurs  fautes ,  à 
en  demander  pardon  à  Dieu ,  à  former  une  sérieuse 
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résolution  de  s'en  corriger  l'après-midi  ou  le  len- 
demain ,  et  à  le  prier  de  leur  donner  des  forces  pour 
obtenir  plus  de  succès.  De  là  vient  que,  le  lende- 
main ,  elles  font  autant  de  chutes  que  le  jour  pré- 
cédent; parce  que,  n'ayant  rien  fait  qu'en  rappeler 
le  nombre  dans  leur  mémoire ,  elles  ne  se  sont  pas 
appliquées  à  chercher  le  moyen  de  s'amender; 
moyen  qui  consiste  surtout  à  concevoir  une  vive 
douleur  de  ses  péchés,  à  se  proposer  fermement 
de  n'y  plus  retomber,  et  à  en  demander  à  Dieu  la 
grâce.  Sans  cela,  il  ne  faut  pas  espérer  qu'on  se 
corrige  jamais  ;  car  l'amendement  pour  l'avenir  dé- 
pend tellement  du  regret  du  passé,  que  l'un  se  rè- 
gle toujours  sur  l'autre ,  puisqu'il  est  certain  que 
plus  on  a  d'horreur  de  quelque  chose,  plus  on 
apporte  de  soin  à  l'éviter.  » 

L'examen  particulier  doit  toujours,  continue  Ro- 
driguez,  se  faire  sur  une  seule  matière,  parce  qu'il 
est  beaucoup  plus  efficace  de  cette  sorte ,  que  s'il 
s'étendait  à  plusieurs  sujets  à  la  fois;  il  est  constant, 
en  effet ,  et  la  raison  nous  l'enseigne ,  qu'on  a  plus 
de  pouvoir  contre  un  seul  vice ,  que  contre  tous  les 
vices  ensemble.  Qui  trop  embrasse ,  mal  étreint,  dit 
le  proverbe  :  un  sens  qui  est  partagé  entre  plusieurs 
objets,  agit  moins  fortement  sur  chacun  d'eux;  et 
l'on  peut  vaincre  facilement,  un  à  un,  des  ennemis 
qu'on  ne  pourrait  défaire  rassemblés  en  troupe. 

L'on  ne  doit  pas  craindre,  dit  Cassien,  qu'en  met- 
tant toute  son  apphcation  à  surmonter  un  défaut  spé- 
cial ,  on  puisse  recevoir  beaucoup  de  préjudice  des 


RÉFOBMATION    DU    CCEUR.  22$ 

autres;  premièrement,  parce  que  raltention  qu'on 
aura  à  se  corrijjer  de  ce  défaut  excitera  une  horreur 
générale  contre  tous  les  autres;  secondement ,  parce 
que  le  soin  qu'on  aura  dans  son  examen  particulier 
à  le  déraciner,  coupera  peu  à  peu  la  racine  qui  est 
commune  à  tous  les  vices. 

En  faisant  même  son  examen  sur  nn  seul  défaut, 
sur  un  seul  vice ,  il  est  à  propos  de  diviser  sa  ma- 
tière en  plusieurs  parties  ou  degrés.  Si  on  veut,  par 
exemple,  s'appliquera  déraciner  l'orgueil  et  à  ac- 
quérir l'humilité,  il  ne  faut  pas  se  proposer,  en 
général,  de  n'avoir  de  l'orgueil  sur  rien  et  d'être 
humble  en  toutes  choses ,  parce  que  cet  examen 
étant  d'une  plus  vaste  étendue  que  si  on  le  faisait  sur 
trois  ou  quatre  points  différents ,  on  y  ferait  infailli- 
blement peu  de  progrès.  Il  faut  partager  son  sujet  en 
différentes  parties,  et  les  ennemis  étant  ainsi  divi- 
sés ,  et  venant  à  être  attaqués  séparément ,  l'un  après 
l'autre,  il  sera  plus  aisé  de  les  vaincre  et  d'arriver 
au  terme  auquel  on  aspire. 

Par  exemple ,  si  on  prend  pour  sujet  de  son  exa- 
men l'humilité,  on  pourra  le  diviser  ainsi  H  °  ne  dire 
aucune  parole  qui  tende  à  nous  attirer  des  louan- 
ges; 2°  ne  prendre  aucun  plaisir  à  être  loué  et  à 
entendre  dire  du  bien  de  nous;  3°  ne  rien  faire 
pour  attirer  les  regards ,  l'estime  des  hommes;  4°  ne 
point  excuser  ses  fautes,  ni  intérieurement  ni  exté- 
rieurement ;  5°  chasser  toutes  les  pensées  de  vaine 
gloire  et  d'orgueil  ;  6°  préférer  tout  le  monde  à  soi , 
intérieurement  et  dans  la  pratique  ;  7°  recevoir  de 
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la  main  de  Dieu  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
tent de  s'humilier;  8"  produire  des  actes  extérieurs 
et  intérieurs  d'humilité.  On  peut  diviser,  à  peu 
près  de  la  même  manière ,  les  divers  sujets  qu'on 
prend  pour  matière  d'examen  ;  commencer  exclu- 
sivement par  un  point,  s'y  arrêter  pendant  quelque 
temps ,  et  passer  à  un  autre  ,  etd. 

Il  ne  faut  pas  changer  légèrement  la  matière  de 
son  examen  particulier,  choisissant  tantôt  un  sujet 
et  tantôt  un  autre ,  ce  serait  sans  cesse  revenir  sur 
ses  pas  et  se  fatiguer  inutilement  sans  avancer;  il 
faut  suivre  une  chose  jusqu'au  bout,  puis  s'attacher 
à  une  autre  avec  la  même  constance  et  la  même 
fermeté.  Une  des  causes  du  peu  de  profit  que  quel- 
ques personnes  tirent  de  l'examen  ,  c'est  qu'elles  ne 
font  rien  que  par  caprice  ;  après  s'être  appliquées , 
huit  ou  quinze  jours ,  un  mois  tout  au  plus ,  à  ac- 
quérir une  vertu,  elles  se  lassent  bientôt;  et,  sans 
l'avoir  obtenue ,  elles  passent  à  une  autre  qu'elles 
entreprennent  et  qu'elles  abandonnent  ensuite  de  la 
même  manière,  pour  se  porter  à  une  troisième, 
dans  laquelle  elles  réussissent  aussi  peu. 

Si  un  homme  avait  pris  à  cœur  de  transporter 
une  pierre  très-pesante  sur  le  sommet  d'une 
haute  montagne;  qu'arrivé  à  certaine  hauteur  il 
la  laissât  retomber,  et  recommençât  toujours  à 
faire  la  même  chose,  il  est  certain  que,  quelque 
peine  qu'il  se  donnât,  il  ne  parviendrait  jamais  à 
mettre  cette  pierre  au  lieu  désigné  :  il  en  est  de 
munie  de  ceux  qui ,  après  avoir  embrassé  un  sujet 
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dans  leur  examen ,  le  laissent ,  l'abandonnent  avant 
d'être  arrivé  au  terme ,  pour  en  prendre  un  autre , 
puis  un  autre  encore;  ils  se  fatiguent  beaucoup  et 
n'avancent  à  rien  ;  jamais  ils  ne  pourront  arriver 
au  but  qu'ils  se  proposent.  L'affaire  de  la  perfec- 
tion n'est  point  une  affaire  qui  se  traite  par  sail- 
lies ;  on  n'en  vient  à  bout  que  par  une  longue 
persévérance;  il  faut  la  prendre  à  cœur;  il  faut  y 
insister  ;  il  faut  user  de  violence  pour  emporter  le 
royaume  des  cieux  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

]Mais  combien  de  temps  doit-on  continuer  son 
examen  sur  le  même  sujet?  Le  plus  sûr  est  de 
consulter  un  sage  direeteur,  qui  connaît  nos  be- 
soins et  la  violence  de  nos  passions  :  il  y  a  quel- 
ques matières  sur  lesquelles  il  suffît  de  s'être  bien 
examiné  quelque  temps;  il  y  en  a  d'autres  où 
Texaracn  d'une  ou  de  plusieurs  années  est  bien 
employé.  Il  est  à  observer  qu'il  n'est  point  néces- 
saire ,  pour  changer  de  sujet ,  d'attendre  que  la 
passion  soit  entièrement  étouffée ,  et  qu'il  n'v  ait 
plus  de  combats  à  livrer,  car  jamais  on  n'arriverait 
à  ce  point,  qui  est  plutôt,  dit  Hugues  de  Saint- 
Victor,  le  partage  des  anges  que  celui  des  hom- 
mes ;  il  suffît  que  la  passion  que  nous  nous  sommes 
proposé  de  vaincre  ne  nous  tourmente  plus  guère  , 
et  qu'elle  nous  donne  si  peu  d'inquiétude,  qu'aus- 
sitôt qu'elle  se  soulève  nous  puissions  la  sur- 
monter facilement  ;  on  peut  alors  passer  à  un  autre 
sujet. 

Mais  quel  sujet  devons-nous  choisir  de  préfé- 

10. 
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rence  pour  notre  examen?  Saint  Bonaventure  et 
saint  Ignace  nous  disent  que  le  démon  agit  envers 
nous,  comme  un  générai  d'armée  qui  veut  s'em- 
parer d'une  ville  :  ce  général  s'attache  d'abord  à 
reconnaître  l'endroit  le  plus  faible  de  la  place, 
pour  dresser  ensuite  ses  batteries  de  ce  côté  et  y 
diriger  ses  troupes,  persuadé  que,  dès  qu'il  se  sera 
emparé  de  ce  poste ,  il  se  rendra  facilement  maître 
de  toute  la  ville;  ainsi,  le  démon  cherche  à  con- 
naître l'endroit  le  plus  facile  de  notre  âme ,  dans  le 
dessein  de  nous  attaquer  ensuite  par  là,  et  de 
s'emparer  ensuite  de  notre  cœur.  Nous  devons 
donc  examiner  quel  est  l'endroit  de  notre  âme  le 
plus  faible  et  le  moins  capable  de  résister,  l'endroit 
que  nos  incHnatioos  naturelles  rendent  plus  facile 
à  attaquer,  et  qui  a  été  plus  affaibli  par  nos  mau- 
vaises habitudes  ;  car  c'est  lui  qu'il  faut  environner 
de  remparts  et  de  défenses,  en  le  prenant  pour 
objet  de  nos  résolutions  et  de  notre  examen  ;  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  faut  prendre  pour  sujet  notre  passion 
dominante,  celle  qui  est  le  principe  ordinaire  de 
nos  fautes. 

Cependant,  lorsqu'on  a  des  défauts  extérieurs 
qui  offensent  et  scandalisent  le  prochain ,  c'est  là  ce 
qu'il  faut  commencer  à  retrancher,  à  l'aide  de  l'exa- 
men ,  dit  toujours  Rodriguez  (auquel  nous  em- 
pruntons presque  tout  ce  chapitre),  lors  même 
qu'on  aurait  des  défauts  intérieurs  beaucoup  plus 
grands;  par  exemple,  si  on  a  le  défaut  de  trop 
parler,  ou  de  parler  avec  emportement  et  avec  ai- 


BÉFORMATION    DU   CŒUR.  227 

greur,  ou  de  se  laisser  aller  à  dire  des  paroles  qui 
puissent  porter  atteinte  à  la  réputation  d'autrui,  etc. , 
il  faut  commencer  par  attaquer  ce  défaut ,  parce 
que  la  raison  et  la  charité  veulent  que  nous  com- 
mencions d'abord  à  nous  corriger  de  tout  ce  qui 
peut  être  pénible  au  prochain ,  afin  de  n'être  pour 
personne  une  occasion  de  peine  et  de  scandale; 
il  faut  se  garder  aussi  de  s'arrêter  trop  longtemps 
à  ces  défauts  extérieurs,  parce  qu'il  est  beaucoup 
plus  facile  de  s'en  corriger,  que  des  défauts  inté- 
rieurs. 

Mais,  comment  doit-on  renouveler  ses  résolu- 
tions dans  chaque  examen  particulier?  Pour  épar- 
gner notre  faiblesse,  il  est  bon  ,  toutes  les  fois  que 
nous  nous  proposons  de  nouveau  de  combattre  le 
défaut  que  nous  voulons  dompter,  de  n'avoir  en 
vue,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  que  le 
court  espace  de  temps  qui  doit  s'écouler  jusqu'au 
moment  du  prochain  examen.  Saint  Chrysostome , 
saint  Éphrem  et  saint  Bernard  conseillent  cette 
méthode  comme  très-efficace  pour  déraciner  quel- 
que vice  que  ce  soit.  Il  faut  nous  proposer  un  seul 
point  à  la  fois  et  pour  quelques  heures  seulement  ; 
car,  si  on  se  proposait  plusieurs  points  à  la  fois , 
ou  si  on  embrassait  une  pratique  pour  longtemps , 
telle  que  de  garder  le  silence  pendant  une  année 
entière ,  ou  de  mortifier  ses  regards  toute  sa  vie , 
la  seule  pensée  d'une  si  longue  contrainte  pourrait 
décourager  ;  on  pourrait  désespérer  d'y  persévérer 
si  longtemps;  mais,  en  songeant  que  le  sacrifice 
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qu'on  s'impose  n'est  que  pour  une  matinée,  on 
trouvera  que  c'est  peu  de  chose;  il  n'y  a  personne 
qui  ne  puisse  s'astreindre  à  retenir  sa  langue,  et  à 
veiller  sur  ses  regards  pour  si  peu  de  temps;  l'a- 
près-midi ,  on  ne  renouvelle  de  même  ses  résolu- 
tions que  pour  le  temps  qui  se  passera  jusqu'au 
soir;  car,  le  lendemain,  Dieu  y  pourvoira;  que 
savons-nous  nous-mêmes  si  nous  verrons  ce  len- 
demain? Si  nous  y  parvenons,  ce  n'est  encore 
qu'un  jour;  et,  quand  nous  y  serons,  nous  n'é- 
prouverons nul  regret  d'avoir  commandé,  le  jour 
précédent,  à  nos  yeux  et  à  notre  langue;  au  con- 
traire, nous  éprouverons  plus  d'élan  et  de  facilité 
pour  persévérer  dans  ces  pratiques  ;  et ,  plus  nous 
y  persévérerons,  avec  la  même  méthode,  plus  la 
pratique  de  la  vertu  nous  semblera  facile,  et  plus 
nous  approcherons  du  terme  désiré. 


CHAPITRE  XXXII. 


Cinquième  moyen  pour  dompter  la  concupiscence  et  parvenir  à 
la  vie  spirituelle,  la  confession  fréquente. 


«  Nous  ne  saurions  rendre  assez  d'actions  de 
grâces  à  la  souveraine  miséricorde  de  Dieu,  dit 
Bernezai,  de  nous  avoir  fourni,  dans  le  saint  et 
fréquent  usage  de  la  confession,  des  moyens  assurés 
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pour  faire  des  progrès  dans  la  vie  intérieure!  » 
Et,  quels  sont  ces  moyens?  C'est  que  la  confession 
fréquente  détruit  en  nous  l'orgueil  et  y  fait  naître 
l'humilité,  mère  de  toutes Jes  vertus;  efface  nos 
fautes  et  guérit  nos  blessures  ;  c'est  qu'elle  est  pour 
nous  une  source  de  sages  et  salutaires  conseils ,  un 
principe  fécond  de  grâces  et  de  force. 

I  "  La  confession  fréquente  détruit  en  nous  l'or- 
gueil et  y  fait  naître  l'humilité  :  en  effet,  l'homme 
aime  naturellement  à  s'élever,  à  dominer  au  milieu 
de  ses  semblables,  à  produire  au  dehors  ses  ta- 
lents, son  génie,  toutes  les  bonnes  qualités  qu'il 
possède  :  par  une  conséquence  naturelle ,  il  cache 
avec  soin  ses  imperfections  ,  ses  défauts  et  ses  vices  ; 
et  si  quelquefois  on  vient  à  les  découvrir,  il  en  est 
profondément  affligé. 

Faire  de  soi-même,  de  son  propre  mouvement, 
l'aveu  de  ses  défauts ,  de  ses  faiblesses ,  c'est  donc 
pour  l'homme  un  grand  acte  de  courage;  c'est 
agir  contre  toutes  les  inclinations  de  la  nature  cor- 
ronjpue  ;  c'est  attaquer  dans  sa  racine ,  la  plus 
violente  de  ses  passions  :  réitérer  souvent  cet  aven 
généreux ,  c'est  porter  à  cette  passion ,  qui  est  le 
principe  de  toutes  les  autres,  les  coups  les  plus 
décisifs;  c'est  lui  donner,  ainsi  qu'aux  autres,  le 
coup  de  la  mort.  La  confession  par  laquelle 
l'homme  vient  humblement  découvrir  les  déplo- 
rables mystères  de  sa  conscience,  est  donc  émi- 
nemment propre  à  déraciner  la  concupiscence  dans 
son  cœur,  et  à  y  établir  le  règne  de  la  vie  spiri- 
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tuelle  ;  et,  plus  souvent  il  réitère  cet  acte  généreux  , 
plus  il  affermit  en  lui  cette  vie  heureuse. 

2"  La  confession  efface  les  fautes  dans  lesquelles 
nous  entraîne  notre  fragilité;  chaque  jour  il 
échappe,  aux  justes  mêmes,  quelques  faiblesses  ;  les 
plus  courageux  reçoivent  dans  le  combat ,  qui  à 
chaque  instant  se  renouvelle  ,  quelques  blessures  : 
ces  faiblesses  diminuent  en  nous  la  grâce,  et  il  est 
important  de  les  réparer;  ces  blessures  nous  affai- 
blissent ,  et  il  est  important  de  les  cicatriser  au 
plus  tôt. 

Sans  doute,  les  fautes  légères  peuvent  être  ef- 
facées par  plusieurs  moyens  ;  mais  ,  outre  qu'il  est 
souvent  difficile  d'apprécier  exactement  la  gravité 
des  fautes ,  de  déterminer  la  limite  qui  existe  entre 
les  fautes  vénielles  et  les  fautes  mortelles,  le  sacre- 
ment de  pénitence  est  toujours  le  remède  le  plus 
sûr  et  le  plus  infaillible  pour  obtenir  notre  par- 
don ,  même  lorsque  nous  ne  nous  croyons  cou- 
pables que  de  fautes  légères  ;  et ,  comme  ces  fautes 
nous  échappent  souvent,  il  est  utile  de  recourir 
souvent  au  remède.  Quant  aux  fautes  évidemment 
graves,  qui  paralysent  entièrement  nos  âmes,  leur 
donnent  même  la  mort ,  et  nous  précipitent ,  en 
quelque  sorte ,  sous  les  pieds  de  nos  ennemis ,  le 
sacrement  peut  seul  les  effacer,  et  nous  ne  devons 
pas  tarder  un  seul  instant  à  recourir  au  remède , 
lorsque  nous  nous  en  sentons  coupables. 

3"  La  confession  fréquente  est  pour  nous  une 
source  de  conseils  sages  et  appropriés  à  nos  be- 
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soins.  Le  médecin  qui  a  à  cœur  la  guérison  des 
malades  qui  lui  ont  donné  leur  confiance,  renou- 
velle souvent  ses  visites ,  observe  les  diverses 
phases  des  maladies,  varie  les  remèdes  qu'il  in- 
dique ,  prescrit,  suivant  ses  prévisions,  des  préser- 
vatifs divers. 

Le  médecin  des  âmes  agit  de  même  envers 
ceux  qui ,  désirant  sincèrement  la  guérison  de  leurs 
infirmités  spirituelles,  réclament  les  soins  de  son 
ministère;  il  observe  les  progrès  ou  la  décroissance 
du  mal  qui  les  travaille ,  il  diversifie  les  remèdes , 
prescrit  des  préservatifs ,  met  tout  en  œuvre  pour 
arriver  heureusement  à  sa  fin,  qui  est  le  salut,  la 
perfection  des  âmes  qui  lui  sont  confiées;  et,  plus 
souvent  il  est  appelé  à  leur  prodiguer  ses  soins, 
plus  promptemeut  et  plus  sûrement  il  parvient  à 
son  but, 

«  Avec  les  salutaires  avis  d'un  prudent  confes- 
seur en  qui  nous  avons  une  pleine  et  entière  con- 
fiance, et  à  qui  Dieu  communique  toujours  des 
grâces  particulières  pour  la  direction  des  âmes, 
nous  avons  le  bonheur,  dit  Bernezai ,  de  nous  main- 
tenir dans  la  justice  chrétienne;  et  cette  confession 
est  un  des  moyens  les  plus  assurés  pour  nous  obte- 
nir la  persévérance  finale.  Que  pourrions-nous 
avancer  de  plus  propre  pour  nous  exciter  au  saint 
et  fréquent  usage  du  sacrement  de  pénitence?  » 

4°  Enfin,  la  confession  fréquente  est  un  prin- 
cipe fécond  de  grâces  et  de  forces.  En  effet,  le  sa- 
crement de  pénitence  n'est  pas  seulement  destiné 
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à  guérir  nos  blessures,  mais  encore  à  nous  fortifier 
contre  les  nouvelles  attaques  de  nos  ennemis;  il 
nous  communique  une  force  et  une  vigueur  admi- 
rables pour  leur  résister  et  pour  les  vaincre.  L'ap- 
pareil saint  que  le  ministre  y  met  sur  nos  blessures 
est  comme  un  bouclier  contre  lequel  viennent  s'é- 
raousser  les  tjaits  de  nos  ennemis ,  tant  que  nous 
sommes  fidèles  à  le  conserver  intact. 

«  Un  des  principaux  effets  de  la  confession  sa- 
cramentelle ,  dit  encore  Bernezai ,  est  de  nous  atti- 
rer une  source  abondante  de  grâces  actuelles  pour 
nous  soutenir  et  pour  nous  défendre  contre  toutes 
les  attaques  des  ennemis  de  notre  salut,  contre  la 
séduction  des  exemples  pernicieux  du  monde  cor- 
rompu, dans  lequel  nous  sommes  obligés  de  vivre; 
contre  la  violence  des  passions  qui  nous  entraînent, 
et  contre  la  malice  du  démon ,  qui  se  sert  de  tout, 
avec  une  constante  opiniâtreté ,  pour  nous  perdre  : 
aussi  voyons-nous ,  par  la  plus  heureuse  expérience, 
que  plus  un  chrétien  approche  du  sacrement  de  la 
pénitence ,  avec  de  saintes  dispositions ,  plus  il  se 
fortifie  contre  les  différentes  tentations  auxquelles 
il  est  naturellement  exposé.  « 
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CHAPITRE  XXXIII. 


Quelques  réflexions  sur  l'examen  qui  doit  précéder  la  confession 
fiëqueiito,  sur  la  contrition  qui  doit  raccompagner,  et  sur  les 
qualités  qu'elle  doit  avoir  pour  être  utile. 


La  confession  fréquente  est  un  secours  très-puis- 
sant pour  dompter  ses  passions  et  parvenir  à  la  vie 
spirituelle;  nous  l'avons  démontré  :  mais  l'abus  des 
meilleures  choses  est  redoutable,  et  il  faut  l'éviter 
avec  soin.  Les  personnes  pieuses  doivent  donc  être 
en  [farde  contre  l'abus  de  la  confession  fréquente, 
plus  même  peut-être  que  les  grands  pécheurs.  En 
effet ,  les  grands  pécheurs ,  lorsque  la  foi  est  vive 
en  eux,  sentent  fortement  l'importance  du  sacre- 
ment de  pénitence  ;  ils  doivent  chercher,  par  tous 
les  moyens  possibles ,  à  s'en  assurer  les  fruits ,  puis- 
qu'il est  le  seul  moyen  à  l'aide  duquel  ils  peuvent 
obtenir  la  guérison  des  plaies  de  leur  àme.  Mais  les 
personnes  pieuses,  n'ayant  point  assez  ordinaire- 
ment la  conscience  chargée  de  fautes  graves,  sont 
beaucoup  moins  frappées  de  l'importance  de  ce  sa- 
crement, dont  l'application  ne  leur  est  point 
actuellement  indispensable,  et  sont ,  par  là  même  , 
exposées  à  n'y  pas  apporter  la  préparation  et  les 
dispositions  requises. 

Cependant,  le  sacrement  de  pénitence  est,  pour 
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tous  ceux  qui  le  reçoivent,  d'une  grande  impor- 
tance ;  car,  si  on  n'y  apporte  point  les  dispositions 
nécessaires,  non-seulement  on  est  privé  des  grâces 
qui  y  sont  attachées ,  mais  encore  on  est  exposé  à  le 
profaner.  Or,  trois  choses  sont  particulièrement  né- 
cessaires pour  recevoir  dignement  ce  sacrement  :  un 
examen  sérieux,  une  vraie  contrition,  une  confes- 
sion humble  et  sincère  de  ses  péchés. 

^°  Un  examen  sérieux.  Nous  insisterons  peu  sur 
ce  point;  nous  parlons  à  des  personnes  pieuses,  qui 
s'examinent  exactement  tous  les  jours,  et  qui ,  par 
là  même,  n'ont  besoin  que  d'un  examen  assez  court 
lorsqu'elles  approchent  du  saint  tribunal.  Sans 
doute ,  elles  doivent  attacher  de  l'importance  à  la 
recherche  de  leurs  fautes;  mais,  préparées  comme 
elles  le  sont  à  cette  recherche  par  l'examen  quoti- 
dien, quelques  minutes  bien  employées  leursufBsent 
pour  le  faire ,  et  se  mettre  en  état  de  confesser  exac- 
tement leurs  fautes. 

2°  Pour  approcher  dignement  du  sacrement  de 
pénitence ,  il  faut  avoir  une  vraie  contrition.  En  ef- 
fet. Dieu  n'a  promis  et  n'accorde  le  pardon  quaux 
cœurs  contrits  et  humiliés;  c'est  l'enseignement  de 
l'Écriture,  des  Pères  et  de  l'Église  universelle.  La 
raison  elle-même  nous  fait  comprendre  que  Dieu, 
tout  bon  qu'il  est ,  ne  pourrait  nous  pardonner,  si 
nous  conservions  de  l'affection  pour  le  péché,  son 
plus  cruel  ennemi. 

Or,  il  est  évident  que  les  personnes  pieuses  qui , 
exemptes  de  fautes  graves,  fréquentent  souvent  le 
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sacrement  de  pénitence ,  sont  exposées  à  le  recevoir 
sans  cette  indispensable  contrition  ;  parce  que ,  natu- 
rellement, on  est  moins  frappé  et  moins  porté  à  se 
repentir  des  fautes  légères  ;  elles  doivent  donc  se 
mettre  fortement  en  garde  sur  ce  point,  et  s'exciter 
à  la  contrition  avec  le  plus  grand  soin  chaque  fois 
qu'elles  se  présentent  au  saint  tribunal.  Elles  doi- 
vent \  °  employer  à  gémir  sur  les  fautes  légères  qu'elles 
ont  à  se  reprocher,  et  à  former  la  résolution  de  ne 
les  plus  commettre,  la  plus  grande  partie  du  temps 
qu'elles  consacrent  à  leur  préparation  ;  2"  dans  la 
crainte  de  n'avoir  point  une  douleur  assez  vive  de 
ces  fautes ,  elles  doivent  s'exciter  encore  à  la  douleur 
de  quelques  fautes  graves  de  leur  vie  passée ,  et  en 
ajouter  l'accusation  ,  au  moins  d'une  manière  géné- 
rale, à  celle  des  fautes  qu'elles  ont  commises  de- 
puis leur  dernière  confession. 

5°  Pour  approcher  dignement  du  sacrement  de 
pénitence  ,  il  est  nécessaire  de  faire  une  confession 
humble  et  sincère  des  péchés  qu'on  a  commis. 

Premièrement ,  sincère  :  parce  que  Dieu  connaît 
le  fond  des  consciences,  et  ne  promet  le  pardon  qu'à 
ceux  qui  reviennent  à  lui  avec  sincérité;  parce  que 
le  prêtre ,  dans  le  sacré  tribunal ,  remplit  la  double 
fonction  de  médecin  et  de  juge,  fonction  qu'il  ne 
pourrait  remplir  si  nous  ne  lui  faisions  connaître  le 
véritable  état  de  notre  àme ,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut. 

Secondement,  la  confession  doit  être  humble. 
1°  Humble  dans  les  sentiments  intérieurs  quiaccom- 
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pagnent  l'aveu  de  nos  fautes;  car  Dieu  n'a  promis 
le  pardon  qu'à  ceux  dont  le  cœur  est  humilié;  il 
repousse  le  cœur  superbe  et  orgueilleux.  2°  Hum- 
ble dans  le  ton  de  la  voix  et  dans  le  choix  des  expres- 
sions dont  on  se  sert  dans  l'aveu  de  ses  fautes  :  un 
ton  d'arrogance ,  d'insouciance  ou  de  légèreté  ;  des 
expressions  hautaines  ou  bouffonnes,  feraient  un 
étrange  contraste  avec  l'attitude  d'une  personne  qui, 
à  genoux,  sollicite  son  pardon,  5''  Humble  dans 
l'aveu  même  des  faules  commises;  ne  les  rejetant 
point  sur  les  autres.  Quelques-uns  (et,  grâce  à  Dieu, 
le  nombre  en  est  petit)  se  font ,  sur  ce  point ,  une  dé- 
plorable illusion  :  leur  confession  est  une  espèce  de 
justiGcation  continuelle  de  leur  conduite  et  une  cen- 
sure amère  de  celle  de  leur  prochain.  Une  telle  con- 
duite dans  la  confession  ,  qui  ne  doit  renfermer  que 
l'aveu  simple  et  naïf  des  fautes  qu'on  a  commises, 
loin  d'apaiser  la  colère  de  Dieu ,  est  capable  de  pro- 
voquer son  indignation  et  sa  vengeance.  4°  Hum- 
ble, et,   conséquemment,  dépouillée  de  certaine 
susceptibilité  qui  porterait  le  pénitent  à  se  troubler, 
à  s'agiter,  à  s'irriter  même  lorsque  le  directeur  lui 
ferait  sentir  la  malice  ou  la  gravité  des  fautes  qu'il 
déclare.  5°  Humble,  et  par  conséquent  exemple  de 
ces  saillies  de  mauvaise  humeur,  de  ces  reparties 
vives  et  déplacées  qui  accompagneraient  les  répon- 
ses aux  questions  adressées  dans  le  dessein  de  mieux 
mettre  au  jour  la  gravité  des  fautes  que  l'on  dé- 
clare; exempte  de  cet  esprit  de  contention  inspiré 
par  l'orgueil,  qui  porterait  le  pénitent  à  argumen- 
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ter  avec  le  confesseur  pour  lui  prouver  qu'il  doit 
absoudre,  lorsque  sa  conscience  le  lui  défend.  Celui 
qui  se  confesse  avec  un  cœur  vraiment  contrit  et 
humilié ,  est  prêt  à  donner  tous  les  éclaircissements 
demandés;  il  craint  toujours  de  n'être  pas  assez 
connu ,  et  il  se  croit  toujours  plus  indigne  de  l'ab- 
solution que  celui  qui  reçoit  l'aveu  de  ses  fautes  ne 
peut  le  croire  lui-même. 

La  confession  doit  encore  être  simple  ;  c'est-à- 
dire,  V  qu'on  doit  écarter  toute  histoire,  toute  nar- 
ration ,  tous  discours  étrangers  à  ses  fautes  ;  2°  qu'on 
doit  dépouiller  les  fautes  elles-mêmes  des  causes , 
des  circonstances  et  des  conséquences  qui  n'en 
changent  point  la  nature  et  n'en  augmentent  point 
la  gravité.  «  Tous  les  théologiens  sont  d'accord,  dit 
saint  François  de  Sales,  qu'il  n'est  nullement  besoin 
de  dire  toutes  les  dépendances  ni  tous  les  achemi- 
nements du  péché.  Qui  dit  :  J'ai  tué  un  homme; 
il  n'est  pas  besoin  qu'il  dise  qu'il  a  tiré  son  épée, 
et  qu'il  a  été  cause  de  plusieurs  déplaisirs  aux  pa- 
rents, ni  qu'il  a  troublé  la  rue  en  laquelle  il  l'a  tué; 
car  tout  cela  s'entend  assez  sans  qu'on  le  dise;  et  il 
suffit  seulement  de  dire  qu'on  a  tué  un  homme  par 
colère  ou  de  guet-apens,  par  vengeance  :  et  puis 
laisser  le  jugement  à  celui  qui  écoute.  Qui  dit  qu'il 
a  brûlé  une  maison ,  il  n'est  pas  requis  qu'il  dise 
ce  qui  était  dedans  par  le  menu  ;  mais  il  suffit  de 
dire  s'il  y  avait  des  gens  dedans,  ou  s'il  n'y  en  avait 
pas,  etc.   »  5°  On  doit  éviter  les  formules  vagues, 
générales,  insignifiantes;  comme  d'avoir  manqué 
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d'amour  de  Dieu,  d'avoir  manqué  de  ferveur,  de 
recueillement,  de  mortification  ,  etc.  Si  l'on  a  quel- 
que chose  à  se  reprocher  sur  ce  point,  il  le  faut 
préciser,  et  indiquer  autant  que  possible  le  nombre 
de  fois  qu'on  est  tombé.  C'est  également  l'avis  de 
saint  François  de  Sales,  et  de  beaucoup  d'autres 
saints,  théologiens  et  maîtres  de  la  vie  spirituelle. 


CHAPITRE  XXXIV. 


Sixième  moyen  pour  triompher  de  la  volonté  inférieure,  la 
communion  fréquente. 


Point  de  secours  plus  puissant  pour  nous  aider  à 
triompher  de  la  concupiscence  que  l'eucharistie. 
Elle  est,  disent  les  Pères ,  le  remède  à  tous  les  maux 
de  l'àme.  C'est,  ajoutent-ils,  une  nourriture  qui  lui 
communique  une  force  vraiment  divine. 

Jésus-Christ  nous  a  préparé  dans  l'eucharistie, 
dit  saint  Augustin ,  un  médicament  propre  à  guérir 
toutes  les  maladies  spirituelles  :  il  nous  y  a  pré- 
paré, dit  saint  Ignace,  martyr,  un  antidote  qui  nous 
préserve  de  la  mort  éternelle.  Et  comment  cela? 
Parce  que  le  Sauveur,  selon  sa  promesse,  s'unis- 
sant  à  nos  âmes  delà  manière  la  plus  intime,  dans 
ce  sacrement ,  y  opère  les  mêmes  effets  que  les  re- 
mèdes matériels  opèrent  dans  nos  corps.  Les  remè- 
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des  matériels  détruisent ,  dans  nos  corps ,  le  principe 
vicieux  qui  les  entraîne  vers  leur  ruine ,  y  font  suc- 
céder la  santé  à  la  maladie  :  de  même  le  Sauveur, 
par  sa  divine  présence ,  par  son  intime  union ,  dé- 
truit dans  nos  âmes  ce  qu'il  y  a  de  vicieux.  Par  son 
humilité,  il  anéantit  notre  orgueil;  par  sa  charité, 
il  anéantit  le  penchant  qui  nous  porte  à  la  haine,  à 
l'envie ,  à  la  vengeance  ;  par  sa  sainteté  et  son  inno- 
cence ,  il  anéantit  les  penchants  malheureux  qui  nous 
entraînent  vers  les  voluptés  terrestres ,  et  nous  pré- 
serve des  chutes  qui ,  plusieurs  fois  peut-être ,  nous 
ont  conduits  sur  le  bord  de  l'abîme. 

«  A  force  d'user  d'un  aliment,  dit  le  père  Lafl- 
lau,  on  en  prend  peu  à  peu  les  qualités.  Or,  comme 
la  chair  adorable  de  Jésus-Christ  est  la  chair  d'un 
Dieu ,  par  le  fréquent  usage  que  vous  en  ferez ,  elle 
achèvera  de  vous  dégager  de  toutes  les  affections 
qui  pourraient  encore  vous  attacher  à  la  terre ,  pour 
vous  élever  et  vous  unir  à  lui.  Comme  la  chair  ado- 
rable de  Jésus-Christ  est  une  chair  virginale ,  elle 
purifiera  toutes  les  pensées  de  votre  esprit ,  tous  les 
désirs  de  votre  cœur,  les  appétits  déréglés  de  votre 
corps,  et  elle  imposera  un  frein  au  soulèvement  de 
vos  passions. 

«  Ah  !  si  une  seule  parole  de  ce  Verbe  incarné  a 
tiré  du  néant  tout  l'univers  ;  si ,  par  un  seul  acte  de 
sa  volonté,  ce  divin  Sauveur  a,  dans  sa  vie  mor- 
telle, chassé  des  corps,  des  légions  entières  d'esprits 
immondes  qui  les  infestaient;  si,  alors,  il  ne  se 
montrait  jamais  sans  se  faire  un  plaisir  d'éclairer 
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les  aveugles,  de  redresser  les  boiteux,  de  rendre 
l'ouïe  aux  sourds ,  la  santé  aux  malades ,  la  vie  aux 
morts;  s'il  suffisait  de  toucher  la  frange  de  sa  robe 
pour  en  recevoir  la  guérison;  comment  lui-même, 
présent  en  personne ,  et  présent  en  corps  et  en  âme 
avec  sa  divinité  dans  nos  corps,  n'opérerait-il  pas 
de  plus  grands  prodiges  dans  nos  âmes?  Son  union 
avec  nous  aurait-elle  donc  aujourd'hui  moins  d'ef- 
fet, que  ne  l'avait  autrefois  sa  seule  présence?  ou 
aurait-il  moins  de  bonté  dans  la  divine  eucha- 
ristie, quoiqu'il  y  soit  dans  le  sacrement  de  son 
amour?  » 

De  plus,  la  fréquente  communion  nourrit  nos 
âmes  ,  les  fortifie ,  et  nous  rend  invincibles  dans  le 
combat.  Écoutons  J.  C.  lui-même. 

Ma  chair,  dit-il ,  est  véritablement  une  nourri- 
ture; cest  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel  ^  et  qui 
donne  la  vie  au  mo/ide.  Ceux  qui  se  nourrissent 
de  ce  pain  ne  mourront  point  ;  mais  ceux  qui  re- 
fusent  de  s'en  nourrir  n  auront  point  la  vie  en 
eux.  Aussi,  nous  dit  saint  Augustin,  les  chrétiens 
delà  primitive  Église  ne  donnaient-iis  à  l'eucharis- 
tie d'autre  nom  que  celui  de  vie.  Ils  la  regardaient 
comme  leur  pain  quotidien ,  et  comme  leur  rempart 
contre  leurs  ennemis.  Ceux,  disait  Tertullien,  que 
nous  exhortons  au  combat ,  nous  ne  les  y  exposons 
pas  affamés  et  sans  armes ,  nous  les  munissons  au- 
paravant du  corps  de  Jésus-Christ,  et  cette  nourri- 
ture ,  cette  protection  puissante ,  tous  les  jours  les 
premiers  chrétiens  y  avaient  recours. 
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Aussi ,  quelle  innocence  régnait  parmi  eux!  quelle 
charité  les  embrasait  !  quelle  force ,  quel  courage  les 
animait!  quelles  vertus  austères  ils  pratiquaient! 
quelle  intrépidité ,  quelle  constance  ils  montraient 
au  milieu  des  épreuves  et  des  persécutions  !  Ils  étaient 
constants  jusqu'à  préférer  la  perte  de  leurs  biens  et 
de  leurs  dignités ,  l'exil ,  la  mort  même ,  plutôt  que 
de  fléchir  devant  les  tyrans. 

«  Les  premiers  fidèles ,  dit  le  père  Lafitau ,  ne 
se  distinguaient  pas  moins  par  leur  assiduité  à  la 
sainte  table ,  que  par  leur  assiduité  à  la  prière  ;  jus- 
que dans  les  temps  des  plus  violentes  persécutions , 
on  avait  soin  que  la  communion  leur  fût  souvent 
distribuée.  Les  absents  mêmes  n'étaient  pas  privés 
de  ce  pain  de  vie.  Les  diacres  ne  sortaient  de  l'as- 
semblée que  pour  aller  le  leur  administrer.  On  le 
donnait  aux  enfants,  sous  l'espèce  du  vin,  en  leur 
conférant  le  baptême.  On  le  portait  à  ceux  des  adul- 
tes qui  étaient  emprisonnés  pour  la  foi  ;  on  le  dis- 
tribuait à  tous ,  dans  des  corbeilles ,  pour  se  commu- 
nier eux-mêmes  dans  leurs  maisons ,  et  surtout  pour 
se  munir  de  ce  pain  des  forts  au  moment  où  on 
viendrait  se  saisir  d'eux  pour  les  emmener  devant 
les  tyrans.  Aussi ,  dit  saint  Chrysostome ,  après  s'être 
munis  de  cette  divine  nourriture ,  devenus  comme 
des  lions,  ils  allaient  pleins  de  joie  braver  tous  les 
périls ,  et  affronter  tous  les  supplices. 

«  Pourquoi  donc  ces  chrétiens  témoignaient-ils 
un  si  grand  zèle  pour  la  fréquente  communion? 
C'est  qu'ils  avaient  éprouvé  que ,  plus  on  commu- 
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nie ,  plus  on  reçoit  de  grâces  ,  plus  on  acqaiert  de 
forces ,  plus  on  a  soin  de  veiller  à  la  garde  de  son 
cœur,  d'en  régler  tous  les  mouvements,  d'en  sanc- 
tifier tous  les  désirs,  d'en  déraciner  jusqu'aux  plus 
légers  défauts ,  et  d'en  extirper  tout  ce  qui  n'est  pas 
du  goût  de  Dieu.  » 

La  communion  fréquente  est  donc  un  secours 
très-puissant  pour  triompher  de  la  concupiscence , 
et  parvenir  à  la  vie  spirituelle.  Mais  quelles  dispo- 
sitions devrons-nous  y  apporter  pour  qu'elle  nous 
soit  profitable  ?  iVous  le  verrons  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 


CHAPITRE  XXXV. 


Dispositions  nécessaires  pour  être  admis  à  la  fréquente 
commuDion. 


Nous  ne  parlerons  point  des  dispositions  du  corps, 
que  tout  le  monde  connaît;  ni  de  la  première  et  de 
la  plus  indispensable  disposition  de  l'âme  ,  qui  con- 
siste à  être  en  état  de  grâce ,  c'est-à-dire  exempt 
de  péchés  mortels  :  il  n'est  personne  qui  n'en  com- 
prenne la  nécessité,  même  pour  la  communion  an- 
nuelle. Nous  envisagerons  seulement  ici  les  dispo- 
sitions de  l'âme  par  rapport  aux  imperfections  et 
aux  fautes  vénielles  ,  dans  lesquelles  tombent  plus 
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communément  les  personnes  qui  font  profession  de 
piété. 

Il  n'est  point  nécessaire  d'être  parfait,  ni  même 
d'être  entièrement  exempt  de  fautes  légères ,  pour 
être  admis  à  la  communion  fréquente  :  écoutons  saint 
François  de  Sales ,  qui  est  d'accord  sur  ce  point  avec 
les  docteurs  de  l'Église  catholique. 

«  Si  l'on  vous  demande ,  dit-il ,  pourquoi  vous 
communiez  si  souvent,  dites  que  deux  sortes  de  per- 
sonnes ont  besoin  de  communier  souvent,  les  par- 
faits et  les  imparfaits  :  les  parfaits ,  aGn  de  se  con- 
server dans  la  perfection;  les  imparfaits,  afin  d'y 
arriver;  les  forts,  afin  qu'ils  ne  deviennent  pas  fai- 
bles, et  les  faibles,  afin  qu'ils  deviennent  forts  ;  les 
malades,  afin  d'être  guéris;  et  les  sains,  afin  de 
ne  pas  devenir  malades.  » 

Le  père  de  Grenade  tient  le  même  langage.  «  No- 
tre propre  misère ,  dit-il ,  ne  doit  pas  nous  éloigner 
de  ce  sacrement ,  puisque  c'est  pour  le  pauvre  que 
ce  trésor  a  été  laissé;  que  c'est  pour  les  malades 
que  ce  remède  a  été  donné.  Ainsi,  quelles  que  soient 
ses  imperfections,  nul  ne  doit  s'éloigner  de  ce  re-» 
mède,  s  il  désire  sincèrement  sa  guérison.  » 

«  Je  pèche  tous  les  jours,  dit  saint  Ambroise  :  je 
dois  donc,  tous  les  jours,  recourir  au  remède. 
Chaque  jour,  dit  également  saint  Augustin,  il  vous 
échappe  des  faiblesses;  chaque  jour,  prenez  le  re- 
mède qui  vous  est  offert.  »  Il  n'est  donc  nécessaire , 
ni  d'être  parfait ,  ni  d'être  entièrement  exempt  de 
fautes  légères ,  pour  être  admis  à  la  communion  fré- 
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quente.  Autrement,  personne  n'y  pourrait  être  ad- 
mis; car,  comme  l'observe  judicieusement  Hugues 
de  Saint-Victor,  l'état  de  perfection  et  d'impecca- 
bilité  n'est  pas  celui  des  hommes  sur  la  terre ,  mais 
celui  des  anges  dans  le  ciel. 

Mais  tachons  de  bien  comprendre  le  vrai  sens 
de  la  doctrine  des  saints  et  des  docteurs  sur  ce  point 
important,  et,  pour  y  parvenir,  distinguons  deux 
espèces  de  personnes,  faibles  et  imparfaites. 

Les  unes  gémissent  de  leur  faiblesse  et  de  leurs 
imperfections,  désirent  sincèrement  de  s'y  soustraire, 
et  y  travaillent  avec  plus  ou  moins  de  courage  et  de 
succès. 

Les  autres,  au  contraire,  croupissent  dans  leur 
état  d'imperfection,  sans  se  mettre  en  peine  d'en 
sortir,  tombent  dans  mille  fautes  légères,  sans  son- 
ger à  prendre  les  moyens  de  s'en  corriger;  pourvu 
qu'elles  se  préservent  de  fautes  graves,  qui  alarme- 
raient trop  leur  conscience,  elles  croient  en  faire 
assez  ;  elles  ne  sont  point  déterminées  à  faire  le  sa- 
crifice de  leurs  goûts,  de  leurs  aises,  de  mille  pen- 
chants terrestres  et  charnels ,  tout  à  fait  opposés  à  la 
perfection  chrétienne  ;  elles  y  sont  même  attachées 
et  affectionnées. 

Les  conseils  et  les  décisions  que  nous  avons  ex- 
posés plus  haut,  relativement  à  la  communion  fré- 
quente, s'adressent  évidemment  aux  âmes  que  nous 
avons  désignées  les  premières  :  en  effet,  elles  sont 
pauvres  y  faibles,  infirmes,  suivant  l'expression  de 
saint  François  de  Sales  et  du  père  Grenade,  et  elles 
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désirent  sortir  de  ce  triste  état  ;  elles  font  même  des 
efforts  pour  y  parvenir  :  qu'elles  approchent  donc 
souvent  de  la  table  sainte ,  elles  y  trouveront  un  tré- 
sor abondant  qui  remédiera  à  leur  indigence;  un 
remède  efflcace  qui  guérira  leurs  inOrmités;  un 
aliment  merveilleux  qui  les  rendra  fortes  et  vigou- 
reuses; elles  y  trouveront  toute  espèce  de  movens 
pour  les  aider  à  atteindre  le  but  vers  lequel  elles 
soupirent. 

Quant  à  celles  qui  croupissent  dans  l'état  d'im- 
perfection, sans  se  mettre  en  peine  d'en  sortir,  qui 
tombent  chaque  jour  volontairement  dans  mille  fau- 
tes plus  ou  moins  graves,  auxquelles  elles  ne  tra- 
vaillent point  à  se  soustraire,  auxquelles  même  elles 
sont  et  demeurent  affectionnées,  comme  leur  con- 
duite le  prouve;  à  moins  qu'elles  ne  changent  de 
disposition ,  la  communion  fréquente  ne  peut  leur 
être  accordée ,  d'après  les  décisions  mêmes  que  nous 
avons  citées.  En  effet,  ne  désirant  point  leur  guéri- 
son  ,  comme  le  demandent  les  docteurs  de  l'Eglise , 
et  ne  travaillant  pointa  l'opérer  avec  la  grâce,  elles 
abuseraient  évidemment  du  trésor,  du  remède,  de 
l'aliment  mis  à  leur  disposition  ;  et,  loin  de  leur  être 
utiles,  ils  leur  seraient  funestes. 

«  C'est  une  erreur  évidente ,  dit  un  grand  ami 
de  la  communion  fréquente,  avec  Benoît  XIV, 
d'accorder  la  communion  fréquente  à  celles  qui 
vont  à  la  sainte  table  avec  l'affection  aux  péchés 
véniels  délibérés,  sans  désir  de  les  quitter.  »  Et 
plus  loin  :  «  Pour  les  personnes  qui  commettent  or- 
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(linairement  des  péchés  véniels  de  propos  délibéré  , 
et  en  qui  on  ne  voit  ni  amendement  ni  désir  d'a- 
mendement ,  il  est  bon  de  ne  pas  leur  permettre 
la  comnjunion  plus  d'une  fois  par  semaine  :  il  peut 
même  être  utile  de  la  leur  interdire  pendant  une 
semaine,  alin  qu'elles  conçoivent  plus  d'horreur 
de  leurs  fautes,  et  plus  de  respect  pour  le  sacre- 
ment. » 

«  L'usage  de  l'eucharistie ,  dit  un  autre  docteur, 
doit  être  plus  rare  pour  ceux  qui  sont  dans  l'état 
d'imperfection ,  si  cet  état  est  tel  qu'il  puisse  em- 
pêcher le  fruit  de  la  communion  ;  car  la  fréquente 
communion  qui  ne  produit  aucun  fruit  est  dange- 
reuse, n 

«  Je  pense,  dit  saint  François  de  Sales,  que  la 
communion  (fréquente)  est  jle  grand  moyen  d'at- 
teindre à  la  perfection  ;  mais  il  faut  la  recevoir  avec 
le  désir  et  le  soin  d'ôter  du  cœur  tout  ce  qui  dé- 
plaît à  celui  que  nous  y  voulons  loger,  »  Et  ail- 
leurs :  «  Vous  avez  bien  fait  d'obéir  à  votre  confes- 
seur, soit  qu'il  vous  ait  retranché  la  consolation 
de  communier  souvent  pour  vous  éprouver,  soit 
qu'il  l'ait  fait  parce  que  vous  n'aviez  pas  assez  de 
soin  de  vous  corriger  :  et  moi ,  je  crois  qu'il  l'a 
fait  pour  l'un  et  pour  l'autre,  et  que  vous  devez 
persévérer  dans  cette  pénitence,  tant  qu'il  vous 
l'ordonnera;  et  si  vous  obéissez  humblement,  une 
communion  vous  sera  plus  utile ,  en  effet,  que  deux, 
trois,  faites  autrement.  » 

On  doit  donc  restreindre  le  nombre  des  comniu- 


RÉFORMATION    DU    COEUR.  247 

nions  aux  âmes  faibles  et  imparfaites  qui  ne  tra- 
vaillent point  à  se  corriger. 

Il  est  utile  de  remarquer  que  ces  principes  sont 
applicables  aox  personnes  qui  vivent  en  commu- 
nauté ,  aussi  bien  qu'à  celles  qui  vivent  dans  le 
monde.  Ils  doivent  même  être  appliqués  aux  reli- 
gieuses d'une  manière  beaucoup  plus  rigoureuse  ; 
car  étant  obligées,  par  leur  profession,  de  tendre 
sans  cesse  vers  la  perfection,  si  volontairement  elles 
croupissent  dans  l'habitude  du  péché  véniel,  elles 
manquent  habituellement  à  un  devoir  impérieux, 
et  sont  plus  coupables  que  les  personnes  du  siècle. 
Ce  qui  peut  faire  illusion  aux  personnes  qui  vivent 
en  communauté,  c'est  l'article  des  règles  qui  dé- 
termine le  nombre  de  communions  qu'elles  doivent 
faire  chaque  semaine;  il  est  donc  utile  de  remar- 
quer : 

^^  Que  l'article  des  règles  ou  des  constitutions 
qui  indique  deux,  trois,  ou  même  quatre  com- 
munions par  semaine  ,  n'est  point  un  article  impé- 
ratif, ainsi  que  ceux  qui  prescrivent  le  silence,  la 
ponctualité,  l'oraison,  l'examen,  la  lecture ,  etc.; 
c'est  un  article  purement  facultatif  et  conditionnel. 
Le  sens  de  cet  article  est  que  les  sœurs  qui,  d'a- 
près les  règles  de  l'Église,  seront  jugées  dignes 
de  la  communion  fréquente ,  pourront  être  admi- 
ses ,  chaque  semaine ,  deux ,  trois  ou  quatre  fois  à 
ce  bienfait,  suivant  qu'il  est  indiqué,  et  que  le  dé- 
sir du  fondateur  a  été  que  chacune  s'efforçât  de 
s'en  rendre  digne. 
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2°  Que  le  confesseur  est  le  juge  ordinaire  au- 
quel seul  il  appartient  de  prononcer,  d'après 
les  règles  de  l'Église,  sur  l'opportunité  de  la  com- 
munion plus  ou  moins  fréquente  pour  chaque  per- 
sonne qui  désire  y  participer,  puisque  lui  seul 
connaît  les  secrets  des  cœurs.  Chacune  doit  donc  se 
soumettre  docilement  à  ses  décisions  sur  ce  point. 

3°  Que  lorsque  le  confesseur,  pour  des  raisons 
légitimes,  a  jugé  à  propos  de  restreindre  à  une 
personne  le  nombre  de  ses  communions  ordinai- 
res, elle  ne  peut,  ni  en  vertu  d'aucune  règle  qui 
en  permet  un  plus  grand  nombre,  ni  en  vertu 
d'une  permission  obtenue  d'ailleurs,  aller  au  delà 
de  la  décision  qu'elle  a  reçue  au  saint  tribunal. 


CHAPITRE  XXXVI. 


Septième  moyen  pour  triompher  de  la  concupisceace  et  parvenir 
à  la  vie  spirituelle,  la  pensée  de  la  présence  de  Dieu. 


La  pensée  de  la  présence  de  Dieu  est  encore  un 
moyen  puissant  pour  nous  aider  à  dompter  la 
volonté  inférieure.  En  effet,  \°  rien  de  plus  pro- 
pre à  nous  retenir,  lorsque  nous  sommes  tentés 
de  céder  aux  sollicitalions  de  la  concupiscence; 
2"  rien  de  plus  propre  à  ranimer  notre  courage , 
pour  la  combattre  et  la  vaincre. 
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1°  Rien  de  plus  propre  à  nous  retenir,  lorsque 
nous  sommes  tentés  de  céder  à  la  concupiscence, 
que  la  pensée  de  la  présence  de  Dieu. 

«  Quel  est ,  dit  Rodrifjuez,  le  serviteur  assez 
insolent  pour  mépriser  les  ordres  de  son  maître 
en  sa  présence ,  ou  le  voleur  assez  hardi  pour  dé- 
rober dans  le  moment  même  où  il  voit  son  juge 
tenir  les  yeux  fixés  sur  lui?  Or,  Dieu  nous  re- 
garde incessamment;  il  est  notre  maître,  il  est 
notre  juge  ;  il  est  tout-puissant...  ;  qui  sera  assez 
hardi  pour  l'irriter?  Quand  je  considère  alfenîi- 
vement,  Seigneur,  disait  saint  Augustin,  que  vous 
avez  perpétuellement  les  yeux  sur  moi,  et  que 
vous  veillez  sur  moi,  jour  et  nuit,  avec  autant  de 
soin  que  si ,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  vous  n'a- 
viez point  d'autre  créature  que  moi  à  gouverner; 
quand  je  songe  que  vous  voyez  toutes  mes  actions, 
que  vous  pénétrez  toutes  mes  pensées ,  et  que  tous 
mes  désirs  vous  sont  parfaitement  connus ,  je  me 
sens  rempli  de  confusion.  On  s'impose  assurément 
une  étroite  obligation  de  bien  vivre  ,  quand  on  con- 
sidère que  tout  ce  qu'on  fait,  on  le  fait  devant  un 
juge  qui  observe  tout,  et  à  qui  rien  ne  peut  être 
caché.  Si  la  seule  présence  d'un  homme  grave  est 
capable  de  nous  contenir  dans  le  devoir ,  que  ne 
devra  point  faire  la  présence  de  la  majesté  infinie 
de  Dieu?  Il  ne  fallut  point  d'autre  considération 
pour  obliger  la  pécheresse  Thaïs  à  changer  de  vie, 
et  à  s'enfoncer  dans  le  désert ,  pour  faire  pénitence. 
C'est  le  remède  universel  que  donne  saint  Basile, 
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pour  vraincre  toutes  les  tentations  du  démon ,  et 
toutes  les  répugnances  de  la  nature.  De  sorte  que  , 
si  vous  voulez  un  moyen  court  et  facile  pour  ac- 
quérir la  perfection,  un  moyen  qui  renferme  en 
lui-même  la  force  et  l'efficace  de  tous  les  autres, 
servez-vous  de  celui-là.  Dieu  lui-même  l'a  donné 
à  Abraham  :  Marchez  devant  moi ,  lui  dit-il ,  et 
vous  serez  parfait.  « 

En  nous  pénétrant  de  la  présence  de  Dieu ,  nous 
ne  devons  pas  nous  borner  à  considérer  sa  gran- 
deur, sa  puissance ,  sa  justice  ;  il  faut  encore  nous 
rappeler  sa  bonté ,  ses  bienfaits ,  son  amour  pour 
nous  ;  le  considérer  comme  un  père ,  et  le  meilleur 
des  pères  :  alors ,  nous  combattrons  sous  ses  yeux 
nos  inclinations  perverses ,  pour  lui  plaire ,  pour 
lui  être  agréable  ;  nous  éviterons  le  mal ,  dans  la 
crainte  de  l'offenser,  de  nous  rendre  coupables 
d'ingratitude  envers  lui.  Ce  motif  est  plus  noble, 
plus  relevé  ;  il  fera  souvent  plus  d'impression  que 
la  crainte  sur  les  âmes  généreuses ,  et  sera  toujours 
infiniment  plus  agréable  à  Dieu  :  c'est  le  sentiment 
de  Rodriguez  et  des  saints. 

2°  Non-seulement  la  pensée  de  la  présence  de  Dieu 
retient  puissamment  l'homme,  l'empêche  de  suivre 
ses  coupables  inclinations,  mais  encore  elle  le  for- 
tifie et  lui  inspire  une  grande  confiance  et  un 
grand  courage  pour  les  combattre.  N'était-ce  pas 
elle  qui  pénétrait  le  roi  prophète  d'une  si  noble  ar- 
deur ,  lorsqu'il  s'écriait  :  Quand  des  armées  ran- 
gées en  bataille  s^ élanceraient  contre  moi,  je  se- 
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rais  inaccessible  à  la  crainte  ;  car  vous  êtes  avec 
moi,  Seigneur.  Il  est  à  ma  droite ,  ajoutait-il, 
ajin  que  je  ne  sois  pas  ébranlé.  Il  est  avec  moi  y 
comme  un  puissant  guerrier  qui  me  protège  ;  et 
ceux  qui  me  poursuivent  tomberont  :  ils  seront 
faibles  contre  moi,  et  demeureront  couverts  de 
conjusion . 

«  En  effet ,  dit  Bernezai ,  si  la  présence  d'un 
roi  allume  le  courage  dans  le  cœur  de  ses  soldats  , 
et  les  porte  à  faire  des  actions  extraordinaires  de 
valeur,  que  ne  fera  pas  la  vue  d'un  Dieu  présent? 
Quel  courage ,  quelle  intrépidité  ne  nous  inspire- 
ra-t-elle  pas  pour  combattre  tous  les  vices,  pour 
vaincre  tontes  les  passions,  et  pour  pratiquer  tou- 
tes les  vertus!  Pénétrés  de  cette  pensée,  nous  se- 
rons dans  l'oraison  attentifs,  recueillis,  et  respec- 
tueux. Partout  nous  agirons  avec  circonspection , 
nous  nous  anéantirons ,  avec  la  plus  profonde  hu- 
milité... L'amour-propre  sera  étouffé,  les  feux  de 
la  concupiscence  s'éteindront,  les  passions  et  les 
sens  seront  domptés,  et  nous  jouirons  tranquille- 
ment du  fruit  des  victoires  que  cet  exercice  de  la 
présence  de  Dieu  nous  fera  remporter  sur  tout 
ce  qui  s'oppose  à  notre  salut.  » 

Mais  comment  doit-on  s'exercer  à  la  présence  de 
Dieu?  Nous  Tavons  déjà  insinué  au  chapitre  deuxiè- 
me :  en  se  représentant  Dieu  remplissant  l'univers  par 
son  immensité,  présent  dans  tous  les  lieux,  même 
les  plus  cachés,  et  surtout  dans  notre  cœur. 

«  Il  ne  faut  pas ,  dit  Rodriguez ,  vous  imaginer 
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Dieu  comme  loin  de  vous,  en  dehors  de  vous;  il 
est  au  dedans  de  vous-même.  Je  cherchais  hors  de 
moi,  Seigneur,  dit  saint  Augustin,  celui  qui  était 
au  dedans  de  moi.  Dieu  est  présent  en  vous  et 
au  dedans  de  vous,  d'une  manière  plus  réelle  que 
vous  ne  Têtes  vous-même.  C'est  lui  qui  donne  la 
vie  à  tout  ce  qui  vit,  le  mouvement  à  tout  ce  qui 
se  meut,  et  l'être  à  tout  ce  qui  est.  Il  conserve  tout 
par  la  vertu  de  sa  présence ,  et,  sans  le  secours  con- 
tinuel de  cette  présence ,  tout  cesserait  d'être  et 
retournerait  dans  le  néant.  Ces  paroles ,  le  ciel  et  la 
terre  sont  pleins  de  votre  gloire,  conviennent  par- 
faitement bien  au  sujet  de  cette  méditation. 

«  Quelques-uns,  pour  se  rendre  cette  considé- 
ration plus  facile,  se  représentent  tout  le  monde 
rempli  de  Dieu,  comme  il  l'est,  en  effet,  et  eux- 
mêmes  au  milieu  de  cette  mer  infinie  de  l'immen- 
silé  divine ,  comme  une  éponge  qui  serait  plongée 
au  milieu  de  la  mer...  Il  faut,  au  reste,  se  souvenir 
que ,  pour  se  mettre  en  présence  de  Dieu ,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  se  le  représenter  à  votre  côté ,  ou 
en  tel  endroit  déterminé ,  ni  de  se  l'imaginer  sous 
telle  forme ,  mais  en  formant  simplement  un  acte  de 
foi  sur  cette  vérité ,  et  croyant  qu'il  est  effective- 
ment présent,  puisque  la  foi  nous  le  dit,  sans  vou- 
loir d'ailleurs  approfondir  davantage  comment  il 
l'est.  C'était  la  pratique  de  Moïse,  qui,  au  rapport 
de  saint  Paul,  considéra  Dieu,  tout  invisible  qu'il 
est,  et  l'eut  toujours  présent  comme  s'il  l'eût  vu. 
De  même  que ,  lorsque  l'on  parle  à  un  de  ses  amis , 
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dans  robscurité  de  la  nuit ,  on  ne  sonjje  qu'à  jouir 
de  son  entretien,  et  du  plaisir  qu'on  a  de  savoir 
qu'il  est  présent ,  sans  s'amuser  à  s'en  représenter 
la  figure  dans  son  imagination ,  de  même ,  nous 
devons  nous  arrêter  simplement  à  considérer  que 
Dieu  est  présent ,  et  nous  contenter  de  jouir  des 
avantages  que  nous  pouvons  recueillir  de  cette  pré- 
sence. Car,  si  nous  voulons  nous  attacher  à  nous  le 
représenter  tel  qu'il  est,  nous  n'en  viendrons  pas  à 
bout.  Il  est  encore  nuit,  attendons  qu'il  fasse  plus 
clair,  et  que  le  grand  jour  de  l'autre  vie  soit  arri- 
vé; alors,  il  se  découvrira  à  nous,  et,  quand  il  se 
montrera  dans  sa  gloire,  nous  serons  semblables  à 
lui  parce  que  nous  le  verrons  tel  quil  est.  » 

Les  personnes  qui  se  livrent  à  cet  exercice  doi- 
vent éviter  soigneusement  d'y  mettre  de  la  conten- 
tion ,  en  se  tenant  l'esprit  péniblement  bandé  ;  car 
cette  contention  n'aboutirait  qu'à  leur  fatiguer  la 
tète,  et  à  les  plonger  dans  le  dégoût  et  l'ennui.  Elles 
doivent  s'y  livrer  avec  paix,  avec  calme,  avec  amour, 
sans  effort  ni  tristesse.  Cet  exercice  doit  être  pour 
elles  une  source  de  consolation  et  de  bonheur. 

Enfin ,  il  ne  suffit  pas  de  se  livrer  à  une  consi- 
dération stérile  de  la  sainte  présence  de  Dieu,  il  faut, 
pçur  qu'elle  porte  des  fruits  salutaires,  produire 
des  actes  de  la  volonté.  Saint  Bonaventure  dit  que 
ces  actes  consistent  dans  des  désirs  ardents  de  l'ârae 
de  s'unir  à  Dieu  par  les  liens  d'une  parfaite  cha- 
rité ,  dans  des  soupirs  brûlants  excités  par  la  cha- 
rité   afin  d'appeler  le  Seigneur  à  elle,  et  dans  des 
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mouvements  tendres  et  affectueux ,  qui  lui  servent 
comme  d'ailes  pour  voler  jusqu'à  lui  et  pour  s'en 
approcher  de  plus  en  plus.  Ces  sortes  de  désirs  et 
de  mouvements  sont  appelés ,  par  les  saints ,  aspi- 
rations; ils  s'expriment  par  des  prières  courtes, 
fréquentes  ,  qu'on  appelle  oraisons  jaculatoires , 
c'est-à-dire,  comme  parle  saint  Augustin,  lancées 
subitement,  parce  qu'elles  sont  comme  des  dards 
enflammés  que  le  cœur  lance  sans  cesse  vers  Dieu. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Huitième  moyen  pour  triomplier  de  la  volonté  inférieure 
et  parvenir  à  la  vie  spirituelle ,  la  prière. 


La  prière!  quel  puissant  moyen!  «  C'est  par  elle, 
dit  le  père  Bourdaloue,  que  David  obtient  la  ré- 
mission de  ses  crimes ,  que  Salomon  reçoit  l'esprit 
de  sagesse  et  d'intelligence,  qu'Ézéchias  voit  ses 
jours  prolongés ,  que  Manassès  fléchit  le  Seigneur 
irrité ,  que  Judith  triomphe  d'Holopherne ,  que  les 
Machabées  remportent  les  victoires  les  plus  com- 
plètes sur  les  ennemis  du  Dieu  d'Israël,  que  les 
apôtres  annoncent  avec  tant  de  force  et  tant  de  suc- 
cès les  voies  du  salut;  c'est  par  la  prière  encore  que 
ia  véritable  religion  s'établit ,  que  l'hérésie  est  dé- 
truite, que  Terreur  est  confondue,  que  l'Église  est 
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toujours  victorieuse ,  toujours  ferme  au  milieu  des 
plus  rudes  combats  et  des  plus  violentes  tempêtes  ; 
la  prière,  enfiu ,  est  la  ressource  du  pécheur  et  le 
soutien  du  juste.  » 

Aussi  tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  nous 
la  recommandent  comme  une  des  armes  les  plus 
puissantes  auxquelles  nous  puissions  avoir  recours , 
lorsque  nous  voulons  triompher  de  nous-mêmes  et 
de  nos  ennemis  extérieurs. 

«  La  prière,  dit  l'auteur  du  Combat  spirituel, 
nous  est  d'une  grande  nécessité;  c'est  par  elle  qu'on 
obtient  de  Dieu  généralement  tous  les  biens  dont 
on  a  besoin  ;  c'est  par  ce  canal  que  découlent  toutes 
les  grâces  qu'on  reçoit  d'en  haut;  c'est  elle  qui  fait 
que  le  Tout-Puissant  vient  du  ciel  à  notre  secours, 
et  que,  par  des  mains  aussi  faibles  que  les  nôtres, 
il  détruit  les  plus  redoutables  ennemis.» 

«  C'est ,  dit  Rodriguez ,  une  ressource  que  nous 
devons  estimer  beaucoup ,  une  ressource  générale , 
que  l'Écriture  sainte  et  les  Pères  nous  indiquent 
comme  un  des  principaux  moyens  dont  nous  pou- 
vons nous  servir  pour  combattre  les  tentations.  Jé- 
sus-Christ lui-même  nous  l'enseigne  dans  l'Évan- 
gile ,  et  non-seulement  il  nous  l'enseigne  par  ces 
paroles  :  Veillez  et  priez,  de  peur  que  vous  n^ en- 
triez en  tentation,  mais  il  nous  l'enseigne  aussi 
par  son  propre  exemple,  en  se  préparant  par  la 
prière,  au  jardin  des  Olives,  à  toutes  les  douleurs 
et  à  toutes  les  ignominies  de  sa  Passion.  Ce  n'est 
pas  qu'il  eût  besoin  du  secours  de  la  prière ,  mais 
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c'est  qu'il  voulait  nous  apprendre  à  y  avoir  recours 
dans  toutes  les  attaques  que  nous  aurions  à  soute- 
nir.  » 

«  L'abbé  Jean  disait  que  nous  devons  être  comme 
un  homme  qui ,  portant  du  feu  d'une  main ,  tien- 
drait dans  l'autre  de  l'eau ,  afin  de  la  jeter  dessus 
au  premier  besoin ,  et  qu'aussitôt  que  le  feu  de  la 
concupiscence  commence  à  s'allumer  en  nous,  il 
faut  l'éteindre  par  la  prière.  » 

Il  se  servait  encore  d'une  autre  comparaison  : 
il  disait  que ,  «  de  même  qu'un  homme  qui  serait 
couché  au  pied  d'un  arbre  ,  et  qui  verrait  des  bêtes 
féroces  venir  à  lui  pour  le  dévorer,  monterait  aussi- 
tôt au  haut  de  l'arbre  afin  de  sauver  sa  vie ,  de 
même  un  chrétien  qui  se  voit  environné  de  tenta- 
tions ,  doit  s'élever  au  ciel ,  se  retirer  dans  le  sein 
de  Dieu  par  la  prière ,  et  se  délivrer  ainsi  de  toutes 
les  attaques,  de  toutes  les  embûches  du  démon; 
car  c'est  inutilement  qu'on  tend  des  filets  devant 
les  oiseaux,  et  en  vain  le  démon  tendra  les  siens 
pour  nous  prendre,  si  nous  nous  élevons  au  ciel  sur 
les  ailes  de  la  prière.  Mes  yeux  sont  toujours  élevés 
vers  le  Seigneur,  dit  le  prophète;  c'est  lui  qui  me 
délivrera  des  pièges  qui  me  sont  tendus.  » 

Celui  qui  désire  parvenir  à  la  vie  spirituelle  doit 
donc  recourir  souvent  à  la  prière. 


■■  a  «■ 
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CHAPITRE  XXXVIJI. 


Neuvième  moyen  pour  triomplier  de  la  concupiscence, 
la  dévotion  à  Marie. 


Tous  les  saints  ont  eu  pour  Marie  une  tendre  dé- 
votion. Ils  l'ont  invoquée  avec  confiance  dans  leurs 
besoins,  dans  leurs  périls,  et  jamais,  disent-ils,  ils 
ne  l'ont  fait  en  vain.  Ils  se  plaisent  à  raconter  les 
faveurs  qu'ils  ont  dues  à  son  intercession ,  et  ne  ba- 
lancent pas  à  lui  attribuer  en  grande  partie  leurs 
vertus,  leur  persévérance,  leur  salut.  C'est  que 
Marie  aime  les  hommes,  désire  ardemment  leur 
bonheur,  et  est  toute-puissante  pour  les  secourir. 

Marie  aime  les  hommes  :  Dieu ,  en  la  créant ,  la 
destinait  à  former  de  sa  propre  substance  le  cœur 
de  Jésus-Christ,  qui  devait  les  aimer  lui-môme  avec 
tant  d'ardeur  :  conséquemmcnt,  il  a  dû  lui  donner 
un  cœur  généreux  et  brûlant  de  charité  pour  eux. 
Pendant  neuf  mois ,  elle  a  porté  dans  son  chaste  sein 
celui  qui  nous  a  aimés  jusqu'.à  se  faire  homme  pour 
notre  salut;  elle  l'a  vu  croître  sous  ses  yeux;  mille 
fois  elle  a  été  témoin  des  vœux  ardents  qu'il  for- 
mait pour  notre  bonheur;  elle  a  été  témoin  des 
travaux  qu'il  a  entrepris,  des  tourments  et  de  la 
mort  qu'il  a  endurés;  chacune  de  ces  circonstau- 
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ces  a  ajouté  un  degré  de  perfectiou  à  sa  charité 
pour  nous.  Enfin ,  avant  d'expirer,  Jésus-Christ  lui- 
même  l'a  établie  notre  médiatrice  auprès  de 
lui ,  en  nous  la  donnant  pour  mère ,  et  a  mis  ainsi 
le  comble  à  sa  charité. 

Nous  pouvons  donc  invoquer  Marie  avec  une 
confiance  sans  bornes  :  dans  tous  nos  besoins ,  dans 
tous  les  combats  que  nous  avons  à  soutenir  contre 
nos  ennemis,  toujours  nous  pouvons  lui  adresser 
cette  belle  prière  que  l'Église  elle-même  nous  met 
dans  la  boucha  :  Montrez  que  vous  êtes  notre  mère! 
bien  assurés  qu'en  effet  elle  nous  regarde  et  nous 
écoute  comme  ses  enfants  chéris. 

«  Mais,  ditBernezai,  entre  tous  les  fidèles  que 
Marie  reconnait  pour  ses  enfants ,  ceux  qui  vivent 
de  la  vie  intérieure  tiennent  le  premier  rang.  Comme 
ils  font  les  délices  du  cœur  de  Jésus-Christ ,  ils  font 
aussi  les  délices  du  cœur  de  sa  mère  :  étant  les  bre- 
bis les  plus  chéries  du  bercail  du  souverain  pasteur, 
les  fleurs  les  plus  belles  du  parterre  de  son  Eglise, 
et  la  portion  la  plus  considérable  de  son  héritage 
en  ce  monde ,  cette  mère  de  miséricorde  prend  aussi 
plus  de  part  à  leur  perfection;  elle  s'y  intéresse 
avec  plus  de  zèle  ;  elle  emploie  son  pouvoir  auprès 
de  Dieu  avec  plus  de  constance  pour  leur  obtenir 
des  grâces  plus  fortes  et  plus  abondantes.  » 

Si  nous  réfléchissons  au  pouvoir  étendu  que  Ma- 
rie a  reçu  dans  le  ciel ,  nous  serons  portés  à  l'invo- 
quer avec  plus  de  confiance  encore.  Il  est  écrit  que  : 
Dieu  se  plaît  à  exaucer  les  prières  des  justes  et  à 
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condescendre  à  leurs  pieuses  volontés;  et  nous 
voyons,  en  effet,  dans  nos  livres  saints,  que  Moïse 
par  sa  fidélité  avait  acquis  un  si  grand  ascendant 
sur  le  cœur  de  Dieu  qu'il  désarmait  infaillible- 
ment son  bras,  lorsqu'il  lui  adressait  ses  prières; 
que  Dieu  semblait  redouter  son  intervention  lors- 
qu'il voulait  châtier  son  peuple  rebelle.  Nous  voyons 
que  les  apôtres  avaient  reçu  un  pouvoir  si  étendu 
qu'à  leur  voix  toutes  les  infirmités  disparaissaient 
du  milieu  des  hommes;  que  la  mort  effrayée  relâ- 
chait ses  victimes;  que  le  prince  des  ténèbres  fuyait 
épouvanté  ;  que  Dieu  se  rendait  docile  à  toutes  leurs 
volontés. 

Or,  si  Dieu  a  accordé  aux  saints  sur  la  terre  un 
pouvoir  si  étendu  pour  concourir  au  salut  des  hom- 
mes, quel  pouvoir  n'a-t-il  pas  dû  accorder  à  Ma- 
rie, la  plus  fidèle,  la  plus  pure,  la  plus  parfaite 
de  tous  les  saints;  qui,  après  avoir  été  la  coré- 
demptrice  du  genre  humain ,  comme  parlent  les 
Pères ,  a  été  établie  dans  le  ciel  la  reine  des  saints 
et  des  anges? 

Aussi  l'Église,  dans  ses  divins  cantiques,  lui  dit- 
elle  avec  assurance  :  Exaucez  nos  prières,  car  vous 
pouvez  tout  sur  le  cœur  de  votre  Fils.  Aussi  les 
Pères  nous  disent-ils  avec  assurance  qu'elle  tient 
entre  ses  mains  tous  les  trésors  de  la  divine  misé- 
ricorde ,  qu'elle  ouvre  et  ferme  à  son  gré  les  portes 
de  l'abîme ,  qu'elle  est  auprès  de  Dieu  une  toute- 
puissante  suppliante. 

«  Saint  Bernard,  qui  fut  toujours  regardé  comme 
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un  des  plus  fidèles  et  des  plus  illustres  serviteurs  de 
la  Mère  de  Dieu ,  dit  Bernezai ,  était  bien  persuadé 
du  pouvoir  immense  qu'elle  a  auprès  du  Seigneur, 
quand  il  dit  que  Jésus  ne  nous  accorde  aucune 
grâce  que  par  l'entremise  de  sa  divine  Mère  ;  que 
tous  les  pieux  mouvements,  toutes  les  saintes  in- 
spirations, toutes  les  salutaires  pensées  ne  nous  vien- 
nent que  par  sa  médiation  ;  que  la  ferveur,  la  forc^ , 
le  courage  dont  nous  nous  sentons  animés  pour 
pratiquer  les  vertus,  pour  combattre  les  vices,  et 
pour  vaincre  toutes  les  tentations  auxquelles  nous 
sommes  exposés ,  nous  sont  communiqués  par  son 
entremise ,  et  que ,  selon  les  dispositions  présentes 
de  la  divine  Providence,  tous  les  dons  que  nous 
recevons  de  sa  miséricorde  passent  par  les  mains 
de  sa  sainte  et  puissante  Mère,  qui  en  est  la  tréso- 
rière,  l'économe  et  la  dispensatrice,  pour  les  dis- 
tribuer à  qui  il  lui  plaît,  quand  il  lui  plaît,  et 
autant  qu'il  lui  plaît  ;  pour  nous  marquer  que  le 
Tout-Puissant ,  maître  absolu  de  toutes  ses  grâces , 
veut  que ,  pour  obtenir  celles  dont  nous  avons  be- 
soin ,  nous  ayons  recours  à  cette  reine  des  hommes 
et  des  anges,  que  nous  implorions  humblement  sa 
protection ,  et  que  nous  mettions  en  elle  toute  notre 
confiance. 

«  Sur  ce  point,  les  Pères  de  l'Éghse  n'ont  qu'un 
même  sentiment  et  un  même  langage,  jusque-là 
que  saint  Bernardin  de  Sienne  n'a  point  fait  diffi- 
culté d'attribuer  à  la  sainte  Vierge  une  certaine  ju- 
ridiction sur  toutes  les  grâces  de  Dieu ,  pour  les  ré- 
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pandre  selon  son  bon  plaisir  ;  et  que  saint  Anselme 
a  soutenu  qu'en  implorant  le  secours  et  la  protec- 
tion de  Marie,  on  est  quelquefois  plutôt  exaucé 
qu'en  invoquant  la  miséricorde  de  Jésus-Christ 
même.  Ce  n'est  pas,  ajoute  le  pieux  docteur ,  que 
le  pouvoir  de  Marie  soit  supérieur  à  celui  de  son 
Fils ,  mais  c'est  qu'encore  que  Jésus-Christ  soit  no- 
tre père ,  il  est  aussi  notre  juge ,  et  que  sa  justice, 
que  nous  avons  si  souvent  offensée ,  empêche  bien 
souvent  aussi  sa  miséricorde  de  nous  accorder  les 
grâces  que  nous  lui  demandons. 

«  Mais  quand  nous  intéressons  la  sainte  Vierge , 
quand  nous  implorons  son  intercession ,  et  que  nous 
la  prions  d'intercéder  pour  nous ,  il  ne  peut  rien 
nous  refuser,  parce  qu'alors  ses  mérites  suppléent 
à  notre  indignité ,  et  qu'il  n'y  a  rien  en  elle ,  comme 
le  dit  saint  Jérôme ,  qui  ne  porte  Dieu  à  nous  faire 
miséricorde,  quand  nous  employons  le  crédit  de 
cette  puissante  et  souveraine  protectrice.  De  là 
vient,  suivant  la  pieuse  remarque  d'un  saint  con- 
templatif, que  nous  ne  lisons  nulle  part  que  per- 
sonne ait  jamais  demandé  avec  ferveur,  avec  dévo- 
tion ,  avec  confiance ,  le  secours  de  cette  Mère  de 
miséricorde,  sans  avoir  éprouvé  les  effets  de  sa 
bonté.  » 


TROISIEME  PARTIE. 


DE   LA    Si:SXTIFICATIO?{    DU    COEUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Après  nous  être  dépouillés  du  vieil  homme  par  le  combat  spirituel, 
nous  devons  nous  revêtir  de  l'homme  nouveau,  c'est-à-dire 
imiter  Jésus-Christ,  modèle  de  toutes  les  vertus. 


Ce  n'est  pas  assez  de  nous  dépouiller  du  vieil 
homme ,  en  domptant  nos  passions  et  en  les  soumet- 
tant à  l'empire  de  la  raison  ;  il  f.iut  encore ,  suivant 
l'avis  de  l'apùlre ,  nous  revêtir  de  l'homme  nouveau. 
Et  quel  est  cette  homme  nouveau?  Jésus-Christ  ré- 
parateur de  l'humanité  déchue;  Jésus-Christ  qui, 
suivant  saint  Jean ,  est  la  {véritable  lumière  qui 
éclaire  les  hommes  qui  viennent  dans  le  monde ^ 
Jésus- Christ  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie; 
Jésus-Christ  que  Dieu  le  Père  nous  a  lui-même 
présenté ,  en  nousdisant  :  Cest  mon  Fils  bien-aimé , 
dans  lequel  fai  mis  toutes  mes  complaisances , 
écoutez-le. 

jNIais  qu'est-ce  que  se  revêtir  de  Jésus-Christ? 
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c'est  conformer  nos  pensées  à  ses  pensées ,  nos  ju- 
gements à  ses  jugements,  nos  désirs  à  ses  désirs, 
nos  affections  à  ses  affections,  notre  conduite  à  sa 
conduite  ;  en  un  mot,  c'est  conformer  tout  notre 
intérieur  et  notre  extérieur  à  son  intérieur  et  à 
son  extérieur;  c'est  l'imiter  d'une  manière  si 
parfaite,  demeurer  uni  à  lui  d'une  manière  si 
étroite,  nous  rendre  si  dociles  à  toutes  ses  volon- 
tés, que  nous  puissions  dire  avec  l'apôtre  :  Ce  nest 
plus  moi  qui  vis ,  cest  Jésus-Christ  qui  vit  en 
moi. 

Pour  parvenir  à  ce  but  désirable ,  nous  devons 
nous  accoutumer  à  sa  divine  présence ,  et  avoir  sans 
cesse  les  yeux  fixés  sur  lui.  Que  fait  le  peintre  ,  lors- 
qu'il veut  tirer  une  copie  de  quelque  tableau,  chef- 
d'œuvre  d'un  maître  habile?  il  en  étudie  soigneu- 
sement toutes  les  parties  ;  puis  il  cherche  à  les 
reproduire  fidèlement  sur  la  toile  :  sans  cesse  ses 
regards  se  portent  de  sa  toile  sur  l'original  et  de 
l'original  sur  sa  toile ,  et  il  poursuit  son  travail 
sans  relâche ,  jusqu'à  ce  que  la  ressemblance  lui 
paraisse  parfaite  :  voilà  ce  que  nous  devons  faire 
relativement  à  Jésus-Christ.  Nous  devons  l'étudier 
dans  toutes  les  parties  de  son  intérieur  et  de  son  exté- 
rieur, puis  retracer  en  nous  tout  ce  que  nous  aper- 
cevons en  lui  d'imitable,  portant  sans  cesse  nos  re- 
gards de  lui  sur  nous-mêmes  et  de  nous-mêmes 
sur  lui ,  poursuivant  notre  travail  avec  une  coura- 
geuse persévérance ,  jusqu'à  ce  que  la  ressemblance 
soit  devenue  parfaite. 
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Mais  Jésus-Christ  n'étant  plus  sur  la  terre ,  com- 
ment pouvons-nous  ainsi  Téludier?  Dans  ses  ac- 
tions et  dans  ses  oracles  consignés  dans  l'Évangile  , 
et  au  moyen  desquels  il  demeure  en  quelque  sorte 
au  milieu  de  nous ,  et  continue  de  nous  instruire  : 
c'est  là  qu'il  est  notre  modèle,  notre  docteur  et 
notre  guide.  Aussi  a-t-il  chargé  ses  apôtres  et  leurs 
successeurs  de  publier  l'Évangile  par  toute  la  terre  , 
et  d'enseigner  ainsi  à  tous  les  peuples  ce  qu'il  leur 
avait  enseigné  lui-même  en  personne,  soit  par  ses 
exemples,  soit  par  ses  oracles. 

L'Évangile ,  voilà  donc  le  grand  tableau  rais  sous 
les  yeux  de  tous  les  hommes  :  tableau  fidèle ,  où 
Jésus-Christ  est  peint  trait  pour  trait,  où  chacun 
peut  librement  et  à  loisir  contempler  la  sublimité 
de  ses  exemples  et  la  sagesse  de  ses  oracles.  C'est  là, 
surtout,  que  Dieu  le  Père  nous  dit  à  tous  :  Poici 
mon  Fils  bien'Uiméy  dans  lequel  f  ai  mis  mes  com- 
plaisances, écoutez-le. 

Jésus-Christ  est  notre  modèle!  Aussi,  l'apôtre 
saint  Paul ,  son  fidèle  imitateur ,  se  glorifiait-il  de 
ne  savoir  quune  seule  chose  :  Jésus ,  et  Jésus  cru- 
cijié.  Il  le  connaissait ,  non-seulement  en  théorie , 
mais  d'une  manière  pratique,  et  jusqu'à  pouvoir 
dire  avec  assurance  aux  fidèles  qu'il  avait  instruits  : 
Ce  71  est  plus  moi  qui  vis,  cest  Jésus- Christ  qui  vit 

en  moi Soyez  mes  imitateurs,  comme  Je  le 

suis  de  Jésus- Christ. 

'.    Jésus-Christ  est  notre  docteur  et  notre  guide  !  Et 

c'est,  d'après  saint  Paul,  une  des  plus  grandes  fa- 
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veurs  du  peuple  nouveau.  Dieu,  dit-il,  qui  autre- 
fois, en  tant  d'occasions  et  de  manières  dijférentes, 
a^^ait  parlé  à  nos  pères  par  les  prophètes ,  en  ces 
derniers  temps ,  a  daigné  nous  parler  par  V  organe 
de  son  propre  Fils ,  V héritier  de  sa  gloire  et  fau- 
teur de  tous  les  siècles. 

Jésus-Christ  est  notre  docteur,  et  quel  docteur! 
C'est  moi,  dit-il,  dans  l'Imitation,  qui  parle  plus 
encore  au  cœur  qu'à  l'esprit;  c'est  moi  qui  élève 
l'àrae  en  un  instant,  et  qui,  dans  cet  instant,  lui 
apprends  plus  de  choses,  touchant  les  vérités  éter- 
nelles, qu'elle  n'en  aurait  appris  ,  pendant  dix  ans , 
dans  les  plus  célèbres  écoles.  Et ,  ajoute  un  pieux 
auteur,  la  méthode  de  Jésus-Christ  est  à  la  portée 
des  plus  simples  et  des  plus  {jrossiers  ;  car  c'est  plus 
encore  par  ses  exemples  que  par  ses  paroles  qu'il 
instruit  les  âmes;  il  a  commencé  par  faire,  dit 
l'Écriture  :  et,  outre  que  ce  chemin  est  bien  plus 
court  pour  instruire  que  les  discours,  c'est  encore 
un  langage  que  peuveni  entendre  toutes  les  nations 
et  tous  les  peuples,  sans  exception. 

Jésus-Christ  est  notre  modèle  et  notre  docteur. 
Les  disciples  d'un  philosophe  fameux  croyaient  avoir 
décidé  les  questions  les  plus  épineuses,  par  ces 
simples  paroles  :  Le  maître  Va  dit!  Ces  mêmes 
paroles  doivent ,  à  bien  plus  juste  titre,  être  pour 
nous  une  espèce  de  premier  principe  ,  qui  lève  tous 
«os  doutes,  fixe  toutes  nos  incertitudes,  et  dirige 
toute  notre  conduite  :  Le  maître,  Jésus- Christ ,  Va 
dit  :  il  Va  fait,  il  la  conseillé;  tout  est  Gni  :  il  est 

12 
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la  vérité  même;  il  ne  peut  ni  se  tromper,  ni  nous 
tromper  :  en  le  suivant,  nous  ne  pouvons  nous 
égarer. 


CHAPITRE  IL 


Nous  devons  conformer  nos  pensées  et  nos  jugements  aux  pensées 
et  aux  jugements  de  Jésus-Christ. 


Nos  pensées  et  nos  jugements  sont  le  principe  or- 
dinaire de  nos  actions.  Une  chose  se  présente  a 
notre  esprit,  nos  pensées  s'y  arrêtent,  la  considè- 
rent, la  pèsent  d'une  manière  plus  ou  moins  ra- 
pide ,  selon  que  la  chose  nous  paraît  avoir  plus  ou 
moins  besoin  de  réflexion  :  ensuite,  notre  jugement 
intervient,  et  prononce  qu'elle  est  bonne  ou  mau- 
vaise, utile  ou  nuisible,  opportune  ou  inoppor- 
tune :  puis,  enCn,  nous  agissons  ou  nous  nous 
abstenons  d'agir,  suivant  le  jugement  que  nous 
avons  porté  ;  à  moins  que  quelque  passion  indomp- 
tée ne  nous  fasse  agir  contre  nos  lumières  et  notre 
jugement.  Nos  pensées  et  nos  jugements  sont  à  nos 
actions  ce  que  les  rouages  et  les  ressorts  sont  à  l'hor- 
loge. Lorsque  les  rouages  et  les  ressorts  sont  habile- 
ment combinés  et  bien  réglés,  les  aiguilles  et  la  son- 
nerie agissent  correctement,  et  indiquent  les  heures 
avec  exactitude  •  si  elles  cessent  de  le  faire,  on  ne 
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s'en  prend  point  à  elles,  mais  aux  roua[}es,  aux 
ressorts  qui  les  dirigent,  et  on  en  rectifie  les  mouve- 
ments. De  même  ,  lorsque  quelque  désordre  se  ma- 
nifeste dans  nos  actions,  ce  n'est  point  à  elles  qu'il 
faut  s'en  prendre ,  mais  à  nos  pensées  et  à  nos  juge- 
ments ,  qui  en  sont  le  principe ,  et  dans  lesquels  s'est 
introduit  quelque  désordre. 

Après  avoir  dompté  les  passions  qui  peuvent  nous 
faire  agir  contre  nos  lumières  et  notre  jugement ,  la 
première  chose  à  laquelle  nous  devons  nous  appli- 
quer, c'est  donc  de  rectifier  nos  pensées  et  nos  ju- 
gements, en  les  rendant  conformes  aux  pensées  et 
aux  jugements  de  Jésus-Christ,  le  parfait  modèle. 

-1"  Nos  pensées.  Quelles  sont  donc  nos  pensées ,  et 
quelles  sont  celles  de  Jésus-Christ?  Nous  pensons  à 
notre  corps ,  à  la  terre ,  à  la  vie  présente  ;  et  comme 
notre  corps  ,  la  terre ,  la  vie  présente ,  sont  bornés  , 
nos  pensées  sont  rétrécies,  bornées;  notre  corps 
est  rempli  de  corruption  et  de  penchants  dépravés  ; 
nos  pensées  sont  corrompues  et  dépravées  ;  la  terre 
ne  nous  offre  que  des  biens  fragiles  et  trompeurs: 
nos  pensées  se  repaissent  d'illusions  et  de  chimères; 
la  vie  présente  est  agitée  par  des  tempêtes  continuel- 
les, et  traversée  par  mille  revers;  nos  pensées  sont 
tristes,  inquiètes,  agitées. 

Les  pensées  de  Jésus-Clipist  étaient  bien  diffé- 
rentes! Assurément  elles  ne  s'arrêtaient  pointa  son 
corps,  à  la  terre,  à  sa  vie  mortelle;  ou  si  quel- 
quefois il  les  y  arrêtait,  ce  n'était  qu'avec  mépris. 
Ses  pensées  avaient  habituellement  pour  objet  Dieu 
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son  Père,  le  ciel,  l'éternité;  leur  but  était  nohe 
et  utile;  elles  avaient  pour  but  la  gloire  de  son  Père 
et  le  salut  des  hommes;  elles  étaient  tontes  saintes; 
la  charité,  la  justice,  la  sagesse,  la  bonté  et  la  mi- 
séricorde y  présidaient  sans  cesse. 

Nous  devons  donc  élever  nos  pensées ,  à  l'exem- 
ple de  notre  divin  modèle  ;  leur  donner,  comme  lui, 
pour  aliment,  Dieu,  le  ciel,  l'éternité;  nous  de- 
vons, comme  lui,  les  rendre  utiles,  leur  proposer 
pour  but  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  nos  âmes; 
nous  devons  les  rendre  saintes,  y  faire  présider  la 
charité,  la  justice  et  la  sagesse. 

2"  Nous  devons  régler  nos  jugements  sur  ceux 
de  Jésus-Christ.  Quels  sont  nos  jugements,  et  quels 
sont  ceux  de  Jésus-Christ?  Nos  pensées  rampent  sur 
la  terre ,  nos  jugements  sont  eux-mêmes  bas  et  ram- 
pants. Heureux  ceux  qui  sont  amplement  pourvus 
des  biens  de  la  terre!  Heureux  ceux  qui  jouissent 
de  l'estime  et  des  faveurs  du  monde  !  Heureux  ceux 
qui  sont  élevés  aux  honneurs  et  aux  dignités! 
Heureux  ceux  dont  la  vie  est  composée  d'années 
nombreuses,  et  qui  la  passent  au  sein  de  la  joie  et 
des  délices!  Voilà  nos  jugements. 

Que  les  jugements  de  Jésus-Christ  sont  diffé- 
rents! Ses  pensées  sont  sages,  saintes,  toutes  di- 
vines. Ses  jugements  sont  au  même  niveau  :  ils  sont 
eux-mêmes  sages,  saints,  tout  divins.  Malheur  au 
riche!  il  entrera  plus  difficilement  dans  le  ciel  que 
le  chameau  ne  pénétrera  par  Vouvertnre  dune  ai- 
guille. Heureux  les  pauvres  !  car  ils  posséderont  le 
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ciel.  Malheur  a  ceux  qui  vivent  dans  les  délices  ! 
Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur!  car  ils  ver- 
ront Dieu.  Heureux  ceux  qui  souffrent;  heureux 
ceux  qui  sont  V objet  des  malédictions  et  des  persé- 
cutions des  hommes ,  car  une  grande  récompense 
les  attend  dans  le  ciel.  Une  seule  chose  est  néces- 
saire. Que  sert  à  Vhomme  de  gagner  Vunivers, 
s^il  vient  à  perdre  son  âme?  Celui  qui  hait  son 
Ame  pendant  la  vie  présente ,  la  conserve  pour  le 
ciel.  La  porte  du  ciel  est  étroite,  et  il  y  en  a  peu 
qui  la  trouvent.  Le  ciel  souffre  violence;  les  hom- 
mes de  courage  et  de  résolution  y  pénètrent  seuls  ; 
encore  faut-il  quils  V enlèvent  d'assaut. 

Ces  jugements  du  Fils  de  Dieu  ont  été  la  base  de 
sa  conduite  au  milieu  des  hommes,  pendant  toute 
sa  vie  mortelle.  Il  est  né,  il  a  vécu  et  il  est  mort 
dans  riiumiliation ,  dans  la  pauvreté ,  dans  les  per- 
sécutions, dans  les  mépris,  dans  la  douleur  et  la 
souffrance;  et  ce  n'est  qu'après  nous  avoir  donné 
l'exemple,  comme  il  le  déclare  lui-même,  qu'il  a 
prononcé  ses  oracles. 

Les  saints  ont  conformé  avec  empressement  leurs 
jugements  à  ces  jugements  de  Jésus-Christ.  Les 
apôtres,  les  martyrs,  les  solitaires,  les  anachorè- 
tes, les  vierges,  et  une  foule  innombrable  d'autres 
hommes  de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les  âges, 
les  ont  pris  pour  base  de  leur  conduite,  ainsi  que 
les  annales  du  christianisme  nous  l'apprennent. 

«  Les  saints  et  les  amis  de  Jésus-Christ,  dit  l'I- 
mitation ,  ont  servi  Dieu  dans  la  faim  et  dans  la 
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soif,  dans  le  froid  et  dans  la  nudité,  dans  le  tra- 
vail et  dans  la  fatigue,  dans  les  veilles  et  dans  les 
jeûnes ,  dans  les  prières  et  dans  les  «aintes  médita- 
"tions,  dans  une  infinité  de  persécutions  et  d'op- 
probres. Oh  !  que  de  persécutions  ont  souffertes  les 
apôtres ,  les  martyrs ,  les  confesseurs ,  les  vierges , 
et  tous  ceux  qui  ont  voulu  suivre  les  traces  de  Jé- 
sus-Christ !  Ils  ont  haï  leur  âme  en  ce  monde ,  pour 
la  posséder  dans  l'éternité.  Oh!  quelle  vie  de  re- 
noncement et  d'austérités,  que  celle  des  saints 
dans  le  désert!  Ils  renonçaient  aux  richesses,  aux 
dignités,  aux  honneurs,  à  leurs  parents,  à  leurs 
amis.  Ils  ne  voulaient  rien  du  monde  :  ils  prenaient 
à  peine  ce  qui  éîait  nécessaire  pour  la  vie.  S'occu- 
per du  corps,  même  dans  la  nécessité,  leur  était 
une  affliction.  Ils  étaient  pauvres  des  choses  de  la 
terre,  mais  ilsétaient  riches  en  grâces  et  en  vertus. 
Au  dehors,  tout  leur  manquait;  mais  Dieu  les  for- 
tifiait au  dedans  par  sa  grâce  et  ses  consolations. 
Ils  étaient  étrangers  au  monde ,  mais  unis  à  Dieu, 
et  ses  amis  familiers.  Ils  se  regardaient  comme  un 
pur  néant,  et  le  monde  les  méprisait;  mais  ils 
■étaient  chéris  de  Dieu ,  et  précieux  devant  lui.  » 

Voilà  ce  que  nous  avons  appelé  conformer  ses 
pensées  et  ses  jugements  aux  pensées  et  aux  juge- 
ments de  Jésus-Christ.  Si  nous  voulons  sincère- 
ment l'imiter,  c'est  le  premier  pas  que  nous  de- 
vons faire. 


SANCTIFICATION    DU    COEUB.  271 


CHAPITRE  III. 


Nous  devons  rendre  nos  affections  conformes  aux.  affections  de 
Jésus-Cbrist. 


Les  affections  de  Jésus-Christ  étaient  en  harmo- 
nie parfaite  avec  ses  pensées  et  ses  jugements  :  car  le 
cœur,  lorsqu'il  n'est  dominé  par  aucune  passion , 
suit  avec  docihté  les  pensées  et  les  jugements  de 
l'esprit.  L'esprit  considère  un  objet;  il  le  pèse,  il 
l'apprécie  ;  il  prononce  qu'il  est  bon  ou  mauvais ,  et 
le  cœur  accorde  ou  refuse  ses  affections  à  cet  objet , 
suivant  le  jugement  porté  par  l'esprit.  Jésus-Christ 
donc,  avons-nous  dit,  ne  pensait  qu'à  la  gloire  de 
son  Père  et  au  salut  des  hommes  :  il  ne  jugeait  bon 
et  utile  que  ce  qui  peut  concourir  à  la  gloire  de  son 
Père  et  au  salut  des  hommes;  et,  par  une  consé- 
quence nécessaire ,  il  n'aimait  que  ce  double  objet 
et  ce  qui  peut  y  concourir.  Il  aimait  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  hommes,  et  il  aimait  en  même 
temps ,  sans  exception ,  tous  les  moyens  propres  à 
les  procurer,  quelque  répugnants,  quelque  diffi- 
ciles, quelque  pénibles  qu'ils  pussent  être  à  la  na- 
ture humaine  dont  il  s'était  revêtu.  Il  les  aimait  plus 
que  son  propre  repos,  plus  que  son  propre  bon- 
heur, plus  que  sa  vie,  ainsi  qu'il  l'a  prouvé  de  la 
manière  la  moins  équivoque. 
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Après  avoir  conformé  nos  pensées  et  nos  juge- 
ments aux  pensées  et  aux  jugements  de  Jésus- 
Christ,  nous  devons  encore  conformer  nos  affections 
à  ses  affections;  nous  ne  devons  aimer,  comme  lui, 
que  la  gloire  de  Dieu,  notre  salut,  et  ce  qui  peut 
nous  conduire  à  ce  double  but. 

Nous  devons,  comme  Jésus-Christ,  aimer  lu 
gloire  de  Dieu  plus  que  notre  repos,  plus  que  no- 
tre bonheur  temporel,  plus  que  notre  vie.  C'était 
la  disposition  dans  laquelle  étaient  les  apôtres,  qui 
parcoururent  l'univers  entier  au  milieu  des  priva- 
tions ,  des  sueurs ,  des  fatigues ,  des  plus  sanglantes 
persécutions,  pour  établir  le  règne  de  Dieu  parmi 
tous  les  peuples.  C'était  surtout  celle  dans  laquelle 
était  le  grand  Paul,  lorsqu'il  s'écriait  :  Je  sais,  et 
on  me  le  répète  de  toutes  parts,  que  d^ affreuses 
tribulations  m^ attendent  a  Jérusalem;  mais  elles 
ne  sont  rien  a  mes  yeux,  pourvu  que  f  atteigne  le 
but  sacré  du  ministère  qui  m  a  été  confié  l....  Qui 
me  séparera  de  la  charité  de  Jésus-Christ?  Non, 
ni  la  faim,  ni  la  soif ,  ni  les  tourments  présents , 
ni  les  tourments  à  venir,  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ne 
sont  capables  de  me  séparer  de  la  charité  de  Jé- 
sus-Christ! C'était  la  disposition  sublime  des  mar- 
tyrs, qui  expirèrent  au  milieu  des  plus  affreux 
tourments,  plutôt  que  de  commettre  une  seule 
faute  qui  pût  porter  atteinte  à  la  gloire  de  Dieu. 

Après  la  gloire  de  Dieu ,  nous  devons  aimer,  au- 
dessus  de  tout,  notre  salut  :  nous  devons  l'aimer 
également  plus  que  notre  repos ,  plus  que  notre  bon- 
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heur  temporel,  plus  que  notre  vie;  parce  que, 
suivant  l'oracle  même  (lu  Sauveur,  cest  la  seule 
chose  nécessaire  ;  et,  en  effet,  on  peut  suppléer  à 
tout  le  reste ,  tandis  que  rien  ne  peut  suppléer  au 
salut.  C'est  la  seule  chose  qui  nous  procure  un  bon- 
heur véritable;  tout  le  reste  n'est  rien  :  Vanité  des 
vanités,  tout  nest  que  vanité l  C'est  la  seule  chose 
qui  nous  procure  un  bonheur  durable  :  tout  périt, 
le  salut  seul  demeure.  Aussi  les  saints  ont-ils  sacri- 
fié tout  au  salut  :  richesses,  honneurs,  plaisirs,  pa- 
rents, amis,  la  vie  même,  ils  lui  ont  tout  immolé. 
Que  sont^  disaient-ils  avec  l'apôtre  ,  que  sont  tous 
les  maux  de  la  vie  présente  réunis,  en  compas 
raison  de  la  gloire  qui  nous  attend  dans  la  céleste 
patrie  ? 

Enfin ,  avec  la  gloire  de  Dieu  et  notre  salut,  nous 
devons  aimer,  sans  exception ,  tous  les  moyens  pro- 
pres à  les  procurer  :  car  qui  aime  la  fin  doit  aimer 
les  moyens.  Nous  devons  aimer  tous  les  moyens  pro- 
pres à  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  à  assurer  notre 
salut,  quelque  répugnants,  quelque  difficiles,  quel- 
que pénibles  qu'ils  puissent  être  à  notre  nature. 

Pénétrés  de  cette  nécessité,  nous  ne  serons  plus 
étonnés  de  voir  les  Madeleine ,  les  Thaïs ,  les  Ma- 
rie l'Egyptienne,  et  tant  d'autres,  aller  s'ensevelir 
dans  les  déserts  et  les  cavernes  pour  y  pleurer  leurs 
péchés  ;  les  Paul ,  les  Antoine  et  les  Jérôme ,  acca- 
bler leur  corps  d'aussi  effrayantes  austérités;  les 
Benoit,  les  Scolastique  et  les  Bernard,  passer  les 
jours  et  les  nuits  au  milieu  de  la  contemplation ,  des 

12. 
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prières  et  du  chant  des  hymnes  sacrées;  les  Fran- 
çois d'Assise,  les  Dominique  et  les  I{^nace ,  recher- 
cher avec  taiit  d'ardeur  les  humiliations  et  les  op- 
probres. Nous  ne  nous  étonnerons  plus  d'entendre 
saint  André  s'écrier,  à  la  vue  de  l'instrument  de  son 
supplice  :  O  chère  croix,  après  laquelle  je  soupire 
depuis  si  longtemps  !  que  je  reçoive  tes  embrasse- 
ments  ;  que  je  meure  entre  tes  bras,  afin  que  celui 
qui  a  bien  voulu  se  servir  de  toi  pour  opérer  mon 
salut  veuille  encore  bien  se  servir  de  toi  pour  m  é- 
lever  dans  sa  gloire.  Tsous  ne  serons  pas  étounés 
d'entendre  saint  Jean  de  la  Croix  dire  à  Dieu ,  dans 
un  pieux  élan  :  Seigneur,  point  de  consolation  sur 
cette  terre  !  la  croix ,  rien  que  la  croix,  toujours 
la  croix  !  Et  sainte  Thérèse  :  Souffrir,  Seigneur, 
souffrir  ou  mourir! 

Ces  âmes  héroïques  refjardaient  les  divers  moyens 
auxquels  nous  les  voyons  recourir,  comme  infail- 
libles pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  assurer 
leur  salut  :  elles  les  aimaient ,  et  elles  les  embras- 
saient avec  toute  l'ardeur  dont  elles  étaient  capables. 


CHAPITRE  IV. 

Nous  devons  conformer  nos  désirs  aux  désirs  de  Jésus-Christ. 

Désirer,  former  des  projets  pour  arriver  à  l'ac- 
complissement de  ses  désirs,  c'est  un  besoin  pour 
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rhomme  pendant  le  temps  de  son  exil.  jVe  trouvant 
rien  dans  ce  qu'il  possède  qui  puisse  le  satisfaire, 
il  se  crée  dans  son  imagination  quelque  chose  de 
plus  excellent  et  de  plus  capable  de  le  rendre  heu- 
reux ;  il  le  désire ,  il  médite  sur  les  moyens  de  se 
le  procurer,  et  dirige  toutes  ses  démarches  vers 
le  but  auquel  il  aspire.  L'homme  n'est  jamais 
sans  quelque  désir,  et  ses  désirs,  alimentés  par 
l'espoir  de  les  voir  accomplis,  l'aident  à  supporter 
sa  pénible  existence. 

Nous  formons  nous-mêmes  de  continuels  désirs  ; 
heureux  s'ils  sont  conformes  à  la  sagesse.,  à  nos 
véritables  intérêts,  et  s'ils  ne  périssent  pas  avec 
nous.  Si  nous  voulons  qu'il  en  soit  ainsi ,  confor- 
mons-les encore  aux  désirs  de  J.-C.  Portons  donc 
de  nouveau  nos  regards  sur  notre  modèle;  des- 
cendons dans  son  intérieur.  Que  désirait-il  ?  Il  dé- 
sirait ce  qu'il  jugeait  bon  et  utile;  il  désirait  ce 
qu'il  aimait  comme  tel  :  toujours  la  gloire  de  son 
Père  et  le  salut  des  hommes  ;  ce  fut  là  son  unique 
désir. 

La  gloire  de  son  Père.  Dès  son  entrée  dans  le 
monde,  J.-C  en  manifesta  le  désir  par  ces  subli- 
mes paroles  que  l'Écriture  lui  met  dans  la  bouche  : 
F'ous  navez  point  voulu  dliostie  ni  (V ohlation , 
mais  vous  m  avez  formé  un  corps  ;  vous  navez 
point  agréé  les  holocaustes  ni  les  sacrifices  pour 
le  péché;  alors  j^ ai  dit  :  Me  -voici;  je  viens,  selon 
qiiil  est  écrit  dans  le  livre ^  pour  faire,  6  Dieu, 
votre  volonté. 
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Joseph  et  Marie  lui  ayant  reproché ,  à  l'âf;e  de 
douze  ans,  l'inquiétude  qu'il  leur  avait  causée, 
en  restant,  après  leur  départ,  à  conférer  dans  le 
temple  avec  les  docteurs  de  la  loi,  il  leur  flt 
cette  sublime  réponse  :  Ne  jaut-il  pas  que  je 
songe  aux  intérêts  de  la  gloire  de  mon  Père? 

Ma  nourriture ,  disait-il  plus  tard ,  est  d'ac- 
complir les  volontés  de  mon  Père.  L'accomplis- 
sement de  cette  volonté  sainte  de  Dieu  le  Père, 
qui  n'avait  d'autre  but  que  la  réparation  de  l'ou- 
trage que  le  péché  lui  avait  fait,  fut  l'objet  cons- 
tant des  désirs ,  des  démarches  ,  des  travaux  ,  des 
humiliations,  des  souffrances  et  de  la  mort  de 
IHomme-Dieu.  J.-C.  nous  a  appris  à  former  les 
mêmes  vœux  dans  la  belle  prière  qu'il  nous  a 
enseignée,  et  que  nous  répétons  chaque  jour  : 
Que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne 
arrive  y  que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciel.  Aussi,  ce  fut  le  vœu  le  plus  ar- 
dent de  tous  les  saints;  il  les  occupait  le  jour  et 
la  nuit ,  et  il  était  le  mobile  de  toutes  leurs  démar- 
ches. 

Le  second  objet  des  désirs  de  Jésus-Christ  fut 
le  salut  des  hommes.  C'est  pour  expier  leurs  fautes 
et  pour  leur  servir  de  modèle ,  qu'il  est  né  dans 
la  pauvreté,  qu'il  a  vécu  dans  l'obéissance  et  l'obs- 
curité; c'est  pour  les  instruire,  les  toucher,  les 
convertir,  qu'il  a  tant  de  fois  parcouru  la  Judée  ; 
qu'il  a  prononcé  tant  de  discours,  opéré  tant  de 
miracles,  supporté  tant  d'humiliations  et  d'outra- 
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ges.  Ce  désir  du  salut  des  âmes  se  manifeste  dans 
tous  ses  discours. 

Je  ne  suis  venu ,  dit-il ,  que  pour  le  salut  fies 
pécheurs.  Il  y  a  d'autres  brebis  qui  n  appartien- 
nent point  à  ce  bercail;  il  faut  que  je  les  ramène, 
afin  quil  ny  ait  plus  qu'un  seul  troupeau  et 
quun  seul  pasteur.  Je  dois ,  ajoutait-il  en  parlant 
de  sa  passion,  je  dois  recevoir  un  baptême;  et  je 
désire  avec  ardeur  de  le  voir  consommé .  Venez 
a  moi,  vous  tous  qui  êtes  travaillés  et  chargés;  je 
nous  soidagerai .  Tels  étaient  les  désirs  du  Sauveur. 

Ces  désirs ,  que  la  charité  seule  faisait  naître  et 
alimentait  dans  le  cœur  de  Jésus-Christ ,  la  raison 
et  la  nécessité  devraient  les  faire  naître  et  les  ali- 
menter perpétuellement  dans  le  nôtre;  car  le  salut 
est  notre  affaire  personnelle,  c'est  même  notre 
unique  affaire,  et  du  succès  de  laquelle  dépend 
notre  bonheur  ou  notre  malheur  éternel.  Le  salut 
devrait  conséquemment  être  l'objet  de  tous  nos 
désirs.  En  est-il  ainsi?  Hélas!  nous  nous  consu- 
mons en  désirs  terrestres,  puérils,  inutiles,  sou- 
vent même  dangereux  ou  coupables.  Ces  désirs 
nous  rongent,  nous  tourmentent  comme  des  bour- 
reaux, et  attireront  peut-être  sur  nous  des  tour- 
ments éternels.  Supprimons,  étouffons  tous  ces 
désirs;  rappelons-nous-le  sans  cesse  :  Une  seule 
chose  est  nécessaire.  Dieu  nous  a  créés  pour  sa 
gloire  et  pour  le  salut.  A  l'exemple  de  Jésus-Christ 
et  des  saiuts,  ne  formons  d'autres  désirs  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  notre  salut. 
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Mais  conformons  en  tout  nos  désirs  à  ceux  de 
Jésus-Christ.  Les  désirs  du  Fils  de  Dieu  étaient 
modérés ,  et  réglés  par  la  volonté  de  son  Père.  Ma 
nourriture,  disait-il ,  est  de  faire  la  volonté  de 
mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Père  saint, 
ajoutait-il ,  que  votre  volonté  soit  faite  et  non  pas 
la  mienne!  Nos  désirs  les  plus  légitimes  et  les 
plus  saints  doivent  être  également  modérés  et  ré- 
glés par  la  volonté  de  Dieu.  Ils  doivent  être  ainsi 
modérés ,  quant  à  l'époque  plus  ou  moins  rappro- 
chée de  leur  accomplissement.  Nous  désirons,  et 
nous  voudrions  voir  aussitôt  l'accomplissement  de 
nos  désirs  :  de  là,  nous  sommes  agités,  inquiets, 
tristes;  nous  nous  laissons  aller  au  murmure,  et 
nous  tombons  dans  une  espèce  de  révolte  qui 
corrompt  nos  meilleurs  désirs,  et  les  rend  désagréa- 
bles à  Dieu.  Désirons,  mais  sachons  dire  en  tout 
avec  Jésus-Christ  :  Père  saint,  que  votre  volonté 
s^  accomplisse,  et  non  pas  la  mienne. 

Nos  désirs  doivent  encore  être  modérés  et  réglés 
par  la  volonté  de  Dieu ,  relativement  aox  moyens 
qu'il  met  à  notre  disposition  pour  procurer  sa  gloire 
et  opérer  notre  salut.  Nous  désirons  procurer 
la  gloire  de  Dieu  et  opérer  notre  salut;  mais  nous 
voudrions  que  ce  fût  dans  tel  poste ,  dans  tel  em- 
ploi ,  par  tels  moyens  ;  tandis  que  nous  devons 
laisser  le  tout  entre  les  mains  de  Dieu.  Nous  dé- 
sirons procurer  la  gloire  de  Dieu  et  opérer  notre 
salut;  mais  nous  ne  voudrions  rencontrer  aucun 
obstacle,    aucune    croix.    Toujours   et    en  tout, 
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comme  le  Fils  de  Dieu ,  nous  devons  répeter  :  Père 
saint,  que  votre  volonté  soit  faite,  et  non  pas  la 
mienne  !  Alors  nos  désirs  seront  agréables  à  Dieu  , 
et  nous  aurons  la  paix. 


CHAPITRE  V 


Nous  devons  rendre  nos  seuliments  conformes  à  ceux  de  Jésus- 
Christ,  et  surtout  imiter  son  humilité. 


«  L'apôtre  saint  Paul ,  dit  le  père  Judde ,  nous 
peint  d'un  seul  trait  l'humilité  de  Jésus-Christ.  // 
s'est  anéanti ,  dit-il,  en  prenant  la  forme  cVun  es- 
clave. Oui,  il  s'est  anéanti,  parce  qu'étant  Dieu  il 
s'est  fait  homme,  et  parce  que  de  l'homme  à  Dieu, 
qui  est  le  souverain  Être ,  ou  de  Dieu  à  l'homme , 
qui  n'est  qu'un  néant ,  il  y  a  une  distance  infinie  ! 
Si  un  homme  se  réduisait  à  l'état  d'un  vil  insecte, 
on  dirait  qu'il  s'est  détruit  lui-même ,  qu'il  s'est 
mis  dans  une  espèce  d'anéantissement;  mais  que 
serait-ce,  néanmoins,  en  comparaison  d'un  Dieu 
incarné?  Car  enfin,  entre  un  homme  et  le  plus  pe- 
tit insecte ,  il  y  a  toujours  quelque  proportion  ;  au 
lieu  qu'il  n'y  en  eut  jamais,  et  jamais  il  n'y  en  aura, 
entre  l'homme  et  Dieu. 

«  Encore  l'Ecriture  ne  se  contente  pas  de  nous 
apprendre  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme, 
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mais  elle  nous  fait  connaître  qu'il  a  choisi  dai>s 
rhonime  ce  qu'il  y  a  de  plus  grossier  et  de  plus 
terrestre ,  qui  est  la  chair  :  Le  Verhe  s'est  jait  chair^ 
dit-elle.  Cette  chair  si  méprisable,  cette  chair  su- 
jette à  tant  de  misères,  cette  chair  qui  nous  est 
commune  avec  les  créatures  dépourvues  de  raison  , 
il  se  l'est  associée  et  se  l'est  rendue  commune  avec 
nous! 

«  Jésus-Christ  pouvait  se  faire  de  suite  homme 
parfait,  tel  que  fut  formé  le  premier  homme;  mais 
il  a  voulu  être  conçu  dans  les  entrailles  de  sa  mère, 
comme  les  autres  hommes;  il  a  voulu  naître  enfant 
comme  eux  ,  et  s'assujettir  à  toutes  les  inCrmilés  de 
cet  âge. 

«  Quoiqu'il  se  fît  enfant ,  Jésus-Christ  pouvait  se 
faire  monarque ,  indépendant ,  souverain  ;  il  ne  l'a 
pas  voulu.  Il  a  voulu  être  dépendant,  et,  qui  plus 
est,  il  a  voulu  être  esclave. 

«  Il  pouvait  naître  dans  de  magniOques  palais, 
dans  l'abondance  et  les  délices;  il  ne  l'a  pas  voulu. 
Il  a  voulu,  dit  saint  Basile,  naître  dans  une  étable, 
dans  une  crèche,  et  être  enveloppé  de  pauvres  lan- 
ges :  il  a  voulu,  continue  le  même  Père,  être  cir- 
concis comme  pécheur,  être  baptisé  avec  les  pu- 
blicains ,  comme  un  d'entre  eux.  Lorsque,  dans  la 
suite ,  on  veut  l'environner  d'honneurs  et  le  faire 
roi,  il  se  cache;  lorsqu'on  veut  le  couvrir  d'op- 
probre ,  il  se  montre  :  les  hommes  l'exaltent ,  les 
démons  même  publient  ses  louanges  par  la  bou- 
che des  possédés;  il  leur  impose  silence  :  on  le 
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«harge  d'injures  et  d'outrages,  il  ne  fait  pas  en- 
tendre un  mot  de  plainte.  Ensuite,  pour  nous  lé- 
guer l'humilité  comme  par  testament ,  près  de 
mourir,  il  s'abaisse  jusqu'à  laver  les  pieds  de  ses 
disciples,  et  couronne  enûn  tant  d'exemples  frap- 
pants par  la  mort  ignominieuse  de  la  croix.  Que  cet 
abaissement,  que  cet  anéantissement  d'un  Dieu  est 
étonnant!  » 

«  Mais  ne  devons-nous  pas  ajouter,  pour  notre 
confusion,  dit  le  père  Bourdaloue,  qu'une  chose 
n'est  pas  moins  étonnante  :  c'est  qu'à  la  vue  des 
abaissements  d'un  Dieu,  nous  nourrissions  l'or- 
gueil dans  notre  cœur?  Pouvons-nous  soutenir  la 
moindre  humiliation  que  nous  arrive?  Pouvons-nous 
supporter  la  moindre  parole  qui  nous  blesse?  Pou- 
vons-nous recevoir  avec  docilité  et  sans  aigreur  le 
moindre  avis  que  nous  donnent  ceux  que  Dieu  a 
chargés  de  notre  conduite?  Combien  sommes-nous 
sensibles  à  la  moindre  répréhension  ?  Combien  som- 
mes-nous jaloux  de  certaines  préférences  et  de  cer- 
taines distinctions?  Combien  n'y  sommes-nous  pas 
sensibles ,  soit  lorsqu'on  nous  les  refuse ,  soit  lors- 
qu'elles nous  sont  accordées?  Bien  loin  de  vouloir 
descendre,  comme  Jésus-Christ,  nous  voudrions 
toujours  monter  ;  et ,  de  degré  en  degré ,  il  n'y  a 
rien  dans  notre  état  où  nous  ne  voulussions  par- 
venir. » 

Terre  et  cendre ,  pourquoi  uous  enorgueillissez- 
vous,  et  (le  quoi?  Ce  reproche  de  TEsprit  Saint  s'a- 
dresse à  tous  les  honmies,  puisque,  de  leur  propre 
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fonds,  tous  les  hommes  ne  sont  qu'un  objet  de  mé- 
pris, il  s'adresse  plus  particulièrement  aux  chré- 
tiens ,  puisqu'ils  adorent  un  Dieu  anéanti  ;  mais  il 
s'adresse  surtout  aux  personnes  consacrées  à  Dieu 
dans  la  vie  religieuse  ,  puisqu'elles  se  sont  obligées 
à  prendre  tous  les  sentiments  de  Jésus-Christ. 

En  effet ,  c'est  à  l'âme  religieuse  que  Jésus-Christ 
s'est  particulièrement  proposé  pour  modèle  ,  et  c'est 
particulièrement  à  elles  que  s'adressent  ces  oracles  : 
Renonce.z-i>ous  çous-même ,  lui  a-t-il  dit;  portez 
votre  croix  et  suwez-moi.  Je  vous  ai  donné 
r  exemple ,  afin  que  ce  que  f ai  fait ,  vous  le  fassiez 
vous-même.  Apprenez  de  moi  à  être  douce  et  hum- 
ble de  cœur.  Elle  a  répondu  à  l'appel  du  Sauveur  ; 
elle  est  \<înue  à  sa  suite  dans  la  solitude,  elle  est 
devenue  l'épouse  du  Dieu  crucifié.  Mais,  en  même 
temps ,  elle  a  contracté  l'obligation  la  plus  étroite  de 
l'imiter.  Jésus-Christ  s'est  humilié,  il  s'est  anéanti; 
elle  doit  elle-même  s'humilier  et  s'anéantir,  Jésus- 
Christ  a  souffert  avec  patience  toutes  sortes  d'hu- 
miliations ;  elle  doit  elle-même  souffrir  toutes  sortes 
d'humiliations  avec  patience.  Jésus-Christ  a  aimé  et 
recherché  les  humiliations;  elle  doit,  comme  son 
céleste  époux ,  les  rechercher  et  s'y  complaire ,  au- 
trement ,  elle  recule  en  arrière  et  renonce  à  sa  pro- 
fession . 
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CHAPITRE  AL 


Nous  devons,  à  l'exemple  de  Jésus-Clirist,  nous  abandonner  en 
toutes  choses  à  la  volonté  de  Dieu. 


Je  suis  descendu  du  ciel^  disait  Jésus-Christ ,  non 
pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé.  Anssi  toujours  il  la  prit 
pour  guide,  cette  volonté  sainte.  Les  démarches 
qu'il  devait  faire  ,  les  prodi^yes  qu'il  devait  opérer, 
et  les  circonstances  du  grand  sacrifice  qu'il  devait 
offrir,  étaient  déterminés  par  son  Père  et  annoncés 
parles  prophètes  :  il  a  tout  accompli,  jusqu'à  la  fin, 
avec  la  ponctualité  la  plus  parfaite.  Au  jardin  même 
des  Oliviers  ,  ur  le  point  de  terminer  sa  vie  mor- 
telle, quoiqu'il  eût,  comme  homme,  horreur  du 
calice  qui  lui  était  présenté ,  et  demandât  son  éloi- 
gnemen,  s'il  était  possible;  il  ajouta  aussitôt  : 
Cependant,  Père  saint,  que  votre  volonté  soit  faite, 
et  non  pas  la  mienne. 

Ainsi,  suivant  l'oracle  de  l'apôtre,  Jésus-Christ 
fut  soumis  et  obéissant  Jusqu'à  la  mort,  et  à  la 
mort  de  la  croix;  voilà  notre  modèle;  nous  devons 
nous-mêmes,  en  toutes  choses,  nous  abandonner  à 
la  volonté  de  Dieu. 

Nous  le  devons ,  parce  que  Jésus-Christ  nous 
en  a  donné  l'exemple  :  car,  suivant  l'oracle  même 
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du  Sauveur,  le  serviteur  n  est  pas  de  meilleure  con- 
dition que  le  maure  ;  il  doit  tenir  à  honneur  de  se 
rapprocher  de  lui ,  de  marcher  sur  ses  traces  et  de 
partager  son  sort. 

Nous  le  devons,  parce  que  la  soumission  et  l'o- 
béissance sont  dues  à  Dieu ,  et  que  nous  ne  pouvons 
résistera  ses  volontés  sans  nous  rendre  coupables  do 
révolte. 

Rien  d'ailleurs  de  plus  conforme  à  la  raison  que 
cet  abandon.  En  effet,  nous  savons  que  Dieu  est 
sage,  et  qu'il  ne  peut  agir  pour  une  fin  indigne  de 
lui;  nous  savons  qu'il  est  bon,  qu'il  nous  aime, 
puisqu'il  a  tout  créé  pour  nous,  qu'il  a  immolé  son 
propre  Fils  pour  notre  salut ,  et  qu'il  dispose  tout 
encore  en  vue  de  notre  plus  grand  bien  ;  enfin ,  nous 
savons  qu'il  est  juste,  et  qu'il  récompense  avec  ma- 
gnificence tout  ce  que  l'on  peut  faire  ou  souffrir 
pour  son  amour.  Nous  abandonner  à  la  volonté  de 
Dieu,  c'est  donc  nous  laisser  guider  par  la  sagesse 
même  ;  c'est  nous  confier  en  la  bonté  la  mieux  éprou- 
vée; c'est  compter  sur  la  générosité  la  plus  certaine; 
c'est,  d'ailleurs,  éviter  le  crime  d'une  révolte  inu- 
tile, puisque,  par  notre  insubordination,  nous 
n'empêcherions  nullement  la  volonté  divine  d'avoir 
son  accomplissement.  Quoi  donc  de  plus  conforme 
à  la  raison  que  l'entier  abandon  à  la  volonté  de 
Dieu? 

Enfin,  rien  de  plus  capable  de  procurer  à  l'homme 
le  bonheur  et  la  paix.  Une  personne  est  triste,  in- 
quiète, agitée,  malheureuse;  pourquoi?  C'est  que 
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Dieu  lui  demande  quelque  sacriOce,  et  qu'elle  n'est 
point  assez  généreuse  pour  le  lui  offrir.  Elle  n'est 
point  soumise;  et  la  tristesse,  l'inquiétude  et  l'agi- 
tation feront  son  tourment  jusqu'à  ce  qu'elle  le  soit. 
Que  l'état  de  l'ame  qui  s'abandonne  en  tout  avec 
docilité  à  la  volonté  et  au  bon  plaisir  de  Dieu  est  dif- 
férent! Dans  la  maladie  et  les  infirmités  aussi  bien 
qu'au  milieu  de  la  santé  la  plus  prospère ,  dans  l'in- 
digence et  les  privations  aussi  bien  que  dans  les  ri- 
chesses et  l'abondance,  dans  les  humiliations  et  les 
mépris  aussi  bien  que  dans  l'élévation  et  les  faveurs , 
à  l'aspect  de  la  mort  aussi  bien  qu'à  l'aspect  d'une 
vie  longue  et  prospère ,  elle  aime  Dieu ,  elle  le  bé- 
nit; elle  est  résignée,  calme,  satisfaite;  elle  connait 
la  bonté,  la  sagesse  et  la  justice  de  celui  auquel  elle 
se  soumet;  elle  ne  sait  que  répéter  avec  Jésus- 
Christ^:  Père  saint,  que  votre  volonté  soit  faite ,  et 
non  pas  la  mienne.  Elle  ne  redoute  qu'une  seule 
chose,  le  péché,  qui  peut  causer  la  perte  de  son 
âme  ;  c'est  l'unique  mal  à  ses  yeux  :  elle  ne  désire 
qu'une  seule  chose,   le  salut,  le  ciel;  c'est  pour 
elle  le  bien  unique  :  pourvu  qu'elle  puisse  y  parve- 
nir, n'importe  par  quelle  voie,  elle  est  contente, 
heureuse  et  soumise. 
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CHAPITRE  VII. 


Du  règne  de  Jésus-Christ  dans  l'âme ,  et  de  la  vie  cachée  en  Dieu 
avec  Jésus-Christ. 


L'âme  fidèle  a  rendu  ses  pensées ,  ses  jugements , 
ses  affections,  ses  désirs,  ses  sentiments  et  sa  vo- 
lonté conformes  à  ceux  de  Jésus-Christ  :  consé- 
querament ,  ses  pensées  ne  rampent  plus  sur  la  terre  ; 
elles  s'élèvent  plus  haut.  Comme  celles  de  Jésus- 
Christ,  elles  ont  pour  objet  les  choses  de  l'éternité  : 
Dieu,  sa  gloire  et  le  salut.  Comme  Jésus-Christ, 
elle  ne  juge  bon ,  utile ,  désirable ,  que  ce  qui  a  rap- 
port à  ce  triple  objet.  Elle  n'aime,  elle  ne  désire, 
elle  n'a  en  vue  rien  autre  chose ,  dans  toutes  ses  ac- 
tions et  ses  démarches.  Humble  avec  Jésus-Christ , 
soumise  en  tout,  ainsi  que  lui,  au  bon  plaisir  de 
Dieu ,  elle  peut  dire  en  toute  vérité ,  avec  Tapôtre  : 
Je  vis,  ou  plutôt  ce  n  est  plus  moi  qui  vis,  cest 
Jésus-Christ  qui  vil  en  moi.  Les  yeux  fixés  sur  lui , 
elle  le  voit  sans  cesse  marcher  devant  elle ,  comme 
son  chef;  et  elle  veut  le  suivre  en  tout,  jusque  dans 
les  voies  les  plus  étroites  et  les  plus  épineuses.  Elle 
se  livre  à  lui  tout  entière,  et  s'abandonne  sans  ré- 
serve à  sa  conduite.  Par  quelque  voie  qu'il  lui  plaise 
de  l'appeler,  elle  y  entre  généreusement,  elle  s'y 
attache   inviolablement,   elle  y  persévère,  elle  y 
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avance  constamment.  Les  exemples  de  Jcsns-Christ 
sont  des  ordres  pour  elle  ;  elle  aurait  honte  qu'il  y 
eût  une  difficulté  qui  l'arrêtât,  lorsque  son  maître 
les  veut  éprouver  toutes  ,  et  qu'il  lui  apprend  à  les 
surmonter.  Allons,  dit-elle  comme  saint  Thomas, 
allons  et  mourons  avec  lui.  L'esclave  n'est  point 
au-dessus  de  son  souverain  seigneur,  ni  la  créature 
au-dessus  de  son  Dieu. 

C'est  donc  Jésus-Christ  qui  mène  cette  àme  ;  c'est 
lui  qui  lui  donne,  à  chaque  pas  qu'elle  fait,  l'im- 
pulsion et  le  mouvement ,  qui  la  détermine ,  qui  l'en- 
courage et  la  soutient.  Sa  soumission  est  sans  ré- 
serve, et  sa  dépendance  est  parfaite.  De  quelque 
manière  qu'il  dispose  d'elle ,  soit  qu'il  l'élève  ou  qu'il 
l'abaisse,  qu'il  la  console  ou  qu'il  l'afflige,  qu'il  la 
destine  à  un  emploi  ou  bien  à  un  autre ,  qu'il  la 
fasse  marcher  dans  les  ténèbres  ou  dans  la  lumière  , 
dans  les  peines  etles  désolations  ou  dans  l'abondance 
des  douceurs  célestes,  à  tout  cela  elle  n'a  qu'une 
chose  à  dire  :  C'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi; 
il  est  le  maître  ;  je  suis  entre  ses  mains  ;  que  sa  vo- 
lonté soit  faite  et  non  pas  la  mienne.  Oui ,  c'est 
vraiment  Jésus-Christ  qui  vit  dans  cette  àme,  et  elle 
ne  vit  plus  elle-même  qu'en  Jésus-Christ,  pour 
Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ.  C'est  à  elle  que 
s'applique  cet  oracle  de  l'apôtre  :  J^ous  êtes  morte, 
et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu,  avec  Jésus- 
Christ. 

Elle  est  morte  ;  elle  se  considère  à  l'égard  du 
monde ,  comme  le  monde  considère  ceux  qui  sont 
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morts  ,  et  ne  désire  que  de  se  cacher  dans  le  secrel 
de  la  face  de  Dieu.  Ceux  qui  sont  morts  n'ont  plus 
de  commerce  avec  ceux  qui  vivent  sur  la  terre  ;  ils 
ne  participent  ni  à  leurs  biens,  ni  à  leurs  plaisirs, 
ni  à  leurs  affaires ,  ni  à  leurs  projets ,  ni  à  leurs  in- 
térêts ,  ni  à  rien  de  ce  qui  les  regarde  :  telle  est ,  à 
l'égard  du  monde  ,  l'àrae  cachée  en  Dieu  avec  Jé- 
sus-Christ. Elle  ne  prend  plus  part  à  ce  qui  s'y  passe  : 
j)on-seulement  elle  y  est  indifférente,  mais  encore 
elle  s'efforce  de  l'oublier.  Les  morts  ne  vivent 
plus  dans  le  temps;  ils  vivent  seulement  dans 
l'éternité  :  elle  les  imite  dans  un  sens,  en  faisant 
le  moins  d'attention  possible  à  ce  qui  se  passe  avec 
le  temps ,  et  en  s'appliquant  tout  entière  à  la  con- 
templation des  objets  de  l'éternité.  Quelle  vie  su- 
blime ! 

Mais  Tàme  arrive  à  cette  vie  cachée  par  divers 
degrés  qu'il  est  utile  d'indiquer  ici  (  surtout  à  celle 
qui  s'est  consacrée  ou  qui  désire  se  consacrer  à 
Dieu).  Le  premier  consiste  à  éviter  autant  qu'il  lui 
est  possible  des  rapports  avec  les  personnes  du 
monde  ;  le  deuxième ,  à  ne  point  perdre  le  temps 
en  des  discours  superflus;  le  troisième,  à  aimer  la 
solitude ,  et  à  s'y  tenir  autant  que  l'obéissance ,  la 
charité  et  la  charge  qu'elle  a,  si  elle  en  a  quel- 
qu'une ,  peuvent  le  lui  permettre ,  sans  se  mêler  de 
ce  que  font  les  autres ,  ou  de  ce  qui  ne  la  concerne 
pas;  le  quatrième,  à  ne  pas  affecter  de  faire  paraî- 
tre les  talents  qu'elle  a  reçus ,  dans  la  vue  d'être 
(L'icvée  aux  charges  et  aux  emplois ,  ce  qui  serait  l'ef- 
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fet  de  l'orgueil  et  de  l'ambition ,  mais  à  se  servir 
seulement  de  ses  talents  quand  l'occasion  se  pré- 
sente, comme  lorsqu'elle  se  trouve  chargée  d'un 
emploi,  ou  obligée  de  suppléer  pour  une  autre;  car 
ce  serait  une  grande  illusion  si,   pour  forcer  ses 
supérieurs  à  ne  point  la  mettre  dans  les  charges, 
elle  affectait,  sous  prétexte  de  vivre  cachée,  de  pa- 
raître inapte  à  tout ,  ou  s'acquittait  mal  de  ce  dont 
on  l'aurait  chargée.  Le  cinquième,  à  ne  vouloir  au- 
cune singularité  dans  les^choses  temporelles ,  mais 
à  suivre  les  autres  en  tant  que  sa  santé  le  peut 
permettre ,  se  contentant  de  ce  qu'ont  les  autres  : 
du  même  logement ,  des  mêmes  meubles ,  des  mê- 
mes vêtements ,  de  la  même  nourriture,  sans  souf- 
frir qu'on  ait  pour  elle  des  égards  plus  marqués 
qu'on  en  a  pour  les  autres.  Le  sixième  degré  con- 
siste à  ne  jamais  rien  laisser  paraître  d'extraordi- 
naire, ni  même  de  trop  remarquable,  dans  sa  con- 
duite  spirituelle,    s'appliquant    extérieurement    à 
bien  accomplir  sa  règle  et  les  usages  établis,  en 
sorte  qu'on  ne  puisse  s'apercevoir  qu'elle  fasse  rien 
de  plus  que  les  autres  qui  mènent  également  une 
vie  régulière.  Le  septième,  à  souffrir  patiemment, 
<'mx  pieds  de  Dieu,  les  refus,  les  rebuts,  les  humi- 
liations que  la  Providence  lui  envoie;  à  supporter 
les  petites  douleurs ,  incommodités ,  privations ,  fa- 
tigues qu'elle  éprouve,   sans  les  communiquer  à 
personne,  excepté  à  ses  supérieures,  et  seulement 
lorsque  la  prudence  l'exige ,  ou  lorsqu'elle  est  in- 
terrogée. Le  huitième,   à   pratiquer  la  vertu  en 

13 
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vue  de  Dieu  seul,  à  édifier  je  prochain,  mais  en 
évitant  ce  qui  n'est  propre  qu'à  exciter  son  admi- 
ration ,  si  elle  n'a  aucun  autre  motif  puissant  de  le 
faire ,  et  à  fermer  son  cœur  à  la  vaine  complaisance 
lorsqu'on  aperçoit  les  vertus  qu'elle  pratique.  Le 
neuvième,  à  souffrir  qu'on  ait  une  basse  opinion 
de  ses  talents  et  de  sa  vertu ,  et  à  ne  pas  se  justifier, 
même  lorsqu'elle  est  accusée,  blâmée  ou  reprise 
sans  motif.  Le  dixième ,  à  souffrir  tout  cela  sans  au- 
cun soulagement  du  côté  des  créatures,  se  trou- 
vant d'ailleurs  rigoureusement  éprouvée  du  côté  de 
Dieu  par  la  privation  de  toute  consolation  et  de 
tout  appui  sensible ,  trouvant  dans  son  esprit  d'é- 
paisses ténèbres,  et  dans  son  cœur  une  extrême 
aridité.  L'âme  qui  est  arrivée  à  ce  point  peut  dire 
qu'elle  est  véritablement  morte  et  cachée  avec  Jé- 
sus-Christ en  Dieu. 

Il  est  surtout  important  de  se  souvenir  que  cette 
mort  au  monde,  que  cette  vie  cachée  n'est  point 
du  tout  incompatible  avec  les  occupations  exté- 
rieures qu'imposent  les  divers  emplois  auxquels  on 
peut  être  appelé  par  la  divine  Providence ,  et  qui 
mettent  jusqu'à  certain  point  en  évidence.  Ainsi  les 
religieuses  hospitalières  qui  sont  chargées  du  soin 
des  pauvres  malades,  celles  qui  se  consacrent  à 
l'éducation  de  la  jeunesse ,  les  religieuses  de  tous  les 
ordres,  qui  ont  à  remplir,  dans  leurs  monastères, 
des  offices ,  tels  que  ceux  de  supérieure ,  de  procu- 
ratrice ,  de  portière ,  etc. ,  et  qui  sont  exposées  à  de 
fréquents  rapports  avec  les  membres  qui  compo- 
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sent  l'établissement,^ ou  même  avec  les  personnes 
du  dehors,  peuvent  très-bien  mener  la  vie  cachée 
en  Dieu  avec  Jésus-Christ  ;  pour  cela,  elles  n'ont  qu'à 
suivre  les  conseils  que  nous  avons  précédemment 
donnés  en  parlant  des  divers  degrés  de  la  vie  cachée . 

Il  en  est  de  la  vie  cachée  comme  du  silence  :  une 
personne  aura  parlé  presque  tout  le  jour,  et  cepen- 
dant elle  a  gardé  le  silence;  une  autre  n'aura  parlé 
qu'un  instant,  et  cependant  elle  a  rompu  le  silence  : 
c'est  que  cette  dernière ,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'elle  a  parlé,  l'a  fait  inutilement;  tandis  que  la 
première,  en  parlant  tout  le  jour,  ne  l'a  fait  que 
pour  accomplir  le  devoir  de  sa  charge.  On  ne  man- 
que au  silence  qu'en  parlant  sans  utilité,  et  on  ne 
s'éloigne  de  la  vie  cachée  qu'en  se  produisant  sans 
utilité,  et  sans  accompagner  ses  démarches  de  la 
réserve  et  de  la  prudence  nécessaires. 

Les  personnes  du  monde  doivent,  autant  que 
possible ,  appliquer  ces  principes  aux  diverses  po- 
sitions dans  lesquelles  elles  se  trouvent,  et  s'effor- 
cer de  les  mettre  en  pratique,  si  elles  ont  à  cœur 
leur  sanctification. 


CHAPITRE  VlII. 

Nous  devons  conformer  notre  extérieur  à  l'extérieur  de  Jésus- 
Christ. 

Pour  rendre  parfait  en  nous  l'homme  nouveau , 
après  avoir  conformé  notre  intérieur  à  celui  de 
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Jésus-Christ,  nous  devons  encore  conformer  .notre 
extérieur  à  son  extérieur;  et  rien  n'est  plus  natu- 
rel, car  l'extérieur  étant  l'expression  des  disposi- 
tions et  des  sentiments  intérieurs,  et  les  dispositions 
et  les  sentiments  intérieurs  de  Jésus-Christ  étant 
devenus  les  nôtres,  ce  qu'ils  exprimaient  dans  son 
extérieur,  ils  doivent  l'exprimer  dans  le  nôtre.  Quel 
étnit  donc  l'extérieur  de  Jésus-Christ? 

«  Il  ne  se  pouvait  rien  de  plus  recueilli ,  de  plus 
composé,  de  plus  modeste  ,  dit  le  père  Judde.  Sur 
son  visage  et  dans  ses  yeux ,  selon  l'ancienne  pro- 
phétie, paraissait  une  majesté  pleine  de  douceur, 
ijui  ravissait  d'abord  tous  les  cœurs,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  prévenus  de  quelque  passion  d'envie, 
<le  jalousie  ou  d'intérêt.  Saint  Jérôme  attribue  à 
cela  la  facilité  qu'eurent  les  apôtres  à  s'attacher  à 
lui  dès  qu'il  leur  ordonna  de  tout  quitter  et  de 
le  suivre ,  et  cette  surprise  qui  fit  tomber  à  la  ren- 
verse ses  ennemis  dans  le  jardin,  lorsqu'ils  vin- 
rent le  prendre. 

«  Avec  l'âge,  la  grâce  et  la  sagesse  avaient  tou- 
jours pris  en  lui  comme  de  nouveaux  accroisse- 
ments. Était-on  dans  la  peine?  pour  se  consoler, 
Allons,  disait-on,  au  fils  de  Joseph.  A  l'âge  de 
douze  ans,  ayant  paru  au  temple,  les  docteurs  ad- 
miraient sa  prudence  et  la  discrétion  de  ses  réponses. 
A  trente  ans ,  quand  il  prêchait ,  tout  le  monde 
était  frappé  des  discours  pleins  de  grâce  et  de  mo- 
destie qui  sortaient  de  sa  bouche.  Ce  n'était  point 
un  visage  sombre,  ni  des  manières  dures  et  aus- 
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lères,  ni,  au  contraire,  un  air  empressé,  tur- 
bulent, dissipé,  évaporé;  un  homme  livré  à  la 
vaine  joie,  ou  toujours  prêt  à  rire,  à  disputer, 
à  crier;  en  un  mot,  comme  dit  saint  Paul,  on 
sentait  toute  la  plénitude  de  la  Divinité  qui  ré- 
sidait corporellement  en  lui. 

«  C'est  pour  cela  que  les  saints,  fidèles  imita- 
teurs de  Jésus-Christ  jusque  dans  les  moindres 
choses,  tachèrent  toujours  de  former  leur  exté- 
rieur sur  les  rè(jles  de  la  modestie  la  plus  noble 
et  la  plus  exacte  tout  à  la  fois.  Ils  savaient  com- 
bien elle  sert  à  l'édification  du  prochain,  et  à  en- 
tretenir le  recueillement  intérieur,  qui  est  le  prin- 
cipe et  la  conservation  de  toutes  sortes  de  biens 
dans  Tordre  de  la  grâce  :  mais  leur  première  vue  était 
de  se  rendre  semblables  à  Jésus-Christ  :  ce  doit 
être  aussi  la  nôtre. 

«  Nous  lisons,  dans  quelques  histoires,  combien 
les  saints  ont  estimé  cette  vertu.  Combien  le  peu- 
ple était  édifié,  quand  il  voyait  la  modestie  d'un 
saint  François!  son  air  sérieux  ,  sans  être  triste  ni 
rebutant ,  ses  yeux  baissés ,  sa  démarche  lente , 
tout  son  maintien  modeste  et  composé!  Quelles 
louanges  un  souverain  pontife  et  tous  les  cardinaux 
ne  donnèrent-ils  pas  à  la  modestie  de  saint  Bernard 
et  de  ses  religieux  !  On  assure  que  saint  Bernardin 
inspirait,  par  sa  modestie,  le  recueillement  aux 
plus  dissipés.  Celle  du  martyr  saint  Lucien  enchan- 
tait les  païens  et  les  convertissait.  On  sait,  enfin, 
que  des  jeunes  gens,  dans  l'incertitude  du  parti 
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qu'ils  prendraient,  et  cherchant  à  se  fixer  dans 
un  état  où  ils  pussent  travailler  à  leur  salut  et  au 
salut  du  prochain  ,  se  déterminèrent  pour  celui  où 
ils  avaient  remarqué  plus  de  modestie  et  de  re- 
cueillement extérieur. 

«  C'est  qu'ordinairement  l'extérieur  est  le  mi- 
roir de  l'intérieur,  dit  saint  Jérôme.  Saint  Basile  dit 
que  Jésus-Christ  se  trouve  toujours  avec  l'homme 
modeste.  On  connaît  un  homme  par  le  visage,  dit 
l'Ecriture.  La  modestie  extérieure  est,  dit  saint 
Bonaventure,  la  garde  du  cœur  la  plus  assurée. 
C'est  la  doctriniî  de  saint  Augustin ,  de  saint  Ba- 
sile, de  saint  Bonaventure,  de  saint  Grégoire, 
et  le  sentiment  de  tous  les  saints ,  confirmé  par  l'ex- 
périence de  tous  les  temps. 

«  Au  contraire,  une  démarche  fière  et  préci- 
pitée ,  un  air  évaporé ,  un  œil  égaré  et  curieux  de 
tout  voir,  une  tête  qui  tourne  sans  cesse;  tous  ces 
défauts  que  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  remarquèrent  dans  Julien  l'apostat  lors- 
qu'il était  encore  jeune,  et  qui  leur  firent  tirer, 
pour  l'avenir,  de  fâcheuses  conséquences  contre  lui , 
seront  ordinairement  les  marques  d'un  intérieur 
peu  réglé.  » 

Mais  laissons  ces  considérations.  En  nous  enrô- 
lant par  le  baptême  sous  les  étendards  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  sommes  obligés  à  l'imiter.  Cela  nous 
suffit.  Imitons-le;  qu'en  nous  voyant  les  uns  les  au- 
tres, chacun  croie  voir  dans  son  prochain  une  image 
vivante  de  l'homme-Dieu. 
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Les  moyens  généraux  que  nous  avons  indiqués 
dans  la  seconde  partie ,  pour  la  réformation  du 
cœur,  seront  employés  pour  le  sanctifier,  avec  un 
égal  succès. 

Nous  devons  tous  sanctifier  notre  cœur  par 
l'imitation  de  Jésus-Christ,  modèle  de  toutes  les 
vertus  :  mais  où,  dans  quel  état  de  vie  devons- 
nous  le  faire?  Question  de  la  plus  haute  impor- 
tance, que  nous  examinerpns  dans  les  chapitres 
suivants. 


CHAPITRE  IX. 

De  rexamen  de  sa  vocation  et  du  choix,  d'un  état  de  vie. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  saints; 
mais  il  entre  dans  les  desseins  de  sa  sagesse  de 
les  conduire  à  la  sainteté  par  des  voies  différen- 
tes ,  et  cette  différence  est  nécessaire  à  l'existence 
de  la  société.  En  effet,  si  tous  les  hommes  mar- 
chaient par  la  même  voie ,  embrassaient  le  même 
état  de  vie,  ils  ne  pourraient  se  prêter  ce  secours 
mutuel  qui  résulte  des  professions  diverses,  et  dont 
ils  ne  peuvent  se  passer. 

En  appelant  chaque  homme  à  un  état  de  vie, 
Dieu  lui  accorde  pour  sa  sanctification  des  grâces 
en  rapport  avec   son  état,  et  non  celles  qui  sont 
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nécessaires  dans  un  autre  ;  d'où  il  résulte  que  celui 
qui  ne  consulte  point  Dieu,  ou  qui  résiste  à  sa 
volonté  après  l'avoir  connue,  en  entrant  dans  un 
état  auquel  il  n'est  point  appelé ,  s'expose  à  être 
privé  des  grâces  qui  lui  sont  nécessaires,  et  à  se 
précipiter  dans  l'abîme. 

((  Ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  le  choix 
d'un  état  de  vie,  disait  le  père  Bourdaloue  à  une 
personne  qui  l'avait  consulté   sur  ce  point,  c'est 
de  n'y  entrer  jamais  sans  vocation,  c'est-à-dire, 
sans  y  être  appelé  de  Dieu  ;  car  il  ne  vous  appar- 
tient pas  de  disposer  de  vous-même ,  pour  choisir, 
selon  votre  gré  ,  tel  état  qu'il  vous  plaira.  Étant  à 
Dieu  comme  nous  y  sommes,  c'est  à  lui  à  nous 
parler,  selon  les  vues  et  selon  les  desseins  de  sa 
providence;  et  si,  au  préjudice  d'une  obligations! 
sainte ,  nous  nous  engageons  témérairement  dans 
une  condition  oîi  il  ne  nous  appelle  pas,  dès  là 
il  est  en  droit  de  nous  y  délaisser,  et  de  ne  nous 
plus  accorder  cette  protection  spéciale  dont  il  favo- 
rise les  justes.  Or,  quel  malheur  si  cela  vous  arri- 
vait jamais ,  et  si  vous  pouviez  un  jour  vous  repro- 
cher que  vous  êtes  dans  un  état  où  Dieu  ne  vous 
avait  pas  destinée  !  Quand  vous  seriez  alors  sur  le 
premier  trône  du  monde,  quand  vous  seriez  reine 
et   souveraine,  vous  devriez  plaindre  votre  sort, 
et  le  regarder  comme  l'état  le  plus  déplorable  !  » 
Mais  si  la  vocation  est  nécessaire  pour  tous  les 
étals,  elle  l'est  surtout  pour  ceux  qui  exigent  de 
plus  grands  sacrifices,  où  l'on  a  à  remplir  des  de- 
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voirs  plus  nombreux,  plus  pénibles,  et  où,  par 
une  conséquence  nécessaire ,  on  a  besoin  de  grâ- 
ces plus  spéciales  et  plus  abondantes  ;  or  tels  sont 
l'état  ecclésiastique  et  l'état  religieux. 

«  S'il  y  a  des  états  qui  aient  besoin  d'une  vo- 
cation particulière,  dit  un  docteur,  ce  sont,  sans 
doute,  ceux  du  sacerdoce  et  de  la  vie  religieuse. 
L'un  et  l'autre  ont  des  devoirs  d'un  ordre  supé- 
rieur à  remplir  :  ces  devoirs,  aussi  importants  que 
multipliés,   ne  peuvent  se  remplir  sans  grâce;   et, 
cette  grâce ,  Dieu  ne  l'accorde  pas  à  ceux  qui ,  des- 
tinés  par  son  ordre  à  n'occuper  que  le  dernier 
rang  dans  sa  maison,  se  destinent  eux-mêmes  à  y 
occuper  les  premières  places.  Aussi  ces  vocations, 
ou  plutôt  ces  entrées  funestes,  dont  Dieu  n'est  ni 
ne  peut  être  l'auteur,   produisent  tous   les  jours 
dans  le  cloitre  les  plus  tristes,  les  plus  déplorables 
effets.  On  se  lasse  du  joug  presque  aussitôt  qu'on 
s'en  est  irrévocablement  chargé.  On  n'aperçoit  que 
la  croix,  sans  jamais  sentir  l'onction,  qui  seule 
pourrait  en  adoucir  le  poids.  L'amour  n'entre  pour 
rien  dans  l'observance  des  règles;  la  crainte,  et 
une  crainte  purement  humaine,  est  le  seul  motif 
qui  les  fait  garder.  On  est  charmé  quand  on  peut 
les  transgresser  impunément ,  et  plus  encore  quand 
on  peut  se  faire  des  complices  de  sa   transgression. 
On  ne  voit  qu'avec  un  secret  dépit  l'exactitude  des 
personnes  qui  se  font  un  juste  devoir  de  n'en  vio- 
ler aucune,  et  on  leur  prodigue  les  plus  flétrissantes 
épithètes. 

13. 
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«  Tenons-nous-en  à  l'expérience ,  qui ,  de  toutes 
les  preuves,  est  la  plus  incontestable,  comme  elle 
est  la  plus  frappante  :  que  furent,  dans  leur  ori- 
gine ,  tant  de  monastères ,  dont  les  uns  ont  péri , 
les  autres  subsistent  encore  de  nos  jours?  Compo- 
sés de  membres  choisis  de  la  main  de  Dieu,  ils 
étaient  en  tous  lieux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  ; 
la  retraite  et  les  larmes,  coupées  par  les  sacrés 
cantiques  de  Sion,  étaient  leurs  plus  chères  déli- 
ces; leur  réputation  attirait  de  Rome,  jusque  dans 
la  Palestine ,  les  Paul  et  les  Mélanie  ;  leur  nourri- 
ture insipide  flattait  plus  les  Arsène  que  les  repas 
qu'ils  avaient  pris,  et  qu'ils  auraient  encore  pu 
prendre  à  la  table  des  empereurs;  ceux  même  qui 
ne  poussèrent  jamais  la  rigueur  de  la  pénitence 
aussi  loin  que  les  Bernard  et  les  Bruno  menaient 
toujours  une  vie  très-austère,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  règles  qui,  prises  dans  leur  totalité,  ne 
coûtent  beaucoup  à  la  nature,  et  qu'ils  en  obser- 
vaient tous  les  points  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude. 

«  Jours  heureux ,  jours  consolants  pour  la  reli- 
gion ,  qu'êtes-vous  devenus?  vous  vous  êtes  insen- 
siblement affaiblis.  Peu  de  temps  après,  vous  avez 
disparu  avec  la  rapidité  des  torrents!  La  beauté 
de  la  fille  de  Sion  s'est  ternie.  Ses  ennemis  ont  vu 
la  décadence  de  son  culte,  et  ils  n'ont  regardé 
qu'avec  mépris  ses  solennités.  Les  séculiers,  accou- 
tumés de  tout  temps  à  se  pardonner  les  plus  scan- 
daleux excès,   ne  lui  ont  rien  pardonné.  Ils  ont 
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triomphé  de  sa  chute  ;  ils  l'ont  exajjérée  avec  toute 
leur  malijjnité;  ils  se  sont  fait  un  devoir  de  la  chan- 
ter sur  tous  les  airs. 

«  Mais  à  quoi  attribuer  un  si  grand  malheur? 
Je  ne  dirai  pas  que  c'est  toujours  au  défaut  de  vo- 
cation ,  puisque,  comme  il  paraît  par  l'exemple  du 
premier  roi  d'Israël ,  on  peut ,  quoique  très-bien 
appelé,  se  perdre  et  perdre  les  autres:  mais  je  di- 
rai que  c'est  très-communément  le  défaut  de  voca- 
tion ,  qui  est  la  première  source  de  tous  les  maux. 
Ils  ont  couru,  dit  Dieu  par  la  bouche  de  Jérémie; 
mais  c  était  de  leur  propre  mouvement ,  et  sans 
que  je  les  eusse  envoyés.  Ces  montagnes,  que  l'aus- 
térité et  la  pénitence  avaient  peuplées  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  solitaires  qui  se  relevaient  nuit 
et  jour  pour  chanter  mes  louanges,  sont  devenues 
ce  qu'elles  étaient  d'abord,  d'affreux  déserts,  de 
vastes  solitudes.  L'erreur ,  suite  ordinaire  de  Toi 
siveté  et  de  l'orgueil,  a  dénaturé  une  partie  des 
vierges  ;  l'autre  ne  tient  plus  à  rien  ;  et  l'esprit  de 
tiédeur  qui  s'en  est  emparé,  me  forcera  bientôt 
la  vomir  de  ma  bouche. 

«  A  Dieu  ne  plaise  qu'une  position  aussi  fâcheuse 
soit  dominante  dans  l'Église  de  Dieu  !  mais  si ,  sous 
les  étendards  des  Scholastique,  des  Claire,  des 
Chantai,  etc.,  nous  trouvons  encore  tant  de  mo- 
dèles que  des  siècles  plus  heureux  nous  auraient 
enviés,  on  peut  dire  que  c'est  parce  qu'on  aime 
mieux  en  avoir  moins,  que  d  eu  avoir  un  grand 
nombre  d'équivoques;  et  qu'une  riche  dot  ou  un 
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beau  nom  n'y  font  fortune  qu'à  l'aide  d'une  vraie 
et  solide  vocation.  » 

Le  choix  d'un  état  de  vie  est  donc  une  affaire 
de  la  plus  haute  importance ,  sur  laquelle  les  per- 
sonnes sages  ne  doivent  prendre  une  détermination 
qu'après  les  plus  mûres  réflexions. 

Les  quatre  chapitres  suivants  concernent  parti- 
culièrement les  personnes  qui  désirent  se  consacrer 
à  Dieu  dans  la  vie  religieuse. 


CHAPITRE  X. 

Dieu  se  sert  de  divers  moyens  pour  appeler  les  âmes  à  la  vie 
religieuse. 

Le  moven  le  plus  ordinaire  dont  Dieu  se  sert 
pour  rappeler  les  personnes  du  monde  à  la  vie  reli- 
gieuse, est  la  lumière  et  l'onction  de  sa  grâce. 
Tantôt  il  les  éclaire  sur  le  néant  des  richesses ,  des 
honneurs  et  des  plaisirs  de  la  terre;  il  leur  fait 
comprendre ,  comme  à  Salomon  et  à  Augustin , 
qu'on  ne  peut  trouver,  dans  la  possession  de  ces 
faux  biens,  que  çanité,  misère  et  affliction  d'esprit. 
Il  les  leur  montre  disparaissant,  à  la  mort,  comme 
une  ombre  fugitive,  et  nous  laissant  les  mains 
vides.  Il  leur  fait  comprendre,  comme  à  Paul,  le 
prix  des  richesses,  du  bonheur  et  de  la  gloire  qui 
attendent  le  juste  dans  le  ciel,  et  en  comparaison 
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desquels  ne  sont  rien  tous  les  sacriCces  que  Ton 
peut  s'imposer  sur  la  terre  pendant  le  temps  si  rapide 
de  la  vie  présente. 

Tantôt  il  leur  fait  goûter  les  chastes  délices  do 
la  vertu,  la  douceur  et  la  paix  qu'elle  procure;  il 
les  invite  à  venir  se  reposer  avec  lui  dans  la  soli- 
tude, où  il  tient  au  cœur  un  langage  mille  fois  plus 
doux  et  plus  consolant  que  le  langage  frivole  et  in- 
sipide que  le  monde  tient  à  ses  esclaves. 

Tantôt,  enfin,  il  les  touche  par  la  considération 
de  leurs  fautes  et  de  leurs  ingratitudes  passées;  il 
répand  dans  leur  cœur,  comme  dans  ceux  de  Thaïs 
et  de  Madelaine ,  l'amertume  du  repentir;  il  leur 
montre  son  divin  Fils,  couvert  des  plaies  et  des 
blessures  qu'il  a  reçues  pour  expier  leurs  péchés ,  et 
leur  inspire  le  désir  de  porter  la  croix  et  de  soisKrir 
avec  lui. 

Le  nombre  de  celles  auxquelles  Dieu  lient  ce 
langage  est  assurément  considérable  encore  ;  mais , 
il  fîmt  le  dire ,  il  en  est  peu,  surtout  dans  ce  siècle 
de  dissipation,  de  ténèbres  et  d'endurcissement, 
qui  montrent  un  cœur  docile  à  ses  grâces,  pour- 
tant si  attrayantes  et  si  puissantes.  Oui,  il  en  est 
peu  qui ,  comme  les  Thérèse  et  les  Catherine  de 
Sienne,  sollicitent  l'entrée  du  cloître,  uniquement 
attirées  par  le  mépris  du  monde,  par  les  attraits 
de  la  vertu  et  les  saints  désirs  du  ciel;  il  en  est 
]>cu  qui ,  comme  les  Thaïs  et  les  Madelaine ,  cher- 
chent la  solitude  dans  l'unique  dessein  d'y  fatre  pé- 
nitence et  d'y  pleurer  leurs  péchés. 
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Mais  Dieu  tient ,  comme  en  réserve ,  d'autres 
moyens  d'un  ordre  inférieur  ,  il  est  vrai,  mais  plus 
puissants  auprès  des  âmes  imparfaites;  et  il  s'en 
sert  lorsqu'il  veut  accomplir  sur  elles  ses  desseins  de 
miséricorde ,  et  les  retirer  du  monde.  Ainsi ,  tantôt , 
par  un  revers  ,  il  les  dépouille  de  leurs  biens  et  de 
leur  fortune  ;  il  renverse  leurs  projets ,  brise  l'idole 
qui  captive  leur  cœur,  change  pour  elles  l'estime 
et  les  caresses  du  monde  en  persécution  et  en  mé- 
pris, etc.  Il  n'est  pas  jusqu'à  certains  motifs  ter- 
restres que  l'ennemi  du  salut  suggère  à  quelques 
âmes  pour  les  conduire  dans  le  cloître ,  les  égarer  et 
les  perdre ,  que  Dieu ,  dans  sa  miséricorde ,  ne  sache 
tourner  à  sa  gloire ,  en  s'en  servant  pour  mener  où 
il  les  veut  celles  qu'il  appelle  à  la  vie  parfaite  ;  sauf 
à  purifier  ensuite  tout  ce  méchant  alliage ,  à  subs- 
tituer des   vues,  des  sentiments  plus  purs  et  plus 
nobles  à  ces  motifs  terrestres  et  rampants. 

Ainsi  une  personne  viendra  solliciter  l'entrée 
d'un  monastère,  en  vue  du  repos  et  de  l'oisiveté 
dont  elle  espère  y  jouir;  une  autre  y  viendra  afin 
d'y  être  à  l'abri  de  la  misère  et  des  privations  dont 
elle  éprouve  les  rigueurs  ;  celle-ci ,  dans  l'espoir  d'y 
trouver  une  position  plus  honorable;  celle-là,  pour 
se  rapprocher  d'une  parente  ou  d'une  compagne 
qu'elle  aime  et  dont  elle  est  aimée  ;  cette  autre , 
enfin  ,  pour  se  rendre  aux  sollicitations  importunes 
de  ses  parents,  qui  la  pressent  de  faire  cette  dé- 
marche, afin  de  favoriser  l'exécution  des  plans 
qu'ils  ont  formés  sur  l'établissement  d'autres  en- 
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fanls  dont  ils  ne  veulent  point  qu'elle  diminue  les 
possessions ,  en  entrant  avec  eux  en  partage  de  l'hé- 
ritage paternel. 

Tous  ces  motifs  sont  assurément  bien  terrestres , 
bien  imparfaits;  mais  Dieu,  qui  sait  tirer  le  bien 
du  mal  même,  s'en  sert  quelquefois,  dans  sa  misé- 
ricorde ,  pour  attirer  à  lui  des  ànies  que  des  motifs 
plus  purs  n'eussent  point  déterminées  à  briser  les 
chaines  qui  les  retenaient  dans  le  monde. 

C'est  ainsi  qu'on  voit  chaque  jour  des  hommes 
que  les  sages  inspirations  de  la  grâce  n'auraient 
point  déterminés  à  se  rendre  dans  nos  temples  pour 
y  entendre  la  parole  divine,  mais  qui,  y  ayant  été 
conduits  par  la  curiosité,  l'esprit  de  critique,  de 
raillerie ,  ou  même  par  quelque  autre  motif  plus 
méchant  encore,  sont  touchés  par  la  grâce  qui  les 
attendait  là,  se  convertissent,  et  deviennent  exem- 
plaires par  la  piété  dont  ils  donnent  ensuite  les  preu- 
ves les  moms  équivoques. 

Écoulons  saint  François  de  Sales.  «  Entre  les 
filles  dont  la  conversion  est  illustre  dans  l'Église, 
il  n'y  eut  que  Madeleine  qui  vint  par  amour  et 
avec  l'amour.  L'adultère  y  vint  par  confusion  pu- 
blique ,  comme  la  Samaritaine  par  confusion  par- 
ticulière. La  Chananéenoe  vint  pour  être  soulagée 
dans  son  affliction.  Saint  Paul,  premier  ermite,  âgé 
de  quinze  ans ,  se  retira  dans  une  grotte  pour  éviter 
la  persécution  ;  saint  Ignace  de  Loyola ,  par  la  tri- 
hulation ,  etc.  Il  ne  faut  pas  vouloir  que  tous 
'  onmiencent  par   la    perfection.  Il   importe   peu 
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comment  on  commence ,  pourvu  que  l'on  soit  bien 
résolu  de  bien  poursuivre  et  de  bien  finir.  Ceux  qui 
furent  contraints  d'entrer  au  festin  nuptial  ne 
laissèrent  pas  de  bien  manger  et  de  bien  boire.  Il 
faut  regarder  principalement  les  dispositions  de 
ceux  qui  viennent  en  religion ,  pour  la  suite  et  la 
persévérance;  car  il  y  a  des  âmes  qui  n'y  entre- 
raient point  si  le  monde  leur  faisait  bon  visage ,  et 
q^ie  l'on  voit,  cependant,  bien  disposées  à  mépri- 
ser la  vanité.  » 

«  Nous  en  voyons,  dit-il  ailleurs,  qui  viennent 
par  dépit  et  ennui ,  d'autres  par  quelque  infortune 
qui  leur  est  arrivée  dans  le  monde,  et  d'autres 
par  défaut  de  sauté  ou  de  beauté  corporelle;  et 
quoiqu'il  semble  que  ces  vocations  ne  soient  pas 
bonnes,  on  en  a  vu  qui,  étant  ainsi  venus ,  ont  fort 
bien  réussi  au  service  de  Dieu ,  tant  les  voies  de 
Dieu  sont  incompréhensibles  et  ses  desseins  impé- 
nétrables, et  néanmoins  admirables  en  la  variété 
des  moyens  dont  il  se  sert  pour  appeler  ses  créatures 
à  son  service  ;  et  tous  ces  moyens  doivent  être  hono- 
rés et  vénérés.  » 

Mais  toutes  les  personnes  qui  entrent  en  com- 
munauté par  quelqu'un  des  motifs  que  nous  ve~v  ' 
nons  d'indiquer,  doivent-elles  se  croire  véritable- 
ment appelées  de  Dieu  à  la  vie  religieuse?  C'est 
ce  que  nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  XI. 


l'aimi  les  pcrsonnes'qui  enlrenl  dans  les  monastères  pour  y  faire 
leurs  épreuves,  les  unes  ont  une  vocation  certaine  ;  les  autres, 
une  vocation  douteuse;  d'autres  enfin  n'ont  point  de  vocation. 


Pour  bien  apprécier  leur  vocation ,  les  novices 
doivent  examiner  ^°  quels  motifs  les  ont  déterminées 
il  s'éloigner  du  monde  et  à  entrer  dans  le  cloître  ; 
2"  quels  motifs  les  ont  portées  à  demeurer  dans  le 
cloître  depuis  qu'elles  y  sont  entrées;  5°  comment 
elles  y  ont  passé  le  temps  de  leurs  épreuves. 

-1°  Quels  motifs  les  ont  déterminées  à  quitter  le 
monde  et  à  entrer  dans  le  cloître.  Si  ces  motifs  sont 
le  mépris  du  monde,  le  désir  du  ciel,  le  désir  de 
faire  pénitence  ,  de  suivre  et  d'imiter  Jésus-Christ , 
leur  vocation  a  un  caractère  surnaturel  et  divin; 
elles  peuvent  la  considérer  comme  bonne  dans  son 
principe. 

Si  les  motifs  qui  les  ont  déterminées  sont  ou  un 
revers  de  fortune,  ou  quelque  obstacle  à  l'exécu- 
tion de  leurs  projets,  ou  quelque  désir  terres- 
tre, etc.,  leur  vocation  n'a  point  dans  son  principe 
un  caractère  divin;  cependant,  comme  Dieu,  dans 
sa  miséricorde ,  se  sert  quelquefois  de  ces  moyens 
pour  détacher  du  monde  certaines  âmes  et  les 
conduire   à  ses  fins ,   celles-ci  doivent  considérer 
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leur  vocation  comme  douteuse ,  et  se  soumettre  à 
de  plus  fortes  et  de  plus  longues  épreuves. 

2°  Les  novices ,  pour  apprécier  leur  vocation , 
doivent  examiner  quels  motifs  les  ont  déterminées 
à  demeurer  dans  le  cloître  depuis  qu'elles  y  sont 
entrées.  Celles  qui  sont  entrées  dans  le  cloître  par 
des  motifs  purs  et  surnaturels  s'y  fixent  d'ordi- 
naire, y  demeurent  pour  ces  mêmes  motifs,  s'y 
forment  à  la  solide  piété ,  et  leur  vocation  acquiert 
par  là  un  degré  de  certitude  de  plus. 

Quant  à  celles  qui  sont  entrées  par  des  motifs 
humains ,  si  Dieu  s'est  servi  de  ces  motifs  pour  bri- 
ser les  liens  qui  les  attachaient  au  monde  et  les 
attirer  à  lui ,  lorsqu'elles  sont  entrées  la  grâce 
s'empare  d'une  manière  plus  ou  moins  rapide  de 
leur  esprit  et  de  leur  cœur,  les  détache  de  la  terre 
et  de  la  créature  ,  les  élève  doucement  vers  le  ciel 
et  vers  Dieu,  excite  dans  leur  cœur  de  salutaires 
remords ,  y  fait  naître  l'esprit  de  pénitence ,  un 
désir  pur  et  saint  d'embrasser  pour  Dieu  seul  une 
vie  sublime  qu'elles  ne  connaissaient  pas,  et  qu'elles 
n'avaient  songé  d'abord  à  embrasser  que  par  des 
motifs  bas  et  rampants;  alors  la  vocation  de  ces 
personnes  cesse  d'être  douteuse  :  la  fidélité  à  la 
grâce  et  la  persévérance  lui  donneront  son  dernier 
caractère  de  certitude  et  d'évidence. 

Si ,  au  contraire ,  il  n'y  a  eu  rien  que  d'humain 
dans  la  démarche  de  ces  personnes ,  si  elle  ne  leur 
a  été  suggérée  que  par  l'ennemi  du  salut,  qui  veut 
les  égarer  et  les  perdre ,  la  grâce  ne  parle  point  à 
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leur  cœur;  elles  persévèrent  dans  leur  aveugle- 
ment, sans  repentir  pour  le  passé  et  sans  désirs 
pour  l'avenir  ;  le  monde  et  la  vie  présente  continuent 
d'être  leurs  idoles;  elles  s'attachent  au  cloître, 
faute  de  mieux ,  et  elles  y  demeurent  telles  qu'elles 
y  étaient  entrées  :  et  alors  leur  vocation  devient 
plus  que  douteuse. 

5"  Les  novices ,  pour  apprécier  leur  vocation , 
doivent  examiner  comment  elles  ont  passé  dans  le 
cloître  le  temps  de  leurs  épreuves,  et  c'est  là  le 
plus  important. 

Le  temps  du  postulat  et  du  noviciat  est  donné  à 
celles  qui  aspirent  à  la  vie  religieuse ,  pour  détruire 
en  elles  le  vieil  homme  ^  suivant  l'expression  de 
l'Apôtre,  et  pour  y  faire  naître  V homme  nou- 
veau; elles  doivent,  pendant  ce  temps  précieux, 
travailler  d'une  manière  incessante  à  mortifier 
leurs  passions  et  à  les  dompter  ;  elles  doivent  sur- 
tout dompter  leur  orgueil  en  souffrant  qu'on  les 
avertisse  de  leurs  fautes,  qu'on  les  en  reprenne, 
qu'on  les  humilie.  Elles  doivent  embrasser  avec 
zèle  les  diverses  pratiques  e(  pénitences  en  usage 
dans  leur  monastère ,  s'accoutumer  à  renoncer  à 
leur  propre  sagesse ,  à  leurs  propres  lumières ,  à  leur 
volonté ,  à  leur  liberté  ,  à  leurs  aises  et  à  leurs  com- 
modités; à  obéir  d'une  manière  aveugle ,  soit  qu'on 
leur  commande  des  choses  faciles  ou  des  choses 
difficiles ,  des  choses  conformes  ou  opposées  à  leurs 
goûts ,  à  soutenir  les  longs  offices  du  jour  et  de  la 
nuit,  les  jeûnes  et  les  abstinences  de  l'ordre,   la 
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pauvreté  de  la  nourriture ,  la  grossièreté  des  vête- 
ments; en  un  mot,  tout  ce  que  l'institut  où  elles 
veulent  entrer  peut  offrir  de  pratiques  et  d'œuvres 
pénibles  et  répugnantes  à  la  nature. 

Les  novices  qui  ont  courageusement  rempli  cette 
tâche  pendant  le  temps  de  leurs  épreuves ,  et  qui 
sont  bien  déterminées  à  persévérer  dans  cette  con- 
duite, peuvent  considérer  leur  vocation  comme 
bonne  et  assurée,  soit  que  leur  première  démarche 
ait  eu  pour  principe  des  motifs  surnaturels,  soit 
qu'elle  ait  eu  des  motifs  moins  nobles,  mais  ré- 
tractés ensuite ,  et  remplacés  par  des  motifs  plus 
purs. 

Celles  qui ,  pendant  le  temps  de  leurs  épreuves , 
n'ont  rempli  ces  conditions  qu'avec  mollesse ,  indo- 
lence, ou  seulement  par  intervalles,  doivent  consi- 
dérer leur  vocation  comme  douteuse ,  surtout  si 
d'abord  elles  ne  sont  point  entrées  par  des  motifs 
purs  et  surnaturels. 

Enfin ,  celles  qui ,  pendant  des  épreuves  prolon- 
gées, n'ont  nullement  rempli  ces  conditions,  n'ont 
point  travaillé  efficacement  à  dompter  leurs  passions, 
ne  se  sont  formées  ni  aux  vertus  ni  aux  pratiques 
de  l'état  saint  qu'elles  veulent  embrasser,  doivent  se 
considérer  comme  n'ayant  point  de  vocation ,  eus- 
sent-elles d'ailleurs  les  mœurs  les  plus  pures,  le  ca- 
ractère le  plus  doux  et  le  plus  sociable ,  les  qualités 
les  plus  rares,  les  talents  les  plus  distingués  et  la 
dot  la  plus  riche.  En  effet ,  tous  ces  avantages  prou- 
vent que  l'acquisition  de  tels  sujets  serait  très-pré- 
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cieuse  pour  une  communauté,  si  Dieu  les  appelait 
à  la  vie  religieuse;  mais  ils  ne  prouvent  nullement 
qu'elles  y  soient  appelées,  tandis  que  leur  inGdélité 
habituelle  dans  la  pratique  des  vertus  et  des  de- 
voirs de  ces  aint  état  inspire  plus  qu'un  doute  sur 
ce  point. 


CHAPITRE  XII. 


3Ioyens  que  les  "personnes  qui  se  croient  appelées  à  la  vie  reli- 
gieuse doivent  employer  pour  découvrir  si  elles  ont  une  véri- 
table vocation. 


Pour  entrer  prudemment  dans  la  vie  religieuse  , 
il  est  indispensablement  nécessaire  d'y  être  appelé 
de  Dieu ,  parce  que  Dieu  n'accorde  sa  grâce  qu'à 
celles  qu'il  y  appelle ,  et  que  sans  la  grâce  il  est  im- 
possible de  porter  le  joug  pesant  qu'impose  une 
vie  si  austère. 

Parmi  celles  qui  se  présentent  pour  faire  leurs 
épreuves,  les  unes  ont  une  bonne  vocation,  les  au- 
tres une  vocation  douteuse,  d'autres,  enfin,  n'ont 
point  de  vocation  ;  nous  avons  reconnu  ces  deux 
vérités  dans  les  précédents  chapitres.  Il  est  donc 
bien  important,  pour  celles  qui  sont  entrées  en 
communauté  ou  qui  désirent  y  entrer,  d'examiner 
d'une  manière  sérieuse,  si  elles  sont  réellement  ap- 
pelées de  Dieu.  jMais  quels  moyens  doivent-elles 
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employer  pour  parvenir  à  cette  connaissance?  Elles 
doivent  consulter  Dieu ,  se  consulter  elles-mêmes , 
consulter  leur  directeur. 

V  Elles  doivent  consulter  Dieu.  Dieu  est  la  lu- 
mière de  l'àrae,  et  il  ne  peut  refuser  d'éclairer 
celles  qui  lui  demandent  cette  grâce  avec  un  cœur 
droit,  avec  un  désir  sincère  de  connaître  ses  des- 
seins sur  elles  et  la  voie  qu'elles,  doivent  suivre  pour 
parvenir  à  les  accomplir.  N'est-il  pas  la  vérité 
même ,  et  n'a-t-il  pas  dit  :  Demandez,  et  uous  rece- 
vrez; frappez  et  il  vous  sera  ouvert?  Elles  doi- 
vent donc  lui  adresser  de  ferventes  prières ,  et  lui 
dire  souvent,  ainsi  que  le  jeune  Samuel,  et  avec 
une  confiance  toute  filiale  :  Parlez ,  Seigneur,  et 
découvrez-moi  vous-même  les  desseins  que  vous 
avez  j ormes  sur  ma  personne  ;  car  me  voila  prête 
a  vous  entendre,  a  vous  obéir,  et  a  exécuter  toutes 
vos  volontés;  ou  bien  avec  le  roi  prophète  :  Mon- 
trez-moi^ Seigneur,  le  chemin  ou  je  dois  marcher, 
parce  que  fai  élevé  vers  vous  mon  âme ,  et  que 
je  ne  cherche  que  vous  et  au  ciel  et  sur  la  terre. 

Ce  qui  achèvera  de  disposer  Dieu  favorablement, 
et  le  portera  à  exaucer  ces  prières,  ce  sera,  dit  un 
pieux  auteur,  d'y  joindre  quelques  dévotions  parti- 
Hères,  quelques  bonnes  œuvres,  surtout  l'usage 
de  la  sainte  communion ,  et  même  quelques  pra- 
tiques de  la  pénitence  chrétienne  ;  car  voilà ,  selon 
saint  Paul ,  les  victimes  et  les  sacrifices  par  lesquels 
on  fléchit  le  Seigneur. 

2°  Elles  doivent  se  consulter  elle-mêmes ,  c'est- 
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à-dire  examiner  à  la  lueur  du  flambeau  de  la  foi  et 
de  la  grâce  si,  comme  nous  l'avons  dit,  les  motifs 
qui  les  ont  fait  entrer  en  religion  et  persévérer  dans 
leurs  épreuves  sont  jMjrs  et  agréables  à  Dieu  ;  si 
elles  ont  proGtédu  temps  précieux  du  noviciat  pour 
dompter  leurs  passions  ,  pour  se  former  aux  vertus 
et  aux  pratiques  de  la  vie  religieuse  ;  enfin  ,  si  elles 
se  sentent  bien  déterminées  à  persévérer  courageu- 
sement,  toute  leur  vie ,  dans  cette  pratique,  et  à 
s'y  perfectionner  avec  le  secours  de  la  grâce. 

3°  Elles  doivent  consulter  le  directeur  de  leur 
conscience.  C'est  surtout  par  l'organe  de  ses  minis- 
tres que  Dieu  nous  fait  connaître  ses  volontés  dans 
Tordre  du  salut.  Les  personnes  qui  se  croient  appe- 
lées doivent  donc  bien  se  garder,  surtout  dans  une 
circonstance  aussi  grave  que  celle  de  la  profession, 
de  se  déterminer  par  elles-mêmes.  Quel  que  soit  le 
témoignage  que  leur  rende  leur  conscience ,  quel- 
que forte  ,  quelque  claire  que  leur  paraisse  l'inspi- 
ration divine,  elles  ne  doivent  prendre,  de  leur 
propre  mouvement,  aucune  résolution. 

Qu'elles  exposent  donc  au  directeur  de  leur  cons- 
cience le  résultat  des  recherches  qu'elles  ont  faites 
elles-mêmes  sur  leur  vocation,  leurs  désirs,  leurs 
attraits ,  leurs  répugnances ,  leurs  doutes  ;  qu'elles 
lui  remettent  même  sous  les  yeux ,  s'il  le  juge  con- 
venable, leur  vie  tout  entière,  avec  leurs  bonnes 
et  leurs  mauvaises  inclinations,  leurs  vertus  et 
leurs  vices,  et  qu'elles  le  conjurent  de  prononcer 
sans  aucun  égard  aux  intérêts  de  la  vie  présente. 
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Ayant  agi  avec  celte  droiture,  cette  sagesse  et 
«ette  bonne  foi,  elles  peuvent  espérer  que  Dieu 
lui-même  présidera  à  la  décision  qui  leur  sera  don- 
née ,  et  elles  pourront  la  suivre  avec  une  pleine  sé- 
curité. 

Combien  s'écarteraient  de  ces  sages  conseils  et 
seraient  imprudentes,  celles  qui,  sans  avoir  con- 
sulté Dieu  dans  une  affaire  d'une  si  grande  impor- 
tance, puisque  leur  salut  éternel  en  dépend,  sans 
s'être  elles-mêmes  consultées  pour  s'assurer  si  elles 
sont  suffisamment  éprouvées,  si  elles  ont  assez  de 
force  pour  porter  un  joug  pesant,  accablant  même, 
lorsque  la  grâce  n'aide  pas  à  en  soutenir  le  poids , 
sans  avoir  consulté  celui  dont  il  est  écrit,  Qui 
vous  écoute  m'écoute,  avanceraient  en  aveugles! 
Combien  plus  imprudentes  encore  seraient  celles  qui 
avanceraient,  malgré  les  doutes  qu'on  leur  aurait 
manifestés  sur  leur  vocation ,  ou  même  malgré  la 
déclaration  formelle  qui  leur  en  aurait  été  faite, 
qu'elles  ne  sont  point  appelées  !  Elles  auraient  bien 
lieu  de  craindre  de  voir  s'accomplir  sur  elles  cet 
oracle  effrayant  :  Celui  qui  se  conduit  lui-même 
est  un  aveugle  qui  se  précipite  clans  V abîme. 
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CHAPITRE  XIII. 


Dieu  permet  souvent  que  celles  qui  ont  la  meilleure  vocation  pas- 
sent par  de  rudes  épreuves  pendant  le  temps  de  leur  noviciat , 
surtout  lorsqu'elles  sont  sur  le  point  de  faire  profession. 


L'homme ,  fût-il  élevé  au  plus  haut  point  de  per- 
fection ,  n'est  jamais  entièrement  à  l'abri  des  tenta- 
tions; nous  l'avons  reconnu.  Mais  il  est  des  époques 
dans  la  vie  où  les  tentations  se  font  sentir  d'une  ma- 
nière plus  violente.  Le  temps  du  noviciat  est,  assez 
ordinairement,  une  de  ces  époques.  Et  pourquoi? 
c'est  que ,  pour  celle  qui  aspire  à  la  vie  religieuse , 
c'est  précisément  un  temps  de  guerre,  de  combats 
et  de  triomphes.  C'est  le  temps  où  elle  doit  attaquer 
tous  ses  ennemis  et  les  réduire  en  servitude.  C'est 
le  temps  où  elle  doit  attaquer  et  dompter  la  triple 
convoitise  qu'elle  porte  dans  son  cœur;  où  elle  doit 
attaquer  et  dompter  toutes  les  passions  subalternes, 
si  j'ose  ainsi  m'exprimer,  dont  cette  convoitise  est 
la  source;  où  elle  doit  attaquer  et  dompter  l'esprit 
de  ténèbres,  renverser  tous  ses  plans  et  déjouer 
toutes  ses  ruses.  Pourrait-elle  espérer  que  tant  et 
de  si  cruels  ennemis  se  laisseraient  vaincre  sans  ré- 
sistance, surtout  lorsqu'elle  vient  les  attaquer  jus- 
que dans  leurs  derniers  retranchements?  Ne  doit- 
elle  pas  s'attendre,  au  contraire,  à  ce  qu'aux  efforts 
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qu'elle  fera  pour  renverser  complètement  leur  em- 
pire, ils  opposeront  une  résistance  proportionnée  à 
la  rage  et  au  désespoir  qu'ils  éprouveront?  Le  no- 
viciat est  le  temps  pendant  lequel ,  pour  l'amour  de 
Dieu,  l'aspirante  doit  se  briser  à  une  vie  de  péni- 
tence, de  privations,  de  croix  et  de  sacriGces. 
Quoique  Dieu  la  soutienne  assidûment  par  sa  grâce , 
De  doit-elle  pas  s'attendre  aux  dégoûts,  aux  mur- 
mures, aux  révoltes  de  la  nature  corrompue?  et 
même,  au  milieu  de  tant  d'ennemis,  de  difficultés 
et  de  combats ,  ne  doit-elle  pas  s'attendre  à  quelques 
faux  pas ,  quelques  chutes  et  quelques  blessures? 
Aussi  saint  François  de  Sales ,  après  avoir  donné , 
comme  la  meilleure  preuve  de  la  vraie  vocation 
d'une  novice,  la  volonté  ferme  et  constante  de  per- 
sévérer dans  la  pratique  des  vertus  et  des  pratiques 
religieuses,  ajoute  aussitôt  :  «  Remarquez  que, 
quand  je  dis  une  volonté  ferme  et  constante ,  je  ne 
dis  pas  qu'elle  fasse  dès  le  commencement  tout  ce 
qu'il  faut  faire ,  en  sa  vocation ,  avec  une  fermeté 
et  une  constance  si  grandes  qu'elle  soit  exempte  de 
toute  répugnance,  difficulté  ou  dégoût,  ou  même 
de  faire  des  fautes ,  ni  qu'elle  soit  si  ferme ,  qu'elle 
ne  vienne  à  chanceler  et  à  varier  dans  son  entre- 
prise :  oh!  non,  ce  n'est  pas  ce  que  je  veux  dire; 
car  tout  homme  est  sujet  à  cette  passion ,  à  ce  chan- 
gement et  à  cette  vicissitude;  tel  aimera  aujour- 
d'hui une  chose,  qui  en  aimera  demain  une  autre; 
un  jour  ne  ressemble  point  à  l'autre.  Ce  n'est  donc 
pas  par  ces  divers  mouvements  et  sentiments  qu'il 
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faut  juger  de  la  fermeté  et  de  la  constance  de  la  vo- 
lonté; mais  bien  si,  parmi  cette  variété  de  divers 
mouvements,  la  volonté  demeure  ferme  à  ne  point 
quitter  le  bien  qu'elle  a  embrassé  ;  de  même  que , 
pour  avoir  une  marque  de  bonne  vocation,  il  ne 
faut  pas  une  constance  sensible ,  mais  une  constance 
qui  soit  en  la  partie  supérieure  de  l'esprit ,  et  qui 
soit  effective.  » 

«  Les  personnes  qui  ont  le  plus  lieu  de  croire 
qu'elles  sont  légitimement  appelées,  dit  un  autre 
auteur,  ne  laissent  pas  de  sentir  assez  souvent  des 
nuages  d'incertitude  qui  altèrent  la  paix  de  leur  es- 
prit et  troublent  la  sérénité  de  leur  cœur.  Le  dé- 
mon, qui  voit  les  grands  biens  qu'une  jeune  per- 
sonne va  faire  dans  le  nouvel  état  qu'elle  embrasse , 
met  tout  en  œuvre  pour  l'en  détourner.  Tantôt 
c'est  un  père  ou  une  mère  qui ,  d'une  voix  mou- 
rante ,  demandent ,  pour  toute  grâce ,  qu'on  leur 
ferme  les  yeux  ;  tantôt  c'est  la  faiblesse  du  tempé- 
rament qui  s'annonce  par  des  infirmités  qu'on  n'a- 
vait pas  prévues;  une  autre  fois,  ce  sont  les  servi- 
ces qu'une  personne  faite,  entendue  et  pleine  de 
bonne  volonté,  peut  rendre  à  sa  famille  :  ce  der- 
nier cri ,  qui  est  celui  de  la  nature ,  va  quelquefois 
jusqu'à  alarmer  la  conscience,  et  fait  douter  si, 
pour  suivre  un  simple  conseil ,  on  ne  néglige  point 
un  précepte. 

«  L'histoire  de  la  bienheureuse  fondatrice  du 
saint  ordre  de  la  Visitation  nous  en  fournit  un 
exemple  sensible.   Personne  n'avait  plus  lieu  de 
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compter  sur  sa  vocation  que  la  baronne  de  Chantai. 
Elle  avait  pris ,  pour  consulter  Dieu ,  toutes  les  me- 
sures que  fournissent  la  sagesse  et  la  piété  ;  d'ail- 
leurs ,  elle  était  conduite  par  le  grand  évêque  de 
Genève  ,  c'est-à-dire  par  un  homme  qui  était  l'ami 
du  ciel,  qui  en  connaissait  toutes  les  routes,  qui  y 
marchait  d'un  pas  ferme  ,  et  qui  possédait  éminem- 
ment le  grand  art  d'y  faire  marcher  les  autres.  Déjà 
elle  avait  forcé  les  plus  grands  obstacles,  et  brisé, 
en  quelque  sorte ,  les  liens  les  plus  inviolables  de  la 
nature;  elle  avait  dit  le  dernier  adieu  à  un  père 
courbé  sous  le  poids  des  années  ;  elle  avait  comme 
foulé  aux  pieds  un  fils  unique  qu'elle  aimait  ten- 
drement, et  qui  méritait  de  l'être  :  cependant,  la 
veille  même  de  son  sacrifice ,  c'est-à-dire  la  veille 
d'un  jour  qu'elle  avait  si  longtemps  et  si  ardeni- 
ment  désiré ,  elle  fut  tentée  d'abandonner  son  des- 
sein; et  cette  tentation  fut  si  violente,  qu'elle  pensa 
y  succomber. 

«  Toute  la  douleur  de  son  père,  de  son  fils,  de 
ses  parents  et  de  tant  d'autres  personnes  qui  avaient 
besoin  d'elle ,  et  à  qui  sa  nouvelle  profession  allait 
la  rendre  inutile ,  se  présentait  à  son  esprit  et  lui 
déchirait  le  cœur;  sa  conscience  même  la  tourmen- 
tait et  lui  reprochait  comme  la  plus  monstrueuse 
inhumanité,  et  comme  une  conduite  également 
odieuse  à  Dieu  et  aux  hommes ,  d'avoir  abandonné 
un  père  accablé  de  vieillesse  et  des  enfants  dont 
la  jeunesse  semblait  ne  pouvoir  se  passer  de  ses 
soins  ;  elle  croyait  voir  l'arrêt  de  sa  condamnation 
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daDs  ce  texte  de  l'Écriture ,  où  saint  Paul  traite  d'in- 
fidèles ceux  qui  abandonnent  leur  famille,  et  sur- 
tout leurs  enfants. 

«  Ce  violent  combat,  ou,  si  l'on  veut,  cette 
cruelle  agonie ,  dura  trois  heures;  et ,  pendant  tout 
ce  temps,  il  ne  se  présenta  rien  à  l'esprit  de  la 
samte  veuve  qui  pût  justifier  à  ses  yeux  l'engage- 
ment qu'elle  allait  prendre.  Une  prière  fervente  mit 
fin  à  ses  alarmes.  Le  soleil  de  justice  ,  qui  s'était  ca- 
ché sous  la  nue ,  fit  luire  sa  lumière  :  sa  chaleur  vivi- 
fiante rendit  la  paix  à  un  cœur  profondément  agité, 
et  les  bénédictions  dont  ce  sage  établissement  a  été 
suivi  feront  à  jamais  Tapologie  de  sa  vertueuse 
fondatrice.  ^lais  elles  apprendront ,  en  même  temps, 
l"  qu'on  peut  avoir  de  vives  inquiétudes  sur  sa  vo- 
cation, quoiqu'elle  soit  très-légitime;  2°  que  le 
vrai  moyen  de  vaincre  ces  dangereuses  tentations 
est  de  recourir  à  la  prière.  » 

Il  est  donc  certain  que  Dieu  permet  souvent  que 
les  novices  soient  fortement  éprouvées,  soit  par  la 
concupiscence ,  soit  par  l'esprit  de  ténèbres  ,  avant 
leur  profession  ;  et  nousen  avonssouvent  été  témoin  : 
il  nous  est  rarement  arrivé  d'en  voir  parvenir  quel- 
qu'une à  la  profession  sans  qu'elle  ait  passé  par 
cette  espèce  de  creuset  dans  lequel  Dieu  purifie 
les  âmes,  dit  Rodriguez,  comme  l'orfèvre  purifie 
l'or  et  l'argent,  en  les  faisant  passer  par  le  feu.  La 
prière  et  la  soumission  aux  conseils  et  aux  décisions 
d'un  sage  directeur  sont  les  remèdes  à  ces  sortes 
d'épreuves. 
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CHAPITRE  XIV. 

Méthode  pour  apprendre  à  faire  l'oraison  mentale. 

Demande.   Qu  est-ce  que  l'oraison  P 

Réponse.  C'est  une  élévation  et  une  application 
de  notre  esprit  et  de  notre  cœur  à  Dieu ,  pour  lui 
rendre  nos  devoirs ,  lui  exposer  nos  besoins ,  et  en 
devenir  meilleurs  pour  sa  gloire. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  parties  de  V oraison? 

R.  Trois  ;  savoir  :  la  préparation ,  le  corps  de 
l'oraison,  et  la  conclusion. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  préparations? 

R.  Il  y  en  a  trois  :  la  plus  éloignée ,  la  moins  éloi- 
gnée ,  et  la  prochaine. 

D.  En  quoi  consiste  la  plus  éloignée? 

R.  En  trois  choses  :  P  en  une  grande  pureté  de 
cœur;  2°  en  une  mortification  parfaite  des  pas- 
sions; 5**  en  une  grande  fidélité  à  garder  tous  ses 
sens,  soit  intérieurs,  soit  extérieurs,  contre  la  va- 
nité et  la  curiosité. 

D.  En  quoi  consiste  la  moins  éloignée? 

R.  En  trois  choses  aussi  :  I"  à  prévoir  dès  le  soir 
le  sujet  de  l'oraison  ,  et  repasser  encore  le  matin,  en 
s'habillant ,  les  devoirs  qu'il  faut  rendre  à  Dieu ,  les 
considérations   qu'il  faudra  faire,  les  résolutions 
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qu'il  faudra  prendre;  2°  à  se  tenir  dans  un  grand 
silence  et  un  grand  recueillement  depuis  la  prière 
du  soir  jusqu'au  lendemain  ,  après  Toraison  ;  3°  à 
partir  prompteraent,  sitôt  que  l'heure  où  nous  de- 
vons la  faire  est  arrivée,  et  y  aller  avec  joie  et  hu- 
milité rendre  nos  devoirs  à  Dieu,  et  recevoir  ses 
ordres. 

D.  En  quoi  consiste  la  préparation  procJiaine? 

R.  En  trois  choses  :  4°  à  se  mettre  en  la  présence 
de  Dieu;  2"  à  se  reconnaître  indigne  de  paraître 
devant  lui ,  et  d'être  souffert  en  sa  présence  ;  5°  à 
se  reconnaître  incapable  de  lui  rendre  nos  devoirs, 
et  de  le  prier  comme  il  faut. 

D.  Comment  vous  mettez- vous  en  la  présence 
de  Dieu? 

R.  Par  deux  actes  :  l'un  de  foi,  qu'il  est  pré- 
sent dans  le  lieu  où  je  suis  et  dans  mon  cœur;  l'au- 
tre d'adoration  de  cette  infinie  majesté  qui  m'est 
présente. 

D.  Reconnaissant  votre  indignité  à  paraître 
devant  Dieu,  que  faites-vous  P 

R.  Je  fais  deux  choses  :  4°  j'entre  dans  des  sen- 
timents de  pénitence  en  vue  de  mes  péchés ,  et ,  pour 
cela  je  fais  des  actes  d'humiliation ,  de  confusion  et 
de  contrition  ;  2"  je  m'unis  et  m'abandonne  àN.-S. 
J.-C.  pour  paraître  devant  son  Père  en  sa  personne , 
et  le  prier  en  son  nom. 

D.  Et  reconnaissant  votre  incapacité  à  rendre 
de  vous-même  quelques  devoirs  à  Dieu,  que  faites- 
vous? 
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R.  Je  fais  deux  actes  :  ^  °  je  renonce  à  mon  esprit , 
qui  n'est  pas  capable ,  en  ce  qui  regarde  les  vérités 
du  salut ,  de  me  guider  ;  et  à  mes  affections ,  qui  ten- 
dent ordinairement  vers  le  mal;  2°  j'invoque  le 
Saint-Esprit  pour  faire  l'oraison  dans  ses  lumières, 
par  ses  mouvements  et  par  sa  conduite. 

D.  De  quoi  est  composé  le  corps  de  V oraison? 

R.  De  trois  parties,  dont  la  première  s'appelle 
adoration  ;  la  seconde ,  communion  ;  la  troisième , 
coopération, 

D.  Pourquoi  appelez-vous  la  première  partie 
adoration? 

R.  Parce  que  c'est  en  cette  partie  que  nous  ren- 
dons principalement  nos  devoirs  à  Dieu,  et  que 
l'adoration  est  un  des  principaux  dont  elle  tire  son 
nom. 

D.  De  quelle  sorte  commencez -vous  V  exercice 
de  cette  première  partie? 

R.  Je  commence  l'exercice  de  cette  première  par- 
tie par  la  considération  religieuse  de  quelque  attri- 
but et  perfection  de  Dieu ,  ou  bien  de  quelque  mys- 
tère ou  vertu  de  N.-S.  J.-C,  ou  bien  même  de 
quelque  saint. 

D.  Que  faites-vous  ensuite  de  cette  considéra- 
tion ? 

R.  Je  tâche ,  par  plusieurs  actes ,  de  rendre  mes 
devoirs  à  Dieu,  ou  à  N.-S.  J.-C,  ou  aux  saints,  se- 
lon le  sujet  de  la  méditation. 

J^.  Quels  sont  ces  actes? 

R.  Ils  sont  ordinairement  six  :  adoration,  admi- 
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ration,    louange,   remercîraent ,   amour,   joie  ou 
compassion. 

D.  Est-il  nécessaire  cV exprimer  toujours  et  en 
cet  ordre  tous  ces  actes  ? 

R.  Il  n'est  pas  nécessaire,  et  même  il  est  bon  de 
s'abandonner  aux  affections  que  Dieu  donne,  et  de 
répéter  souvent  celle  où  l'on  trouve  attrait  du  Saint- 
Esprit. 

D.  Que  faites-vous  ensuite  de  ces  devoirs? 

R.  Je  passe  au  deuxième  point  de  l'oraison  ,  qui 
s'appelle  communion. 

1).  Pourquoi  appelez-vous  ce  deuxième  point 
communion? 

R.  Parce  qu'il  nous  fait  entrer  en  participation 
de  la  perfection  ou  de  la  vertu  que  nous  avons  ado- 
rée en  Dieu  ou  en  Jésus-Christ  au  premier  point  : 
or,  celte  participation  ou  communication  aux  dons 
(le  Dieu ,  à  ses  perfections  et  aux  vertus  de  N.-S.  ou 
do  ses  saints,  est  appelée  par  les  saints  Pères  com- 
munion ,  aussi  bien  que  la  participation  à  son  corps 
et  à  son  sanjj. 

]).  Comment  se  J'ait  cette  communion  ou  parti» 
cipation? 

R.  Elle  se  fait  particulièrement  lorsque  nous  de- 
mandons à  Dieu  la  vertu  ou  la  perfection  sur  la- 
(jUL'lle  nous  méditons;  car,  parla  demande  fervente 
que  nous  ftiisons  en  ce  point,  nous  l'attirons  dans 
notre  cœur. 

D .  Suffit-il ,  dans  ce  point,  de  demander  à  Dieu 
cette  vertu  ? 

14. 
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B,  Non  ;  mais  il  faut ,  pour  nous  exciter  à  la  de- 
mander avec  plus  de  ferveur  :  ^  °  nous  bien  con- 
vaincre de  son  importance  et  de  sa  nécessité;  2°  faire 
réflexion  sur  nous-mêmes,  afln  de  connaître  claire- 
ment qu'elle  nous  manque  ;  5°  la  demander  à  Dieu 
avec  instance. 

D.  Il  y  a  donc  trois  choses  a  faire  dans  ce 
point? 

R.  Oui,  la  conviction,  la  réflexion  et  la  de- 
mande. 

D .  Pourquoi  la  conviction  ? 

R.  Parce  qu'étant  convaincus  de  l'importance  et 
de  la  nécessité  de  la  vertu ,  nous  la  demandons  en- 
suite avec  beaucoup  plus  de  ferveur.  On  néglige 
souvent  de  demander,  ou  l'on  ne  demande  que  fort 
froidement  les  choses  que  l'on  ne  croit  pas  bien 
importantes ,  ou  dont  on  ne  se  persuade  pas  avoir 
grand  besoin. 

D.  Pourquoi  la  réflexion  sur  soi-même  ? 

R.  Parce  que ,  étant  même  parfaitement  con- 
vaincus de  l'importance  d'une  vertu,  nous  ne  la  de- 
manderions pas  encore  avec  toute  la  ferveur  que 
nous  devrions,  à  moins  de  connaître  clairement 
qu'elle  nous  manque  :  or,  c'est  ce  que  nous  faisons 
par  cette  réflexion  sur  nous-mêmes. 

D .  Que  faut-il  faire  pour  se  convaincre  P 

R.  11  faut  considérer  les  raisons  et  les  motifs  qui 
nous  obligent  à  avoir  et  à  pratiquer  la  vertu  ou  la 
perfection  sur  laquelle  on  médite. 

D.  D'où  tirez-vous   ces  raisons  et  ces  motifs? 
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R.  Du  sujet  d'oraison  que  l'on  a  lu  ou  entendu  le 
soir  précédent. 

D.  De  quelle  manière  faites-vous  cette  considé- 
ration ? 

R.  Je  la  fais  en  plusieurs  manières,  ou  par  une 
vue  simple  de  foi ,  et  en  représentant  seulement  en 
gros  ces  motifs  à  mon  esprit  ;  ou  par  une  sorte  d'exa- 
men, les  parcourant  doucement  l'un  après  l'autre  ; 
ou  par  raisonnement. 

D,  Comment  faites-vous  la  réflexion  sur  vous- 
même  ? 

R.  En  repassant  sur  mes  pensées,  sur  mes  paro- 
les et  sur  mes  actions,  pour  voir  la  part  que  j'ai, 
ou  l'éloijjnement  où  je  suis  de  cette  perfection ,  de 
la  grâce  du  mystère ,  ou  de  la  vertu  de  l'importance 
de  laquelle  je  viens  de  me  convaincre. 

D.  De  quelles  affections  doit  être  accompagnée 
cette  réflexion? 

R.  De  trois  principales  :  ^^  de  regret  pour  le 
passé ,  d'avoir  été  si  éloigné  de  cette  perfection  à 
laquelle  nous  sommes  obligés ,  et  dont  Jésus-Christ 
nous  a  donné  l'exemple  ;  2°  de  confusion  pour  le 
présent ,  dans  la  vue  de  notre  misère  et  de  notre 
pauvreté;  rougissant  de  honte  devant  Dieu  de  nous 
voir  si  éloignés  de  notre  divin  modèle ,  et  si  con- 
traires à  ce  que  Notre-Seigneur  demande  de  nous  ; 
3"  de  désir  pour  l'avenir,  désirant  ardemment 
de  sortir  de  cet  état;  et  pour  cela,  il  faut  passer 
à  la  troisième  chose  que  nous  avons  à  faire  dans 
celte   communion ,   qui   est   la    demande ,   priant 
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Dieu  de  nous  accorder  telle  grâce ,  telle  vertu ,  etc. 

D.  De  quelles  conditions  doit  être  accompagnée 
notre  demande? 

R.  Il  y  en  a  trois  particulières  :  rhumilité,  la  con- 
fiance et  la  persévératice. 

D.  Ne  peut-on  pas  alléguer  amoureusement  à 
Dieu  quelques  raisons  par  lesquelles  il  soit  mu  à 
nous  accorder  nos  requêtes ,  et  à  nous  faire  misé~ 
ricorde? 

R.  On  le  peut ,  et  cette  pratique  est  très-excel- 
lente, 

D.  Quelles  sont  les  principales  de  ces  raisons  y 
et  les  motifs  quon  peut  prendre  ? 

R.  On  peut,  entreles  autres, lui  représenter  hum- 
blement, l°que  c'est  sa  volonté;  2°  que  ce  sera  sa 
gloiro;  5"  qu'il  ne  souffre  pas  dans  son  Église,  qu'il 
chérit  tant,  une  personne  si  imparfaite  ;  A°  qu'il  ait 
éfjard  que  nous  communions  si  souvent,  et  que  son 
Fils,  l'aimable  objet  de  toutes  ses  complaisances, 
qui ,  pendant  sa  vie ,  a  toujours  cherché  si  fidèle- 
ment sa  gloire  aux  dépens  même  de  la  sienne  pro- 
pre dont  il  lui  a  abandonné  le  soin ,  sera  si  peu 
glorifié  en  nous,  et  si  mal  reçu  dans  notre  cœur; 
5"  surtout  les  plus  efficaces  sont  de  lui  représenter 
sa  bonté,  sa  libéralité  infinie,  les  mérites  de  son 
Fils,  ses  promesses  et  sa  parole  dans  l'Ecriture. 

]> .  Est-il  bon  d'employer  la  faveur  de  la  très- 
soin  te  Vierge ^  de  notre  ange  gardien,  de  nos  pa- 
trons ,  et  des  autres  saints  auxquels  nous  avons 
une  dévotion  particulière ,  comme  aussi  de  celui 
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qui  nous  est  échu  dans  le  billet  du  mois  que  Von 
nous  donne. 

R.  Oui ,  cela  nous  servira  beaucoup,  et  nous  le 
devons  souvent  pratiquer. 

D.  Ne  peut-on  pas  encore  demander  quelque 
autre  vertu  que  celle  sur  laquelle  nous  faisons 
oraison  P 

R.  On  le  peut,  et  il  est  bon  de  le  faire,  et  de 
demander  en  cet  endroit  tous  nos  autres  besoins, 
ceux  de  l'Église ,  et  des  personnes  pour  lesquelles 
nous  avons  quelque  obligation  particulière  de  prier. 

D.  Après  avoir  ainsi  attiré  F  esprit  de  Dieu  et 
sa  grâce  en  nous  y  que  Jaut-il  faire  ? 

R.  Comme  la  grâce  ne  fait  rien  sans  nous,  et 
qu'elle  demande  notre  coopération ,  il  faut  passer  au 
troisième  point  du  corps  de  l'oraison ,  qu'on  appelle 
coopération . 

D.  Pourquoi  V appelez-vous  ainsi? 

R.  Parce  que  c'est  en  ce  point  que  ,  répondant  et 
coopérant  à  la  grâce,  l'on  fait  et  l'on  produit  des 
résolutions  de  vivre  à  l'avenir  conformément  aux 
lumières  et  aux  affections  qu'elle  vient  de  nous  don- 
ner, et  l'on  se  détermine  à  les  pratiquer  dès  le  jour 
même,  par  exemple,  un  tel  détachement,  un  tel 
acte ,  une  telle  vertu ,  etc. 

D.  Que  faut-il  faire  ensuite? 

R.  Il  faut  entrer  dans  une  grande  déCance  de  soi- 
même,  et  dans  une  entière  confiance  en  Jésus-Christ, 
reconnaissant  que  nous  ne  pouvons  les  accomplir 
qu'en  sa  vertu. 
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D.  Quelles  qualités  dowent  ai>oir  ces  résolu- 
tions pour  être  bonnes  ? 

R.  Elles  en  doivent  avoir  six  principales  :  elles 
doivent  être  particulières,  présentes,  efficaces,  hum- 
bles, pleines  de  confiance,  et  souvent  réitérées. 

D.  Que  faites-vous  après  avoir  ainsi  formé  vos 
résolutions  ? 

R.  Je  passe  à  la  troisième  partie  de  l'oraison,  qui 
est  la  conclusion. 

D.  En  quoi  consiste  cette  dernière  partie? 

R.  Elle  consiste  en  trois  choses  :  \°  k  remercier 
Dieu  de  nous  avoir  soufferts  en  sa  sainte  présence , 
et  des  grâces  qu'il  nous  a  faites  dans  l'oraison  ;  2°  à 
le  prier  qu'il  pardonne  nos  fautes  et  nos  néglig^ences 
dans  un  si  saint  exercice  ;  et  puis  le  prier  encore  qu'il 
bénisse  nos  résolutions,  la  journée  présente ,  notre 
vie  et  notre  mort  ;  3°  à  faire  le  bouquet  spirituel. 

D.  Qu  appelez-vous  bouquet  spirituel? 

R.  C'est,  comme  dit  saint  François  de  Sales, 
prendre  une  ou  deux  des  pensées  qui  nous  ont  tou- 
ché davantage  dans  notre  oraison ,  et  que  nous 
croyons  devant  Dieu  nous  être  les  plus  utiles ,  pour 
y  penser  souvent  pendant  la  journée,  et  qui  nous  doi- 
vent servir  comme  d'oraisons  jaculatoires,  pour 
nous  élever  à  Dieu,  et  nous  unir  à  lui  :  comme 
nous  voyons  les  personnes  du  monde ,  qui ,  étant 
dans  un  beau  jardin  bien  émaillé  de  fleurs,  n'en 
sortent  point  qu'elles  n'aient  à  la  main  une  fleur  ou 
deux ,  qu'elles  flairent  sans  cesse  après  être  sorties 
de  ce  jardin. 
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Il  faut  enfin ,  en  disant  le  Sub  tuum  prœsidium , 
mettre  le  tout  entre  les  mains  de  la  très-sainte 
Vierge, 

RÉSUMÉ. 

Toute  la  méthode  d'oraison  peut  se  réduire  à  ce 
peu  de  mots  : 

Préparation.  1°  Présence  de  Dieu;  2°  acte  de 
contrition  ;  5°  invocation  de  l'Esprit  saint. 

Corps  de  V oraison.  1°  Considération;  2°  affec- 
tions et  demandes  ;  5°  retour  sur  soi-même ,  c'est-à- 
dire  réflexions  sur  le  passé,  examen  du  présent, 
résolutions  pour  l'avenir. 

Conclusion.  \°  Action  de  grâces;  2"  offrande  à 
Dieu;  3°  prière  à  Notre-Seigneur  et  à  la  sainte 
Vierge;  4°  choix  d'une  bonne  pensée. 


CHAPITRE  XV. 

Avis  de  Fénelon  sur  la  méditation,  et  modèle  proposé  par  lui 
pour  former  les  âmes  à  cet  exercice. 

Pour  méditer  avec  fruit  et  avec  l'application  que 
vous  désirez ,  il  serait  bon ,  dès  le  commencement, 
de  vous  représenter  un  pauvre,  un  misérable  acca- 
blé, et  qui  se  meurt  de  faim;  qui  n'a  qu'un  hom- 
me à  qui  il  puisse  demander  l'aumône,  et  de  qui 
il  la  puisse  espérer;  ou  bien  un  malade  tout  cou- 
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vert  de  plaies,  qui  se  voit  mourir  si  un  médecin 
ne  veut  entreprendre  de  le  traiter  de  ses  plaies  et 
de  le  guérir.  Voilà  une  image  de  ce  que  nous 
sommes  devant  Dieu.  Votre  âme  est  plus  dénuée 
des  biens  du  ciel  que  ce  pauvre  ne  l'est  des  biens 
de  la  terre.  Elle  en  est  dans  un  plus  grand  besoin , 
et  il  n'y  a  que  Dieu  seul  à  qui  vous  les  puissiez 
demander,  et  de  qui  vous  les  deviez  attendre. 
Votre  âme  est  sans  comparaison  plus  malade  que 
cet  homme  tout  couvert  de  plaies ,  et  il  n'y  a  que 
Dieu  seul  qui  vous  puisse  guérir.  Tout  consiste  à 
fléchir  Dieu  par  vos  prières:  il  peut  l'un  et  l'autre; 
mais  souvenez-vous  qu'il  ne  le  veut  faire  qu'après 
en  être  ardemment  prié  et  presque  importuné. 

Après  vous  être  bien  pénétré  de  cette  vérité, 
comme  vous  devez  l'être  pour  vous  disposer  à  la 
prière  toutes  les  fois  que  vous  voudrez  vous  y  ap- 
pliquer, lisez  ce  que  vous  aurez  à  lire  de  l'Écri- 
ture sainte  ou  du  livre  dont  vous  tirerez  le  sujet 
de  votre  oraison.  Arrêtez-vous  après  un  verset  ou 
deux,  pour  y  faire  les  rétlexions  que  Dieu  vous 
mettra  dans  l'esprit.  Et  aûn  que  vous  voyiez  celles 
que  quelques  personnes  font ,  et  auxquelles  vous 
pourriez  vous  conformer  dans  les  commencements , 
afin  de  retirer  votre  esprit  de  son  inapplication  or- 
dinaire, et  l'accoutumer  à  s'arrêter  sur  ce  que  vous 
vous  proposez  de  méditer,  il  me  semble  qu'il  ne 
serait  pas  mauvais  à^adorer  d'abord  ces  paroles 
sacrées  comme  les  oracles  de  Dieu,  par  lesquelles 
il  nous  fait  connaître  ses  ordres  et  ses  volontés; 
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le  remercier  ensuite  de  ce  qu'il  nous  en  a  bien 
voulu  instruire  lui-même;  s'humilier^  et  lui  de- 
mander pardon  de  s'en  être  si  peu  instruit  jusqu'à 
présent,  de  les  avoir  si  peu  écoutées;  voir  en  quoi 
vous  ne  les  avez  pas  suivies  par  le  passé ,  et  si  vous 
ne  les  méprisez  point  encore  ;  considérer  et  recher- 
cher dans  votre  vie  ce  que  vous  avez  fait  et  ce  que 
vous  faites  contre. 

On  peut  aussi  considérer  la  manière  dont  Jésus- 
(^hrisl  a  pratiqué  la  vérité  et  la  maxime  qu'il  vous 
a  enseifjnée  ;  la  manière  dont  les  gens  de  bien  de 
votre  connaissance  la  pratiquent;  combien  certaines 
{jens  du  monde  s'en  éloignent  dans  leur  conduite  ; 
combien  vous  vous  en  êtes  éloigné  et  vous  vous 
en  éloignez  vous-même.  Il  est  bon  que  vous  en 
portiez  la  confusion  devant  Dieu,  et  que  vous 
vous  prosterniez  même  de  corps  dans  le  secret  de 
votre  cabinet,  afin  que  cette  posture  humiliante 
fasse  que  votre  esprit  s'humilie  comme  il  doit 
dans  la  vue  de  ses  fautes. 

Considérez  ensuite  les  occasions  qui  vous  font 
tomber  dans  ces  fautes,  les  moyens  les  plus  pro- 
pres pour  les  éviter  ou  pour  y  remédier;  ce  que 
•Jésus-Christ  demande  avec  justice  de  vous,  pour 
vous  préserver  de  ces  chutes  et  pour  réparer  le 
passé  ;  combien  vous  êtes  obligé  de  vous  y  rendre , 
quelque  difficulté  que  vous  v  trouviez;  combien 
il  vous  est  avantageux  de  le  faire;  quelle  honte  c'est 
à  vous ,  et  quel  danger  vous  courez  si  vous  ne  le 
faites  :  et  comme  nous  ne  sommes  que  faiblesse, 
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et  que  nous  ne  Tavons  que  trop  éprouvé,  offrez- 
vous  à  Jésus-Christ;  détestez  votre  lâcheté  et  vos 
infidélités;  priez-le  qu'il  mette  dans  votre  cœur 
ce  qu'il  veut  que  vous  y  ayez ,  qu'il  fortifie  cette 
volonté  qu'il  vous  donne  de  faire  mieux  ;  ayez  con- 
fiance en  sa  bonté,  et  dans  les  promesses  solen- 
nelles qu'il  a  faites  qu'il  ne  nous  abandonnerait 
pas  dans  les  occasions  ;  appuyez-vous  sur  ces  pa- 
roles, et  espérez  qu'il  achèvera  ce  qu'il  a  déjà 
commencé  dans  vous. 

Et  afin  de  vous  rendre  les  choses  plus  palpables , 
prenons  un  exemple,  et  appliquons-y  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

MODÈLE  DE  MÉDITATION. 

Si  vous  aviez  pour  sujet  d'oraison  ces  paroles 
qui  sont  au  commencement  du  dix-septième  cha- 
pitre de  saint  Jean  (c'est  Jésus-Christ  qui  s'adresse 
à  son  Père  )  :  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  ;  fai 
achevé  V œuvre  que  vous  m  aviez  donnée  a  faire. 
Il  est  temps  à  présent,  mon  Père,  que  vous  me 
glorifiiez  en  -vous-même,  etc.  ;  vous  pourriez  remer- 
cier Jésus-Christ  de  l'instruction  qu'il  vous  donne, 
et  de  ce  qu'il  a  Inen  voulu  vous  apprendre  lui- 
même  que  vous  ne  pouvez  prétendre  à  la  gloire 
que  Dieu  vous  a  préparée  qu'après  l'avoir  glori- 
fié sur  la  terre.  C'est  une  loi  inviolable,  et  que 
Jésus-Christ  marque  expressément  à  tous  les  fidè- 
les, par  l'ordre  qu'il  garde  dans  ces  paroles.  La 
gloire  que  vous  aurez  rendue  à  Dieu  sur  la  terre 
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est  ce  qui  vous  mettra  en  droit  de  demander  la 
gloire  qu'il  vous  a  promise  dans  le  ciel  :  sans  cela, 
il  n'y  faut  pas  prétendre. 

Considérez  en  quoi  consiste  et  ce  que  c'est  que 
glorifier  Dieu  sur  la  terre,  Jésus-Christ  l'explique 
nettement  par  ces  paroles  :  fai  achevé  Vœuvre  que 
vous  rn  aviez  donnée  à  faire.  II  faut  donc,  pour 
glorifier  Dieu ,  connaître  et  exécuter  ce  qu'il  nous 
a  chargés  défaire.  Chacun  a  son  ouvrage,  et  tout 
le  monde  y  travaille  ;  mais  ce  n'est  pas  toujours  à 
celui  que  Dieu  nous  a  donné.  Nous  n'avons  que 
celui  de  Jésus-Christ,  qui  est  d'opérer  notre  salut, 
auquel  il  a  travaillé  toute  sa  vie.  Tout  ce  que  la 
vanité ,  le  désir  de  m'établir  puissamment  dans  le 
monde;  tout  ce  que  mon  humeur,  mon  caprice, 
ma  colère,  mon  amour-propre  et  la  seule  considé- 
ration des  hommes  me  font  entreprendre ,  n'est  pas 
l'ouvrage  dont  Dieu  m'a  chargé,  et  par  conséquent 
rien  de  tout  cela  ne  peut  honorer  Dieu  :  c'est  là 
l'ouvrage  de  ma  passion  ,  l'ouvrage  du  péché  et  du 
démon. 

L'œuvre  que  Dieu  m'a  mise  entre  les  mains , 
c'est  de  réformer  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mau- 
vais-dans mon  naturel;  c'est  là  ce  qu'il  veut  que 
je  fasse  :  c'est  de  corriger  mes  défauts ,  de  sancti- 
fier mes  pensées  et  mes  désirs,  de  devenir  plus 
patient,  plus  doux  et  plus  humble  de  cœur;  c'est 
là  votre  ouvrage. 

Et  afin  de  ne  pas  se  flatter,  voyez  comme  Jésus- 
Christ  a  travaillé  toute  sa  vie  à  l'œuvre  dont  son 


332  TBOISIGME    PÀBTIB. 

Père  l'avait  chargé ,  sans  relâche ,  sans  y  perdre  un 
moment  ;  et  jugez  sur  ce  modèle  de  ce  que  vous 
êtes  obligé  de  faire.  Si  un  Dieu  emploie  incessam- 
ment toute  sa  vie  pour  vous,  qu'est-ce  que  vous 
ne  devez  pas  faire  pour  lui?  Quelle  confusion  d'a- 
voir encore  si  peu  fait,  ou  plutôt  de  n'avoir  pres- 
que encore  rien  fait!  Humiliez-vous-en  profondé- 
ment. 

Voyez  comme  les  saints  s'y  sont  comportés ,  et 
ce  qu'ils  font  encore  tous  les  jours  devant  vous. 
L'œuvre  dont  Dieu  les  avait  chargés  était  souvent 
beaucoup  plus  difficile  que  celle  que  vous  avez  à 
faire;  ils  avaient  moins  de  moyens  et  de  secours 
pour  l'avancer  et  pour  l'achever  que  vous  n'en 
avez;  ils  étaient  aussi  faibles,  et  sujets  à  des  hu- 
meurs plus  difficiles  à  surmonter,  et  cependant  ils 
en  sont  venus  à  bout.  Reconnaissez  en  cela  votre 
lâcheté;  condamnez  votre  négligence.  Remerciez 
Dieu  des  secours  qu'il  vous  a  donnés;  demandez- 
lui  pardon  d'en  avoir  si  peu  et  si  mal  usé  jusqu'à 
présent ,  et  donnez-vous  à  Jésus-Christ  pour  en  faire, 
par  sa  grâce ,  un  meilleur  usage. 

Regardons  tout  ce  que  nous  avons  fait  pendant 
notre  vie ,  et  nous  verrons  qu'elle  aura  peut-être 
été  tout  employée  à  ruiner,  et  dans  nous  et  dans 
les  autres ,  l'ouvrage  de  Dieu  ,  et  à  y  avancer  celui 
du  démon  et  du  péché.  Quand  est-ce  que  nous 
avons  fait  ce  que  Dieu  voulait  de  nous,  et  com- 
ment l'avons-DOus  fait?  Quand  est-ce  que  nous 
avons  refusé  de  faire  ce  que  notre  humeur  et  notre 
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amour-propre  désiraient ,  et  que  n'avons-nous  pas 
fait  pour  les  contenter?  Quel  regret,  quelle  peine 
de  se  voir  malheureux  pour  n'avoir  presque  rien 
fait  de  ce  qui  pouvait  glorifier  Dieu,  et  n'avoir  tm- 
vaillé  qu'à  ce  qui  le  déshonorait  sur  la  terre  ! 
Quel  crève-cœur  d'avoir  travaillé  presque  toute  sa 
vie,  et  même  avec  plaisir,  à  déshonorer  Dieu  et 
honorer  le  démon  parnotre  conduite!  Se  peut-on 
voir  dans  cet  état,  peut-on  penser  à  une  vie  si 
malheureusement  employée  sans  être  percé  de  dou- 
leur, sans  gémir  devant  Dieu,  sans  s'indigner  con- 
tre soi-même? 

Quoi  !  mon  Dieu,  ça  donc  été  là  mon  occupa- 
tion que  de  détruire  votre  ouvrage  !  C'est  à  cela 
que  j'ai  employé  mes  biens,  ma  santé,  mon  auto- 
rité ,  mon  esprit ,  mon  adresse ,  mes  amis  ,  mes 
connaissances!  à  vous  déshonorer,  à  renverser  ce 
que  vous  aviez  cimenté  de  votre  propre  sang  !  et 
j'ai  pu  prendre  mon  plaisir  à  défaire  ce  qui  vous  a 
coûté  la  vie  !  Contre  toutes  vos  menaces ,  je  me  suis 
vendu  à  votre  ennemi  pour  établir  sa  gloire  sur 
les  ruines  de  la  vôtre ,  sans  récompense ,  sans  es- 
pérance d'en  avoir,  sans  m'attendre  qu'à  toutes 
sortes  de  tourments  !  Le  moyen  de  porter  cette  vue 
sans  avoir  le  cœur  fendu  de  douleur  !  On  n'a  besoin 
ni  de  lire  ni  de  raisonner  lorsqu'on  peut  sentir  cet 
état  comme  on  doit.  Il  faut  laisser  agir  cette 
vue  sur  votre  cœur,  et  l'abandonner  à  une  douleur 
si  juste.  Et  pour  descendre  encore  plus  dans  le 
particulier  : 
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C'est  donc  pour  le  démon  que  je  parle  et  que 
j'agis,  si  je  dis  ou  si  je  fais  quelque  chose  qu'une 
mauvaise  humeur  me  suggère  :  c'est  son  ouvrage 
que  je  fais,  et  je  renverse  en  moi  celui  que  Jésus- 
Christ  y  veut  faire  ,  et  qu'il  y  a  déjà  commencé  par 
la  volonté  et  le  désir  qu'il  m'a  donnés  d'en  user 
tout  autrement.  Comment  est-ce ,  mon  Dieu  !  que 
vous  me  pouvez  souffrir,  et  comment  me  puis-je 
souffrir  moi-même?  Faut-il  que  pour  suivre  mon 
humeur,  et  pour  contenter  ma  passion ,  que  je  con- 
nais si  déraisonnable  et  si  mauvaise ,  je  détruise  en 
moi  un  ouvrage  qui  vous  a  tant  coûté?  C'est  votre 
ouvrage ,  mon  Dieu  !  que  la  douceur,  et  c'est  ce- 
lui dont  vous  m'avez  chargé.  Je  ne  puis  vous  glo- 
rifier qu'en  y  travaillant  et  qu'en  l'achevant  en 
moi.  Je  le  veux ,  mon  Dieu  !  Failespar  votre  miséri- 
corde que  j'y  sois  fidèle  !  Que  tout  se  renverse  plu- 
tôt dans  ma  maison  que  d'y  voir  votre  ouvrage  ren- 
versé, et  renversé  par  ma  seule  faiblesse. 

Je  ne  m'occuperai  donc,  mon  Dieu,  que  de 
cette  unique  pensée,  puisque  vous  le  voulez.  Faut- 
il  souffrir  qu'on  me  serve  mal?  je  le  souffrirai 
avec  joie,  pourvu  que  je  vous  serve  en  cela.  Ce 
n'est  pas  mon  ouvrage  que  d'être  bien  servi,  mais 
de  vous  bien  servir,  mais  d'être  doux  et  patient 
en  toutes  rencontres.  C'est  la  manière  dont  je  vous 
puis  glorifier  sur  la  terre,  et  qui  seule  me  peut 
donner  quelque  espérance  de  l'être  un  jour  de  vous 
dans  le  ciel. 

Il  V  a  mille  autres  choses  dans  la  vie  ordinaire  , 
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que  vous  voyez  vous-même  et  que  je  ne  peux  re- 
marquer ici ,  dans  le  détail  desquelles  vous  devez 
descendre ,  aûn  de  prendre  à  Toraison  et  de  de- 
mander à  Dieu  les  moyens  d'y  remédier  si  elles 
sont  mauvaises,  et  de  les  fortifier  si  elles  sont  bonnes. 

Quand  ces  choses  se  font  sentir  vivement,  il  faut 
pour  lors  laisser  agir  l'esprit  de  Dieu ,  sans  s'en 
détourner  ni  par  la  lecture,  ni  par  la  prière  vo- 
cale. Mais  si  ces  pensées  s'évanouissent  et  que 
d'autres  viennent  dans  l'esprit,  liumiliez-vous  de- 
vant Dieu,  et  priez-le  de  vous  les  graver  dans  le 
cœur;  tâchez  de  vous  y  appliquer  encore.  Que  si, 
après  ce  petit  effort,  la  distraction  revient,  prenez 
votre  livre ,  et  passez  à  une  autre  vérité ,  sur  la- 
quelle vous  pourrez  à  peu  près  faire  les  mêmes 
actes  et  les  mêmes  réflexions. 

Sur  la  fin  de  votre  oraison,  avant  que  d'en  sor- 
tir, demandez  toujours  pardon  à  Dieu  des  man- 
quements que  vous  y  avez  faits  ;  quand  même  vous 
y  auriez  été  dans  une  distraction  presque  conti- 
nuelle, vous  n'y  aurez  pas  perdu  votre  temps  si 
vous  en  sortez  plus  humble.  Voyez  ce  qui  vous 
aura  le  plus  touché  ,  et  repensez-y  souvent  pen- 
dant la  journée  ;  c'est  là  le  véritable  moyen  de  con- 
tinuer toujours  dans  l'oraison.  Si  vous  pouvez  en- 
core sur  le  soir  vous  y  appliquer  quelque  temps , 
cela  vous  imprimerait  ces  vérités  beaucoup  da- 
vantage, et  aurait  plus  d'effet.  (Fénelon.) 
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CHAPITRE  XVI. 

Sages  réflexions  du  même  auteur  sur  la  privalion  des  consola- 
tions ,  sur  les  sécheresses  et  les  distractions  auxquelles  on  est 
exposé  pendant  la  méditation. 

Dieu  nous  retire  quelquefois  dans  la  méditation 
ses  dons  sensibles,  pour  nous  en  détourner,  pour 
nous  apprendre  combien  nous  sommes  faibles  par 
notre  propre  fonds,  et  pour  nous  accoutumer  à  le 
servir  sans  ce  goût  qui  facilite  les  vertus.  On  fait 
beaucoup  plus  pour  lui  en  faisant  les  mêmes  choses 
sans  plaisir  et  avec  répugnance.  Je  fais  peu  pour 
mon  ami,  quand  je  le  vais  voir  à  pied,  en  me  pro- 
menant, parce  que  j'aime  la  promenade ,  et  que 
j'ai  d'excellentes  jambes  avec  lesquelles  je  me  fais 
un  très-grand  plaisir  démarcher;  mais  si  je  deviens 
goutteux,  tous  les  pas  que  je  fais  me  coûtent  beau- 
coup; je  ne  marche  plus  qu'avec  douleur  el  répu- 
gnance :  alors  les  visites  que  je  rendais  autrefois  à 
mon  ami,  et  dont  il  ne  devait  pas  tenir  un  grand 
compte,  commencent  à  être  d'un  nouveau  prix; 
elles  sont  la  marque  d'une  très-vive  et  très-forte 
amitié;  plus  j'ai  de  peine  à  les  lui  rendre,  plus  il 
doit  m'en  savoir  gré  :  un  pas  a  plus  de  mérite  que 
cent  n'en  avaient  autrefois.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour 
vous  flatter,  et  pour  vous  remplir  d'une  vaine  cou- 
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fiance  :  à  Dieu  ne  plaise!  c'est  seulement  pour  vous 
empêcher  de  tomber  dans  une  très-dangereuse  ten- 
tation, qui  est  celle  du  découragement  et  du  trou- 
ble. Quand  vous  êtes  dans  l'abondance  et  dans  la 
ferveur  intérieure ,  comptez  alors  pour  rien  vos  bon- 
nes œuvres ,  qui  coulent ,  pour  ainsi  dire ,  de  source. 
Quand,  au  contraire,  vous  vous  sentez  dans  la  sé- 
cheresse ,  l'obscurité ,  la  pauvreté ,  et  presque  l'im- 
puissance intérieure,  restez  petit  sous  la  main  de 
Dieu,  en  état  de  foi  nue;  reconnaissez  votre  mi- 
sère, tournez-vous  vers  l'amour  tout-puissant,  et 
ne  vous  défiez  jamais  de  son  secours.  Ah!  qu'il  est 
bon  de  se  voir  dépouillé  des  appuis  sensibles  qui 
flattent  l'amour-propre ,  et  réduit  à  reconnaître 
cette  parole  du  Saint-Esprit  :  Nul  vivant  ne  sera 
justifié  devant  vous. 

Marchez  toujours  au  nom  de  Dieu,  quoiqu'il 
vous  semble  que  vous  n'ayez  pas  la  force  de  mettre 
un  pied  devant  l'autre.  Tant  mieux  que  le  courage 
humain  vous  manque  :  l'abandon  à  Dieu  ne  vous 
manquera  pas  dans  votre  impuissance.  Saint  Paul 
s'écrie  :  Oest  quand  je  suis  Jaible  que  je  suisjort. 
Et  quand  il  demande  à  être  délivré  de  sa  faiblesse, 
Dieu  lui  répond  :  Cest  dans  l'infirmité  que  la  vertu 
se  perfectionne.  Laissez-vous  donc  perfectionner 
par  l'expérience  de  votre  imperfection ,  et  par  un 
humble  recours  à  celui  qui  est  la  force  des  faibles. 
Occupez-vous  avec  une  liberté  simple,  dans  l'orai- 
son, de  tout  ce  qui  vous  aidera  à  être  en  oraison, 
et  qui  nourrira  en  vous  le  recueillement.  Ne  vous 

15 
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gênez  point.  Soulagez  votre  imagination,  tantôt 
impatiente  et  tantôt  épuisée  ;  servez-vous  de  tout  ce 
qui  pourra  la  calmer  et  vous  faciliter  un  commerce 
familier  d'amour  avec  Dieu Votre  pauvreté  in- 
térieure vous  ramènera  souvent  au  sentiment  de 
votre  misère;  Dieu,  si  bon,  ne  vous  laissera  pas 
perdre  de  vue  combien  vous  êtes  indignes  de  lui , 
et  votre  indignité  vous  ramènera  aussitôt  à  sa  bonté 
infinie.  Courage!  l'œuvre  de  Dieu  ne  se  fait  que 
par  la  destruction  de  nous-mêmes 

On  est  tenté  de  croire  qu'on  ne  prie  plus  Dieu 
dès  qu'on  cesse  de  goûter  un  certain  plaisir  dans  la 
prière.  Pour  se  détromper,  il  faudrait  considérer 
que  la  parfaite  prière  et  Tamour  de  Dieu  sont  la 
même  chose.  La  prière  n'est  donc  pas  une  douce 
sensation,  ni  le  charme  d'une  imagination  enflam- 
mée ,  ni  la  lumière  de  l'esprit  qui  découvre  facile- 
ment en  Dieu  des  vérités  sublimes,  ni  même  une 
certaine  consolation  dans  la  vue  de  Dieu  :  toutes 
ces  choses  sont  des  dons  extérieurs ,  sans  lesquels 
l'amour  peut  subsister  d'autant  plus  purement, 
qu'étant  privé  de  toutes  ces  choses ,  qui  ne  sont  que 
des  dons  de  Dieu,  on  s'attachera  uniquement  et 
immédiatement  à  lui-même.  Voilà  V amour  de  pure 
foi  y  qui  désole  la  nature,  parce  qu'il  ne  lui  laisse 
aucun  soutien  :  elle  croit  que  tout  est  perdu,  et 
c'est  par  là  même  que  tout  est  gagné. 

Le  pur  amour  n'est  que  dans  la  volonté  :  ainsi 
ce  n'est  point  un  amour  de  sentiment,  car  l'imagi- 
nation n'y  a  aucune  part  ;  c'est  un  amour  qui  aime 
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sans  sentir,  comme  la  pure  foi  croit  sans  voir.  Il  ne 
faut  pas  craindre  que  cet  amour  soit  imaginaire , 
car  rien  ne  Test  moins  que  la  volonté  détachée  de 
toute  imagination.  Plus  les  opérations  sont  pure- 
ment intellectuelles  et  spirituelles,  plus  elles  ont 
non-seulement  la  réalité ,  mais  encore  la  perfection 
que  Dieu  demande  :  l'opération  en  est  donc  plug 
parfaite;  en  même  temps,  la  foi  s'y  exerce,  et  l'hu- 
milité s'y  conserve.  Alors  l'amour  est  chaste;  car 
c'est  Dieu  en  lui-même  et  pour  lui-même  :  ce  n'est 
plus  ce  qu'il  fait  sentir  à  quoi  on  s'attache;  on 
le  suit,  mais  ce  n'est  pas  à  cause  des  pains  multi- 
pliés. 

Quoi  !  dira-t-on ,  toute  la  piété  ne  consistera-t-elle 
que  dans  une  volonté  de  s'unir  à  Dieu,  qui  sera 
peut-être  plutôt  une  pensée  et  une  imagination 
qu'une  volonté  effective^  Si  cette  volonté  n'est  sou- 
tenue par  la  fidélité  dans  les  principales  occasions, 
je  croirai  qu'elle  n'est  pas  véritable  ;  car  le  bon  ar- 
bre porte  de  bons  fruits,  et  cette  volonté  doit  ren- 
dre attentif  pour  accomplir  la  volonté  de  Dieu; 
mais  elle  est  compatible  en  cette  vie  avec  de  petites 
fragihtés  que  Dieu  laisse  à  l'âme  pour  l'humilier. 
Si  donc  on  n'éprouve  que  de  ces  fragilités  journa- 
lières ,  il  faut  en  tirer  le  fruit  de  l'humiliation  sans 
perdre  courage. 

Mais  enfin ,  la  vraie  vertu  et  le  pur  amour  ne 
sont  que  dans  la  volonté  seule.  IN 'est-ce  pas  beau- 
coup que  de  vouloir  toujours  le  souverain  bien  dès 
qu'on  l'aperçoit  ;  de  retourner  son  intention  vers  lui 

15. 
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dès  qu'on  remarque  qu'elle  en  est  détournée  ;  de  ne 
vouloir  jamais  rien  par  délibération  que  selon  son 
ordre  ;  et  enfin  de  demeurer  soumis  en  esprit  de  sa- 
crifice et  d'abandon  à  lui ,  lorsqu'on  n'a  plus  de 
consolation  sensible?  Comptez-vous  pour  rien  de 
retrancher  toutes  les  réflexions  inquiètes  de  l'amour- 
propre  ;  de  marcher  toujours  sans  voir  où  l'on  va  et 
sans  s'arrêter;  de  ne  penser  jamais  volontairement 
à  soi-même,  ou  du  moins  de  n'y  penser  jamais  que 
comme  on  penserait  à  une  autre  personne ,  pour 
remplir  un  devoir  de  providence  dans  le  moment 
présent,  sans  regarder  plus  loin?  N'est-ce  pas  là  ce 
qui  fait  mourir  le  vieil  homme ,  plutôt  que  les  belles 
réflexions  où  l'on  s'occupe  encore  de  soi  par  amour- 
propre  ,  et  plutôt  que  plusieurs  œuvres  extérieures 
sur  lesquelles  on  se  rendrait  témoignage  à  soi-même 
de  son  avancement?  ♦ 

C'est  par  une  espèce  d'infidélité  contre  l'attrait 
de  la  pure  foi  qu'on  veut  toujours  s'assurer  qu'on 
fait  bien  :  c'est  vouloir  savoir  ce  qu'on  fait,  ce 
qu'on  ne  saura  jamais,  et  que  Dieu  veut  qu'on 
ignore  ;  c'est  s'amuser  dans  la  voie  pour  raisonner 
sur  la  voie  même,  La  voie  la  plus  sûre  et  la  plus 
courte  est  de  se  renoncer,  de  s'oublier,  de  s'aban- 
donner, et  de  ne  plus  penser  à  soi  que  par  fidélité 
pour  Dieu.  Toute  la  religion  ne  consiste  qu'à  sor- 
tir de  soi  et  de  son  amour-propre  pour  tendre  à 
Dieu. 

Pour  les  distractions  involontaires,  elles  ne  dis- 
raiont  point  l'amour,  puisqu'il  est  dans  la  vo|onté  , 
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et  que  la  volonté  n'a  jamais  de  distractions  quand 
elle  n'en  veut  point  avoir.  Dès  qu'on  les  remarque, 
on  les  laisse  tomber  et  on  se  retourne  vers  Dieu. 
Ainsi ,  pendant  que  les  sens  extérieurs  de  l'épouse 
sont  endormis ,  son  cœur  veille ,  son  amour  ne  se 
relâche  point.  Un  père  tendre  ne  pense  pas  toujours 
distinctement  à  son  fils;  mille  objets  entraînent  son 
imagination  et  son  esprit  ;  mais  ces  distractions  n'in- 
terrompent jamais  l'amour  paternel  :  à  quelque 
heure  que  son  fils  revienne  dans  son  esprit ,  il  l'ai- 
me ,  et  il  sent  au  fond  de  son  cœur  qu'il  n'a  pas 
cessé  un  seul  moment  de  l'aimer,  quoiqu'il  ait  cessé 
de  penser  à  lui.  Tel  doit  être  notre  amour  pour 
notre  père  céleste ,  un  amour  simple ,  sans  défiance 
et  sans  inquiétude. 

Si  l'imagination  s'égare ,  si  l'esprit  est  entraîné , 
ne  nous  troublons  point  :  toutes  ces  puissances  ne 
sont  pas  le  vrai  homme  du  cœur,  V homme  caché ^ 
dont  parle  saint  Pierre ,  qui  est  dans  l'incorrupti- 
bilité d'un  esprit  modeste  et  tranquille.  Il  n'y  a 
qu'à  foire  un  bon  usage  des  pensées  libres,  en  les 
tournant  toujours  vers  la  présence  du  bien-aimé , 
sans  s'inquiéter  sur  les  autres  :  c'est  à  Dieu  à  aug- 
menter quand  il  lui  plaira  cette  facilité  sensible  de 
conserver  sa  présence.  Souvent  il  nous  l'ôte  pour 
nous  avancer,  car  cette  facilité  nous  amuse  par  trop 
de  réflexions  :  ces  réflexions  sont  des  distractions 
véritables  qui  interrompent  le  regard  simple  et  di- 
rect de  Dieu,  et  qui  par  là  nous  retirent  des  ténè- 
bres de  la  pure  foi. 
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On  cherche  souvent  dans  ces  rétlexions  le  repos 
(le  l'amour-propre  et  la  consolation  dans  le  témoi- 
gnage qu'on  veut  se  rendre  à  soi-même.  Ainsi,  on  se 
distrait  par  cette  ferveur  sensible ,  et  au  contraire 
on  ne  prie  jamais  si  purement  que  quand  on  est 
tenté  de  croire  qu'on  ne  prie  plus  :  alors  on  craint 
de  prier  mal ,  mais  on  ne  devrait  craindre  que  de  se 
laisser  aller  à  la  désolation  de  la  nature  lâche,  à 
Tinfidélité  philosophique,  qui  veut  toujours  se  dé- 
montrer elle-même  ses  propres  opérations  dans  la 
foi  ;  enfin,  aux  désirs  impatients  de  voir  et  de  sentir 
pour  se  consoler. 

Il  n'y  a  point  de  pénitence  plus  amère  que  cet  état 
de  pure  foi  sans  soutien  sensible  :  d'où  je  conclus 
que  c'est  la  pénitence  la  plus  effective,  la  plus  cru- 
cifiante et  la  plus  exempte  de  toute  illusion.  Étrange 
tentation!  on  cherche  impatiemment  la  consolation 
sensible  par  la  crainte  de  n'être  pas  assez  pénitent  ! 
Eh  !  que  ne  prend-on  pour  pénitence  le  renonce- 
ment à  la  consolation  qu'on  est  si  tenté  de  cher- 
cher? Enfin ,  il  faut  se  ressouvenir  de  Jésus-Christ, 
que  son  Père  abandonne  sur  la  croix.  Dieu  retire 
tout  sentiment  et  toute  réflexion  pour  se  cacher  à 
Jésus-Christ  :  ce  fut  le  dernier  coup  de  la  main  de 
Dieu  qui  frappait  l'homme  de  douleurs  ;  voilà  ce 
qui  consomma  le  sacrifice.  Il  ne  faut  jamais  tant 
s'abandonner  à  Dieu  que  quand  il  semble  nous 
abandonner.  Prenons  donc  la  lumière  et  la  conso- 
lation quand  il  la  répand  ,  mais  sans  nous  y  attacher. 
Quand  il  nous  enfonce  dans  la  nuit  de  la  pure  foi, 
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alors  laissons-nous  aller  dans  celte  nuit ,  et  souffrons 
amoureusement  cette  agonie. 

Un  moment  en  vaut  mille  dans  cette  tribulation  : 
on  est  troublé  et  l'on  est  en  paix;  non-seulement 
Dieu  se  cache ,  mais  il  nous  cache  à  nous-mêmes , 
afin  que  tout  soit  en  foi.  On  se  sent  découragé,  et 
cependant  on  a  une*  volonté  immobile  qui  veut  tout 
ce  que  Dieu  veut  de  rude  :  on  veut  tout ,  on  accepte 
tout,  jusqu'au  trouble  même  par  lequel  on  est 
éprouvé.  Ainsi,  on  est  secrètement  en  paix  par  cette 
volonté  qui  se  conserve  au  fond  de  l'âme  dans  le 
plus  fort  de  son  trouble.  Béni  soit  Dieu  qui  fait  en 
nous  de  si  grandes  choses  malgré  nos  indignités  ! 
(Fénelon.) 
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règle:\ient  de  vie 

POUR  LES  PERSONNES  DU  MONDE. 


Chaque  jour. 

I"  Je  ne  manquerai  jamais,  le  matin  à  mon  ré- 
veil ,  et  le  soir  à  mon  coucher,  d'offrir  mon  cœur  à 
Dieu ,  avec  des  sentiments  de  foi  et  d'amour. 

2°  Je  ferai ,  à  la  fin  de  ma  prière  du  matin ,  une 
méditation  sur  les  vérités  du  salut;  et  lorsque  j'en 
serai  empêché  par  de  légitimes  raisons,  j'y  sup- 
pléerai en  faisant  ce  que  saint  François  de  Sales 
appelle  l'examen  de  prévision  ,  qui  consiste  à  pré- 
voir, pendant  quelques  minutes,  les  principales  oc- 
casions que  je  pourrai  avoir  d'offenser  Dieu ,  et  à 
prendre  une  ou  deux  résolutions  propres  à  me  pré- 
munir contre  la  rechute. 

5°  Je  serai  exact  à  faire ,  à  ma  prière  du  soir, 
1  examen  de  révision;  c'est-à-dire  que  je  recher- 
cherai avec  soin  si  j'ai  été  fidèle  aux  résolutions  du 
matin ,  pour  m'humilier  de  mes  fautes  et  ranimer 
mon  désir  de  vivre  en  parfait  chrétien. 

•4°  Je  dirai  le  Bénédicité  et  les  Grâces  avant  et 
après  mon  repas,  et  l'Angelus  le  matin,  à  midi  et 
le  soir. 
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5°  J'assisterai  à  la  Messe ,  si  les  devoirs  de  mon 
état  me  le  permettent  ;  autrement,  je  m'unirai  d'in- 
tention au  prêtre  qui  offrira  le  saint  Sacrifice  dans 
la  paroisse. 

6**  Je  m'exciterai  à  une  tendre  et  solide  dévotion 
envers  Jésus-Christ,  réellement  présent  dans  l'Eu- 
charistie, et  résidant  dans  nos  tabernacles,  par  une 
prière  affectueuse ,  et  mieux  encore ,  si  je  le  peux , 
par  une  visite. 

7**  J'adresserai  à  la  sainte  Vierge ,  à  saint  Joseph, 
à  mon  ange  gardien  et  à  mon  patron  une  prière 
particulière ,  pour  me  mettre  sous  leur  protection 
spéciale. 

8°  Je  lirai ,  le  matin ,  un  article  de  ces  résolutions  ; 
je  ferai ,  le  soir,  une  lecture  propre  à  entretenir  et  à 
ranimer  en  moi  l'esprit  de  piété  et  de  religion. 

Chaque  semaine. 

9°  J'examinerai  devant  Dieu ,  le  dimanche  matin , 
comment  j'ai  passé  la  semaine ,  et  je  prendrai  des 
résolutions  pour  mieux  employer  la  suivante. 

10"  Les  dimanches  et  les  fêtes  je  me  souviendrai 
que  ce  sont  les  jours  du  Seigneur,  et  au  lieu  de 
les  employer  aux  affaires,  à  la  danse,  aux  jeux  et 
aux  divertissements  du  monde,  je  les  consacrerai 
à  la  méditation  des  vérités  saintes ,  à  des  œuvres 
de  zèle  et  de  charité,  et  surtout  j'assisterai  avec 
édification  à  la  messe  de  paroisse ,  aux  vêpres  et  au 
sermon . 
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Chaque  mois. 

^  ^  °  Je  m'approcherai  du  sacrement  de  Pénitence 
avec  foi  et  componction  ,  et  je  communierai  suivant 
Tavis  de  mon  confesseur. 

\  2°  Je  relirai  toutes  ces  résolutions  et  le  règlement 
particulier  que  je  me  serai  prescrit ,  et  je  renouvelle- 
rai le  désir  et  le  ferme  propos  d'y  être  fidèle. 

Chaque  année, 

\  5"  Je  me  disposerai  par  quelques  jours  d'un  plus 
grand  recueillement ,  par  de  bonnes  œuvres  et  par 
une  confession  générale  de  l'année,  à  m'approcher 
avec  ferveur  de  la  sainte  table.  Au  jour  anniversaire 
de  mon  baptême  et  de  ma  première  communion , 
j'en  renouvellerai  devant  Dieu  les  promesses  et  les 
résolutions.  Ainsi  soit-il. 


FIN. 
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